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INTRODUCTION 


I 
L'HOMME ET L'ŒUVRE 


La vie d’Apollonios de Rhodes 
comporte des obscurités comme 
tout ce qui concerne la chronologie littéraire du 
re siècle. Elle est connue essentiellement grâce à 
quatre sources : les deux Vies annexées aux scholies 
des Argonautiques, une notice de la Souda, une liste 
mutilée et fautive des Bibliothécaires d'Alexandrie 
(P. Oxy. 1241). Les Vies, qui doivent remonter à deux 
des principaux commentateurs d’Apollonios, Théon 
d'Alexandrie et Sophocleios!, concordent sur de nom- 
breux points, mais elles insèrent dans le récit principal 
des éléments étrangers empruntés à une version 
concurrentei, 


D'après leur témoignage, Apollonios était né à 
Alexandrie et appartenait à la tribu Ptolémaïs®. Toutes 


Vie d'Apollonios 


1. Cf. ci-dessous p. xL-XLI. 

2. Sur cette question, voir les travaux de H. Herter et de 
P. Händel cités ci-dessous p. x, n. 2. 

3. Strabon, 14, 2, 13 (655), le confirme. Seul, Athénée, 7, 283 e, 
suivi par Élien, Hist. An., 15, 23, parle d’AroA&vros ó ‘Péôioc à 
Navxpatitng. Comme il est assuré qu'Apollonios n'est Rhodien 
que d'adoption, on donnera à Navxpatirns la même signification : 
Apollonios a pu être fait citoyen d'honneur de Naucratis après 
avoir écrit le poème sur la fondation de cette ville qu'Athénée 
cite à plusieurs reprises dans le même passage (fr. 7-9 Powell). 
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les sources s'accordent à lui donner pour père Silleus 
ou Illeus ; la Vita II ajoute que sa mère se nommait 
Rhodé, ce qui n’est peut-être qu'une généalogie « mythi- 
que » destinée à justifier son surnom de Rhodien. Galli- 
maque fut son professeur de littérature (Ypxunarixéc), 
peut-être son précepteur privét ; il était donc son aîné 
au moins de dix à quinze ans. Comme celui-ci a vécu 
approximativement de 310/305 jusque vers 240, son 
élève était né au plus tôt vers 300/295, voire beaucoup 
plus tard. 

A partir de là commencent les divergences. Selon la 
version principale, bien conservée dans la Vita I, ce 
n'est que «tardivement» qu’Apollonios «se mit à 
composer des œuvres poétiques», c’est-à-dire les 
Argonauliques, comme il ressort de la suite du texte?. 
Cette carrière littéraire fut d’abord malheureuse. 
Une première lecture publique (Ér{SaiËic) du poème 
se solda par un échec. Déconsidéré devant l'opinion, 
en butte «aux critiques et aux sarcasmes des autres 
poètes », il quitta Alexandrie pour Rhodes. Là, «il polit 
et corrigea son œuvre, en donna après remaniement 
une lecture publique et s’acquit une très grande noto- 
riété ». Pour remercier la cité qui l'avait accueilli, il se 
donna le surnom de Rhodien dans l'intitulé de son 
ouvrage (ò xal ‘PéBrov Éaurèv év rois morhuacw 
&voypäpe). Il ouvrit une école de «rhétorique» qui 
jouit d’une brillante réputation? et Rhodes lui conféra 
droit de cité et honneurs{. Par son silence, la Vita I 
laisse entendre qu’il mourut dans l’île sans être retourné 
à Alexandrie. 

La seconde version modifie profondément les faits. 
Selon la Vita I, «on rapporte » (Aéyerau) qu’Apollonios 
n'était encore qu’un € éphèbe » quand il lut son poème 


. Vita I: ouvav Karud tæ ilo SBaoxdke. 

. Vita I: bbè è ëni tò moteiv rmohuarta érpérero. 

. Apollonios enseigna plutôt sans doute la littérature. 

. Nous suivons la Vita I dans cet exposé. La Vita II confirme 
ses indications, mais en les insérant dans une chronologie 
différente. 


CO à 
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en public. D’après la Vila II, «certains affirment » 
(rivèc Sé paoiv) qu’il revint à Alexandrie après avoir 
conquis la gloire à Rhodes; il y aurait donné une 
troisième lecture qui fut un triomphe et lui valut 
d'obtenir la direction de la Bibliothèque, puis d’être 
enseveli près de Callimaque. 

La Souda et le P. Oxy. 1241 confirment qu’Apollonios 
dirigea la Bibliothèque d'Alexandrie; mais ils ne 
s’accordent pas sur la chronologie. D’après la Souda, 
les Bibliothécaires se sont succédé dans l’ordre 
Ératosthène, Apollonios, Aristophane de Byzance! ; 
le papyrus intervertit les deux premiers noms et donne 
la liste suivante : <Zénodote>, Apollonios de Rhodes, 
Ératosthène, Aristophane de Byzance, Aristarque, 
Apollonios Eidographos, Aristarque, Kydas. Cette liste 
comporte au moins une erreur, puisqu'Aristarque y 
figure deux fois ; il semble bien, en tout cas, d’après la 
faible importance de la lacune précédant le texte 
conservé qu'Apollonios y était considéré comme le 
second Bibliothécaire d'Alexandrie. 

Le même papyrus apprend qu’il fut aussi précepteur . 
royal, ce qui ne surprend pas. D’autres Bibliothécaires 
ont exercé cette charge : Zénodote fut le précepteur des 
enfants de Ptolémée Sôter; Ératosthène, celui de 
Philopator ; Aristarque, celui des enfants de Philo- 
pator II?. Malheureusement, le texte est fautif et donne 
pour élève à Apollonios «le premier roi», c’est-à-dire 
Ptolémée Sôter. Depuis Hunt, on corrige mpwrtov en 
rpfrov : il s'agirait alors de Ptolémée III Évergète qui, 
né vers 283/281, régna de 246 à 221. Mais, comme 
J. Martin nous le fait justement remarquer, on pourrait 
aussi bien corriger en mégmærou : en ce cas, Apollonios 


1. Souda, s. *AroX)vuoc, ’Aproropévn. 

2. Pour Zénodote, cf. Souda, s. Znv65ovos (et P. Oxy. 1241, 
1, 16-17, texte restitué) ; pour Ératosthène, cf. Anih. Pal., App., 
1,119, et Wilamowitz, Nachrichten k. Gesellschaft d. Wiss. 
Göttingen, 1895, 23, 30-31 ; pour Aristarque, cf. P. Oxy., 1241, 
it, 14-15. 
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aurait été le précepteur de Ptolémée V Épiphane qui, 
né en 210, avait quatorze ans en 196, à la mort 
d'Ératosthène, «âge idéal pour devenir le disciple 
d’Apollonios ». 

Si Pon tient compte des divers éléments d'incertitude 
(place des Argonauliques dans la vie d’Apollonios, 
exil à Rhodes suivi ou non d’un retour à Alexandrie, 
ordre de succession des Bibliothécaires, identité de 
l'élève du poète), on a le choix au moins entre trois 
systèmes chronologiques qu'on peut résumer ainsi : 


(1) Naissance vers 295 ; première lecture des Argo- 
nautiques vers 275 ; exil à Rhodes ; retour à Alexandrie 
vers 265 ; bibliothécariat et préceptorat de l'Évergète : 
mort vers 235/2301. 


(2) Naissance vers 300/295 ; bibliothécariat et pré- 
ceptorat de l’Évergète vers 265 ; première lecture des 
Argonautiques vers 250/240 ; exil et mort à Rhodes?. 


(3) Naissance vers 265 ; première lecture des Argo- 
nautiques vers 245 ; exil à Rhodes ; retour à Alexandrie 
après la mort de Callimaque (240/235) ; bibliothécariat 
et préceptorat d'Épiphane après la mort d'Ératosthène 
(195) ; mort vers 190%. 


Aucun des trois systèmes ne donne entière satisfac- 
tion. Le premier et le troisième ont l'inconvénient de 
reposer sur la version «secondaire » des Vies, qui fait 


l. C'est la chronologie proposée par É. Delage, Biographie 
d'Apollonios de Rhodes (1930). G. Capovilla, Gallimaco, 1 (1967), 
363-377, adopte le même système et cherche à faire une place 
à Callimaque parmi les Bibliothécaires. D’après lui, Callimaque 
succède à Zénodote ; puis, après le retour d'Apollonios, il garde 
« la Surintendance Centrale » avec la direction de la Bibliothèque 
du Musée, tandis qu'Apollonios devient son collaborateur comme 
Bibliothécaire du Sérapéion. L'hypothèse est ingénieuse, mais 
sans fondement. 

2. Cf. H. Herter, Rhein. Mus., 91, 1942, 310-326; Jahres- 
bericht über die Fortschritte der klass. Altertumswiss., 285, 1944/ 
1955, 221-236 ; P. Händel, Hermes, 90, 1962, 429-443. 

3. C'était déjà la chronologie admise par G. Mooney en 1912 
(p. 1-12 de son édition) avant la publication du P. Ory. 1241. 
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l'impression d’être un remaniement tardif. (1) Dans la 
Vila Il, la phrase introduite par sivèc 86, qui est 
relative à la troisième epideixis, est calquée sur celle 
qui concerne l’epideixis rhodienne dans la Vila I; en 
outre, le détail du tombeau commun à Callimaque 
et à Apollonios sent le romanesque. (2) Les Argonau- 
liques supposent beaucoup de lectures, d'érudition et 
de savoir-faire. On conçoit mal qu’elles soient l’œuvre 
d’un «éphèbe», même si Apollonios n'avait d’abord 
présenté au public que le chant I. Il est tout aussi 
invraisemblable qu'il se soit rangé dès l’éphébie parmi 
les adversaires d’un maître dont il suivait peut-être 
encore les leçons!. (3) Pourquoi enfin la postérité 
aurait-elle retenu le surnom de Rhodien, si le séjour 
à Rhodes n'avait été qu'une passagère mésaventure ?? 


Le premier système, par surcroît, précipite les événe- 
ments à l'excès. Le séjour à Rhodes fut certainement 
assez long : une dizaine d’années, pense-t-on communé- 
ment. Or le préceptorat ne peut guère être postérieur 
à 265, eu égard à l’âge de l’Évergète. Il faudrait donc 
que, dès son retour à Alexandrie, Apollonios eût 
retourné entièrement l'opinion de la cour, qu'il eût ` 
regagné l'amitié de Callimaque qui avait pourtant le 
ressentiment tenace et qu’il fût parvenu d'emblée aux 
plus hauts honneurs : d'ordinaire, le Capitole n’est pas 
si près de la Roche Tarpéienne ! 


1. Un échec survenant à un tout jeune homme n'aurait pas 
soulevé tant de passion et la victime m'aurait sans doute pas 
songé à l'exil. Il convient de signaler que, selon certains, Épn6oc 
ne serait qu'une mauvaise traduction du titre honorifique de 
veavlas ou veavioxos thg «Aïe que portèrent Callimaque et 
Ératosthène (cf. R. Pfeiffer, Callimachus, 2, p. xcvi, test. 14 b, c). 
En ce cas, la Vita I ne comporterait aucune contamination ; 
mais čt, est gênant. 

2. Selon H. Herter, Rhein. Mus., 1942, 315 ss. ; Jahresber., 
1944/1955, 228, la seconde version des Vies serait née d'une 
confusion entre Apollonios de Rhodes et Apollonios Eidographos. 
L'erreur aurait amené les biographes à abaisser les dates du poète, 
à remplacer òpé par Épn6oc et à imaginer une troisième epideixis 
à Alexandrie, simple doublet de l'epideixis rhodienne. 
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Le troisième système s’accommode du synchronisme 
établi par la Souda entre Apollonios et Ptolémée 
Évergète, puisque les Argonautiques auraient paru sous 
le règne de celui-cit. Mais il se heurte lui aussi à des 
objections. La différence d'âge entre Callimaque et 
Apollonios paraît bien grande pour que le premier 
ait été le maître, à plus forte raison, le précepteur 
privé du second. On hésitera surtout à refuser toute 
valeur au P. Oxy. 1241. Si l’on opte pour une chronologie 
basse, il faut supposer dans le papyrus non seulement 
l'interversion des noms d’Apollonios et d’'Ératosthène, 
mais encore une omission dans la liste des Bibliothé- 
caires? : en effet Ératosthène n’est arrivé à Alexandrie 
que sous le règne de l’Évergète (donc après 246)5 et l’on 
ne peut raisonnablement penser que Zénodote a vécu 
jusqu’à cette époque, après avoir régné plus de quarante 
ans sur la Bibliothèques. 


Le second système offre l’avantage de se fonder à 
la fois sur la version des Vies la plus autorisée et sur 
le témoignage du P. Oxy. 1241. Il n'est cependant pas 
non plus à l'abri de la critique. Selon cette chronologie, 
Apollonios n'avait guère plus de trente ans au moment 
où il fut chargé de la Bibliothèque et du préceptorat, 
alors que ces fonctions étaient habituellement confiées 


1. Souda, 8. ’AnxoXkGvos. La Vita I se borne à écrire qu'Apol- 
lonios vécut « au temps des Ptolémées ». 

2. La double mention d’Aristarque et le désordre qui peut 
avoir affecté la fin de la liste ont été expliqués d’une façon 
satisfaisante par H. Herter (articles cités, p. x, n. ?). Cf. déjà 
A. Rostagni, Aïti della r. Acc. Torino, 50, 1914/1915, 256 ss. 

3. Souda, s. ’Eparoo@évnc. Ce renseignement contredit le 
témoignage de Tzetzès qui laisse entendre que Callimaque a 
travaillé à la Bibliothèque sous le bibliothécariat d'Ératosthène 
(textes cités par R. Pfeiffer, Callimachus, 2, p. xcvur, test. 14). 

4. Cet hiatus permettrait de faire une place entre Zénodote 
et Ératosthène à Callimaque qu'on s'étonne de ne pas voir figurer 
parmi les Bibliothécaires, bien qu'il ait établi dans ses pinakes 
le catalogue de la Bibliothèque. On doit cependant constater 
qu’un seul texte, tardif et de faible valeur, le qualifie d'aulicus 
regius bibliothecarius (cf. Pfeiffer, op. cit., p. xcvii, test. 14 d). 
Sur la thèse de G. Capovilla, voir ci-dessus p. X, n. 1. 
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à des maîtres plus confirmés!. On peut penser que la 
protection de Callimaque a joué un rôle décisif en la 
circonstance ; mais il s’agit là d’une simple hypothèse. 

Si les lacunes et les contradictions de notre informa- 
tion n’autorisent pas une conclusion assurée, on peut 
du moins avancer une date approximative pour la 
publication des Argonaultiques. L’'Hymne à Apollon 
de Callimaque semble avoir été composé sous le règne 
de l’Évergète, comme l’assure la scholie au v. 26 : en 
effet la réunion de la Cyrénaïque à l'Égypte n’a eu lieu 
qu'après la mort de Magas (sans doute en 250) et le 
mariage de sa fille Bérénice avec l’Évergète (aux 
environs de 246). Or il existe entre les dix-sept derniers 
vers du poème et certains passages des Argonautiques 
des convergences remarquables qui paraissent indiquer 
que les deux œuvres sont à peu près contemporaines. 
Nous en traiterons bientôt à propos de la « querelle » 
entre Callimaque et Apollonios ; mais on peut tirer dès 
maintenant une conclusion chronologique de cette 
rencontre. Si on estime, avec Wilamowitz et d’autres, 
que Callimaque polémique dans l'hymne contre son 
ancien élève, on pensera que la première epideixis. 
a précédé de peu l'Hymne à Apollon; si, comme nous 
le croyons plutôt, Apollonios imite Callimaque, ici 
comme ailleurs, c'est après 246 qu'il a achevé de com- 
poser son épopée. Quelle que soit l'hypothèse retenue, 
on ne se trompera guère en datant les Argonauliques 
des années 250-2405, 

L'’échec initial et l’exil du poète 
posent le problème de ses rapports 
avec Callimaque. Malgré le scepti- 
cisme de certains critiques, on ne 
peut nier l'existence de la «querelle». Callimaque a 


La querelle 
entre Callimaque 
et Apollonios 


1. Philitas, précepteur de Philadelphe (308-246), vivait déjà 
au temps de Philippe II de Macédoine (mort en 336). Ératosthène, 
précepteur de Philopator (240-204), est né en 276/273. Aristophane 
de Byzance est devenu Bibliothécaire à 62 ans. 

2. Cf. R. Pfeiffer, Callimachus, 2? (1953), p. XXXVIII-XXXIX ; 
Éd. Will, Hist. polit. du monde hellénistique, 1 (1966), 216-218. 

3. Divers indices fournissent peut-être une confirmation de 
cette date : cf. ci-dessous p. 156-157, et la N. C. à 1, 918. 
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joui de la faveur royale jusqu’à la fin de sa vie : la 
disgrâce de son élève suppose que celui-ci s’était brouillé 
avec lui. Parmi «les autres poètes» qui accablent 
Apollonios de leurs critiques et de leurs sarcasmes selon 
la Vita I, il faut compter sûrement Callimaque ; c’est 
même lui probablement qui a monté la cabale. 

Il est plus difficile de reconstituer les événements, 
car le dossier est en définitive fort mince. 


Durant toute sa vie, Callimaque a défini son art 
poétique et combattu ses adversaires ; mais il ne fait 
aucune allusion explicite à Apollonios dans les œuvres 
qui nous sont parvenues. Dans ses épigrammes et 
quelques autres poèmes, il vitupère Archiloque, 
Créophyle de Samos, Antimaque, les poètes cycliques 
et les faiseurs de dithyrambes, tandis qu’il loue Hésiode 
et, parmi ses contemporains, Aratos, Astakidès, Théétète 
et Théocritet, 


Dans la conclusion polémique de Hymne à Apollon 
(105-113), Wilamowitz a cru déceler une attaque contre 
l’envieux Apollonios (dBévoc), dont le poème n’est qu’un 
grand fleuve aux eaux bourbeuses ; le dernier vers 
(«là où est Envie, que Critique aille aussi») viserait 
l'exil de son adversaire. Pour étayer l’hypothèse, on 
n’a pas manqué de noter que deux expressions de 
Callimaque se retrouvent au chant III des Argonau- 
tiques. La coïncidence n’est pas fortuite : les poètes 
bellénistiques pratiquent Varte allusiva; mais la ren- 
contre ne cache pas une intention polémique?. Les deux 
formules sont trop éloignées et trop peu significatives 
au chant III pour que Callimaque ait songé à désigner 
son adversaire à travers elles. Comment croire aussi 


1. Cf. Callim., Épigr., 6, 7, 22, 27, 28, 46 ; fr. 380, 398, 604 
Pfeiffer. Voir aussi ci-dessous p. xx, n. L 

2. Callim., Hymnes, 2, 113 6 &è a tv’ 6 Dôévoc, #vða 
véouro «© Ap. Rh., 3, 786 8. 6 à’ |. {va ot Buué plhov, Évôœ 
véouro. — Call, 2, 106 oùz yaua iA &otBèv ôç S Boa nóvtog 
&elôer ~ Ap. Rh., 3, 932 s. ġxAethg 80e uévric, ôç odò’ dox raides 
toasty | olde vó ppáooacðat. 
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que l”’Acouplou rorauoto uéyus oc (H. Apollon, 108) 
ne soit pas Euphrate comme l'affirme le scholiaste, 
mais fasse allusion aux foi *AAvoc morauoto (Ap. Rh., 2, 
366 ; cf. 953, 963 ; 4, 245) qui coulent dans l’Assyrie 
pontique (ibid. 2, 946, 964)? Le Phase eût sans doute 
fourni une référence plus claire aux Argonautiques. 
Dans le cas, plus vraisemblable, où Apollonios procé- 
derait de Callimaque, aurait-il emprunté deux expres- 
sions à une diatribe qu’il savait dirigée contre lui? 
L'hypothèse est d'autant plus insoutenable que l’une 
d'elles figure dans un épisode inspiré de l’Hécalé!. On doit 
d’ailleurs replacer l’épilogue de l’hymne dans son 
contexte. Les vers qui précèdent immédiatement 
célèbrent la victoire d’Apollon sur le dragon delphique 
sous une forme et en des termes dont les Argonautiques 
fournissent un parallèle exact?. Si l'hymne était, comme 
le pensait Wilamowitz, une réponse à la publication 
de l'épopée, Callimaque aurait été particulièrement 
mal inspiré de rendre hommage à son auteur en l’imitant 


au moment même où il s'apprêtait à fustiger le disciple 
infidèle. 


La Réponse aux Telchines, testament poétique du : 
Cyrénéen, offre un terrain plus sûr. Les Telchines sont 
des génies malfaisants de Rhodes et ce sobriquet peut 
fort bien désigner deux « Rhodiens » auteurs de longues 
épopées, Apollonios et Antagoras qui a écrit une 
Thébaïde. Malheureusement, les scholies qui nous 
renseignent sur l'identité des Telchines les passent 
sous silence et nomment à leur place, parmi quelques 
inconnus, Asclépiade et Posidippe, deux épigramma- 
tistes admirateurs d'Antimaque, ainsi que Praxiphanès 
contre qui Callimaque avait en effet écrit un libelle. 
On peut mettre en doute la valeur de ces renseigne- 
ments ; mais, si on lit le poème lui-même, on découvre 


1. Épisode de la corneille : Callim., fr. 260, 17 ss., 261 œ~ 
Ap. Rh., 3, 927-939. 

2. Callim., Hymnes, 2, 97-104; Ap. Rh., 2, 705-713; cf. 
ci-dessous la N. C. à 2, 703. 
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ou croit découvrir des allusions à Mimnerme, à Philitas, 
à une Géranomachie, à un poème historique contant 
les combats des Massagètes contre les Perses, peut-être à 
une Gigantomachie : rien ne vise directement Apollonios!. 


L'élément le moins fragile du dossier est encore 
l’Ibis, encore que l’œuvre soit mystérieuse. La Souda, 
après l'avoir mentionnée, ajoute entre parenthèses : 
« C’est un poème obscur et injurieux, dirigé contre un 
certain Ibis devenu l'adversaire de Callimaque ; il s’agit 
d’Apollonios, l’auteur des Argonautiques »?. L'attribu- 
tion à Callimaque est assurée grâce à Ovide qui a écrit, 
d’après le modèle grec, un pamphlet portant le même 
titre®; mais le poète latin ne révèle pas le nom de 
l'adversaire de Callimaque et la mention d’Apollonios, 
que la Souda introduit dans une phrase qui semble 
être une addition, n’est confirmée que par deux témoins 
datant au plus tôt du vie siècle. Comme pour la seconde 
biographie d’Apollonios, il pourrait s'agir d’une inven- 
tion de grammairien. Cependant, si l’on veut éviter de 
tomber dans l’hypercritique, il convient de prendre en 
considération pour l’histoire de la querelle l'existence 
de l’Ibis, de même qu'on ne peut éliminer la Réponse 
aux Telchines. 

Il faut ajouter que les raisons des antipathies de 
Callimaque ne sont pas toujours claires malgré les 
nombreux textes où il définit sa doctrine. On conçoit 
la condamnation qu’il porte contre Créophyle de Samos 
qui peut être rangé parmi les auteurs de «poèmes 


1. Cf. Callim., fr. 1 Pf. Dans les Jambes (fr. 195 Pf.), Callimaque 
attaque les mœurs d'un ypapparosbdoxahog, «nommé 
Apollonios, mais qui, selon d'autres, serait un certain Cléon » 
d’après la Diégèse. L'opposition entre *AroAwvov et Kiéwvé tiva 
pourrait faire penser qu'il s’agit bien de l’auteur des Argonau- 
liques ; mais celui-ci n'a pas été « maître d'école » (ie. instituteur). 

2. Eor: St rolnux énirernSevuévov elc &odpeuav xal AotBoplav, 
etc viva Iw, yevôuevov éx6pèv rod Ka%uéyxov * Av è obroc 
*AroXAdvoc, Ó ypébac tà Apyovaurixé. 

3. Cf. fr. 381-382 Pf. et le commentaire ad loc. 

4. Cf. R. Pfeiffer, Callimachus, ?, p. XCVIII 88., lest., 23 et 40. 
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cycliques ». Mais, quand il s’attaque à Antimaque, ce 
n’est pas pour critiquer son interminable Thébaïde, 
mais sa Lydé qui annonce pourtant l’élégie callima- 
chéenne par son érudition, sa moAve:Ôla et sa forme. 
Il est encore plus surprenant que le scholiaste mette 
deux épigrammatistes au nombre des Telchines qui 
prônent le poème long. On est en droit de se demander 
si les coteries, les petites ambitions, la lutte pour les 
places ne l’emportaient pas sur les débats d'idées dans 
cette «volière des Muses» qu'était l'Alexandrie du 
re siècle. Les textes ne nous ont conservé que les échos 
des luttes littéraires : que se cachaït-il derrière cette 
façade ? 


Si, après Callimaque, on considère Apollonios, les 
résultats de l'enquête sont encore plus décevants. 
L’ Anthologie conserve une épigramme féroce ou simple- 
ment plaisante : « Callimaque : ordure, mauvais drôle, 
tête de bois. Origine (de cette expression) : l’auteur 
des ‘ Origines de Callimaque ’ »!. L’Anthologie planu- 
déenne en ignore l’auteur ; la Palatine l’attribue à 
« Apollonios le Grammairien» et seule une mention 
marginale fait état d’« Apollonios de Rhodes ». Le moins 
qu'on puisse dire, c’est que, comme l'écrit R. Pfeiffer, 
de auciore minime constat. On peut sans grand risque 
aller plus loin : Apollonios a trop souvent imité les 
Ailia pour s’en prendre spécialement à cette œuvre, 
fût-ce pour risquer un mauvais jeu de mots?. 


1. Anth. Pal., 11, 275 : KaïAluayoc ` tò xdðapua, tò ralyvov 
(cf. Théocr., 15, 50), ó Ebauvoc vob. | Afrios ó ypdpac x Atrix 
KoXipéyov». Le sens et le sel du distique nous échappent en 
partie. Le premier vers se présente comme un article de diction- 
naire; le second vers (où une variante donne KaæAuayoc au 
nominatif) est censé en fournir l'explication. Cf. en dernier lieu 
R. Aubreton, Anthol. grecque, Livre XI (CUF, 1972), 168, n. 1-2. 

2. Cf. R. Pfeiffer, Callimachus, 2, p. xcix, test. 25 et le commen- 
taire; D. N. Levin, Trans. and proc. Amer. phil. assoc., 93, 1962, 
159-162; R. Aubreton, loc. cit. L'auteur du distique peut être 
le « maltre d'école» attaqué par Callimaque dans ses Jambes 
(cf. ci-dessus p. xvi, n. 1). 
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Reste le poème lui-même qui fut l’origine ou le 
prétexte de la querelle. Il est aisé en apparence de 
découvrir ce qui aurait déplu à Callimaque. Les Argonau- 
liques se présentent, du moins extérieurement, comme 
un èv &etoux dinvexés, un long poème «cyclique » 
entièrement consacré à un seul sujet. Les souvenirs de 
l'épopée homérique y sont plus nombreux que chez 
Callimaque, bien que l’auteur ait le souci constant de 
les transcrire dans une forme nouvelle. Les scholies 
donnent à entendre qu'Apollonios ne partageait pas 
le mépris de son maître pour la Lydé et qu'il lui avait 
fait de nombreux emprunts... comme (Callimaque 
lui-même. 

Mais, malgré ces aspects de l’œuvre qui prouvent 
qu’Apollonios n’a pas été un disciple toujours docile, 
les Argonauliques relèvent sans aucun doute de l’esthé- 
tique nouvelle, telle que Callimaque l'avait définie. 

Le poète a volontairement sacrifié l'unité de composi- 
tion à la moAvadla prônée par Callimaque. Aristote 
a vu juste quand il écrit au sujet d'Homère : « C’est 
autour d'une action une... qu’il a composé son Odyssée, 
et pareillement aussi son Iliade » (Poëtique, 8, 1451 a) ; 
le drame s'organise autour d’une pla moûërc, la colère 
d'Achille ou le retour et la vengeance d'Ulysse. Rien 
de tel dans les Argonautiques. Les personnages sont 
menés par les dieux, passivement, d'aventure en 
aventure. Le «dessein d’'Héra», contrairement à la 
Bouz) Abg homérique, demeure à l’arrière-plan comme 
la déesse elle-même et le poème s'achève avant qu’il ne 
s’accomplisse. Le récit comporte bien deux grandes 
actions dramatiques, assez étroitement liées entre elles : 
le triomphe de Jason grâce à Médée au chant III, le 
meurtre d’Apsyrtos et ses conséquences au chant IV. 
Mais les épisodes qui se succèdent dans les deux premiers 


l. Pour Apollonios, cf. l'index de C. Wendel, Scholia in Ap. 
Rh, vetera, p. 331, s. *Avrluæyoc ; pour Callimaque, cf. l'index 
de Pfeiffer, Callimachus, 2, p. 128, et G. Capovilla, Callimaco, 
1, 113 ss. 
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chants restent indépendants les uns des autres malgré 
le lien constitué au chant I par la figure d’Héraclès, 
puis, au chant II, par les prophéties de Phinée et une 
texture plus élaborée. Les escales à Lemnos, à Cyzique, 
en Bébrycie et chez les Mariandynes sont des péripéties 
sans conséquence ; la même remarque vaut pour les 
épisodes qui font suite au séjour chez les Phéaciens. 
Ce serait une erreur d’en faire grief au poète. Théocrite 
s’ingénie lui aussi à associer des morceaux de nature 
différente dans ses grandes idylles, par exemple, dans 
les Idylles 1, VII, XIV, XXII. Callimaque pratique la 
même juxtaposition, à la fois libre et savante, dans ses 
Ailia et, quand Apollonios interrompt brusquement 
son récit pour le faire rebondir sur une question posée 
au lecteur ou à la Muse, il ne fait que reprendre à son 
compte la technique de composition des Aütiai, 

Les caractères aussi sont délibérément ramenés vers 
une humanité aussi peu héroïque que possible. En 
réponse à tous ceux qui ont reproché au Jason 
d’Apollonios sa faiblesse et son &unyavin, G. Lawall 
a opportunément souligné que ces traits sont inten- 
tionnels. Jason s'oppose à Héraclès et à sa caricature, 
Idas; il se conduit en «anti-héross à la manière du 
Thésée de l’Hécalé, de l’« Héraclès tueur de lion» 
peut-être théocritéen ou des deux interlocutrices de 
la Mégara de Moschos!. 

Il n’y a pas à insister sur le goût du poète pour 
l’érudition mythologique ou géographique, sur l’abon- 
dance des aitia, sur la langue raffinée et savante du 
poème, sur son style dense et concis jusqu’à l'obscurité, 
sur sa métrique soignée sans être aussi exigeante que 
celle de Callimaque. Tous ces traits font d’Apollonios 
un adepte de l'esthétique callimachéenne et interdisent 


1. Ap. Rh., 2, 851 ss., 1090 ss.; 3, 1 ss.; 4, 1 ss., 445-451, 
1673 ss. 

2. G. Lawall, « Apollonius’ Argonautica : Jason as Anti- 
Hero », Yale Class. Stud., 19, 1966, 119-169. 
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de classer les Argonautiques dans le genre du mofmux 
xuxAxóv réprouvé par son maître! 


Un dernier élément est à prendre en considération. 
Apollonios aime emprunter des termes, des expressions, 
parfois des vers entiers à l'œuvre de Callimaque, 
notamment aux Ailia, à l’Hécalé et à l’'Hymne III à 
Artémis?. Parler en l'occurrence de plagiat et expliquer 
par là la querelle, c’est méconnaître l’un des traits 
fondamentaux de la poésie antique et plus spécialement 
hellénistique. Prêter à l'imitateur l'intention de critiquer 
son modèle, c’est faire également fausse route : l’allusion 
est un art subtil par lequel un auteur joue, en complicité 
avec son lecteur, sur des similitudes, des à-peu-près 
qui n’excluent ni les innovations ni les dissemblances. 


Que conclure? La chronologie relativement basse qui 
ressort de la version principale des deux Vies laisse 
entrevoir une solution. Apollonios a composé son épopée 
selon une esthétique qui doit beaucoup à Callimaque 
et les emprunts qu’il fait à son maître témoignent qu’il 
entendait lui rester fidèle pour l’essentiel, même s’il ne 
partageait pas toutes ses préventions. Les références à 
l'Hymne à Apollon où Callimaque défend son art poć- 
tique sonnent comme un véritable acte d’allégeance, 
si notre interprétation est exacte. L’ombrageux Cyrénéen 
n’a pourtant pas hésité à condamner son entreprise et 
à la faire échouer. Désaccord littéraire avec un émule 
trop indépendant? Jalousie envers un rival plus jeune? 
Différend entre courtisans pour des raisons moins 


1. Les reproches de banalité et de vulgarité que Callimaque 
adresse au « poème cyclique » (Épigr., 28 Pf.) ne peuvent concerner 
les Argonauiiques. 

2. Sur les imitations de Callimaque par Apollonios, cf. notam- 
ment U. v. Wilamowitz, Hellenistische Dichtung, 2 (1924), 168-183 ; 
G. Perrotta, Studi It. Fil. Class, N. S. 4, 1924, 103 ss.; F. 
Wehrli, Hermes, 76, 1941, 14-21; C. Corbato, Univ. degli Studi 
di Trieste, Ist. di Filol, Class., 3, 1955 ; E. Eichgrün, Kallimachos 
u. Apollonios Rh., Diss. Berlin, 1961, Voir aussi l'index du 
Callimachus de Pfeiffer, s. Apollonius Rhod. 
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avouables? On ne saurait le diret. En tout cas, 
Apollonios fut vaincu. Peut-être essaya-t-il de se 
défendre ou de répliquer : l Ibis de Callimaque prendrait 
facilement, place dans cette polémique, car le pamphlet 
semble viser un adversaire qui vivait encore en Égypte?. 
Apollonios finit par se retirer à Rhodes. S'il faut mettre 
la Réponse aux Telchines en rapport avec la querelle, 
ce qui demeure probable, on supposera qu'Apollonios 
a poursuivi le combat depuis sa retraite, puisque 
Callimaque se défend contre des détracteurs. 


A la querelle se rattache le 
problème de la genèse du poème 
et de ses remaniements. Les scholies 
citent au chant I six variantes 
qu’elles attribuent à la «pré-édition », t mposxdôoert ; 
au chant Il, sont attestées deux variantes (v. 963*-964*, 
1116*) dont l’origine n’est pas connue. On rapporte 
souvent les unes et les autres à une « première édition » 
contemporaine de la première epideixis et, comme elles 
ne sont attestées qu’au chant I et peut-être au chant IT, 
on a pensé qu’Apollonios n’avait publié d’abord qu'une 
partie de son épopée. Cette interprétation du terme de 
rpoéxSoo est naturelle et Pon en a tiré argument 
pour soutenir qu'Apollonios était un tout jeune homme 
quand il avait composé ou entrepris de composer son 
œuvre. 


Les différentes 
« éditions » 
des Argonautiques 


1. Callimaque reproche à ses adversaires leur envie (®66voc : 
ct. H. Apollon, 105, 107, 113) et leur médisance (Bacxavin : 
cf. fr. 1,173 Épigr., 21, 4). Il situe toujours la polémique sur 
un plan littéraire ; mais on ne saurait exclure les arrière-pensées 
ni les sous-entendus. 

2. En tout cas, l'ibis est un oiseau typiquement égyptien 
pour les Grecs : cf. Hérod., 2, 75 s.; Strabon, 17, 2, 4 (823) ; 
Plut., De Iside, 75, 381 c ; etc. 

3. Voir l'apparat critique à 1,285 s., 516-523, 543, 726-727, 
788-789, 801-803. 

4. La première variante est donnée par les scholies dans un 
contexte qui semble gâté ou plutôt mutilé : cf. H. Fränkel, 
Noien zu den Argonautika (1968), 251. 
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Il semble que l’art du poète a en effet évolué à mesure 
que progressait la rédaction! Les épisodes sont plus 
courts et plus autonomes dans le début (chant I et 
chant II, v. 1-177), alors qu’Apollonios procède ensuite 
par plus vastes ensembles mieux liés entre eux, comme 
s’il hésitait de moins en moins à écrire un &etoua 
Oinvexés et à mettre en évidence, à la manière des 
Cycliques, l'éxoAouix t&v mpayyatwv?. Les indications 
chronologiques sont données avec précision dans le 
voyage d’aller, tandis qu'elles deviennent rares ou font 
défaut dans une bonne partie du chant IV. Le procédé 
de transition qui consiste à interroger le lecteur ou la 
Muse n'apparaît pas avant 2, 8518. La métrique fournit 
quelques indices dans le même sens, bien fragiles, il est 
vrait. 

S'il est dans l’ordre des choses que la technique d’un 
écrivain se transforme, rien ne prouve toutefois que 
cette évolution soit à mettre en relation avec l'échec 
d'Alexandrie. Il faut d’abord convenir que les variantes 
attribuées à la proecdosis sont de peu d'importance. Ce 
n’est pas avec de si infimes remaniements qu'Apollonios 
a pu retourner l’opinion des lettrés. En fait, le succès 
de la seconde epideixis s'explique moins par d'éventuelles 
corrections — que nous ne songeons nullement à nier — 
que parce qu’elle a eu lieu devant un public différent, 
moins pointilleux sans doute et, à coup sûr, non prévenu. 
D'autre part, l'hypothèse d’une édition, partielle ou non, 
à Alexandrie lors de la première epideixis est doublement 
invraisemblable : un auteur ne publie pas après un 
échec aussi cuisant ; de plus, les réminiscences calli- 
machéennes sont aussi nombreuses dans les chants III- 


1. Malgré les réserves de H. Herter, Jahresbericht ü. die 
Fortschr, d. kl. Alt.-wiss., 1944/1955, 231. 

2. Trait caractéristique des poèmes du Cycle épique d'après 
la Chresiomathie de Proclos : cf. Homeri opera, éd. Allen, t. 5, 
p. 97, 1. 10. 

3. Cf. ci-dessus p. xIx, n. 1. 

4. H. Färber, Zur dichlerischen Kunst in Ap. Rh., Diss. Berlin 
1932, p. 68 s.; M. Campbell, Rev. Philol., 47, 1973, 83. 
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IV que dans les deux premiers chants, ce qui prouve que 
l'attitude d’Apollonios vis-à-vis de Callimaque n’a pas 
varié au cours de la composition. 

Le fait que les six mentions de la proecdosis concernent 
le chant I n’a pas grande signification : les scholies ont 
subi des amputations, surtout dans les derniers chants, 
et le lecteur à qui l’on doit ces collations a pu inter- 
rompre sa tâche pour une raison quelconque. Les 
Argonauliques comportent en réalité un nombre bien 
plus considérable de variantes réparties sur tout le 
poème : beaucoup appartiennent à l’histoire ultérieure 
du texte, mais d’autres peuvent remonter à l’auteur ; 
certains vers ne sont attestés que dans une famille de 
manuscrits, dans les scholies ou dans les papyrus! ; 
en divers endroits, le texte actuel paraît combiner deux 
recensions2. L'existence de ces variantes prouve que 
les philologues anciens ont eu à leur disposition des 
exemplaires du poème qui comportaient des différences 
notables. H. Fränkel a supposé que la proecdosis fut une 
édition clandestine publiée à l'insu de l’auteur avant 
l'édition officielle. L'hypothèse est séduisante : on sait 
par Ovide lui-même que pareille mésaventure était . 
arrivée à ses Mélamorphoses®. On peut aussi songer à 
des éditions successives, «revues et corrigées» par 
l'auteur, voire après sa mort. Il convient du reste de 
ne pas se méprendre sur le terme commode d’édition 
quand il s’agit de livres manuscrits. Les éditions antiques 
ne ressemblent pas à nos gros tirages modernes, mais 


1. Cf. l'apparat critique à 2, 945, 1116 ; 3, 739, 1302 ; 4, 539. 
Un accident matériel avait amené la chute des v. 726-727 du 
chant I dans la proecdosis, ce qui rendait le texte inintelligible. 

2. C'est sans doute le cas en 1, 592 ss. et en 4, 539 a. H. Fränkel 
soupçonne une double recension en 2, 1113 ss. ; pour 2, 1042 88., 
cf. M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 416. 

8. Les écrits de Zénon d'Élée et l'édition d’Épictète par 
Arrien ont été également publiés d'abord sans l'aveu de leur 
auteur. Sur cette question et en général sur la proecdosis d'Apollo- 
nios, cf. H. Fränkel, Einleitung zur krit, Ausgabe der Arg. des 
Apoll. (Göttingen, 1964), 7-11, dont nous adoptons les conclusions 
pour l'essentiel. 
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aux éditions médiévales qui sont constituées par un 
petit nombre de manuscrits copiés à la même époque 
dans un même scriplorium!. Quoi qu'il en soit, les 
variantes des Argonautiques aident à se faire une idée 
de la façon dont Apollonios travaillait. A cet égard, 
elles sont précieuses, même s’il faut renoncer à les mettre 
en relation avec la trop fameuse querelle. 


Les autres œuvres d’Apollonios 
sont mal connues. Les Anciens 
citent assez. souvent ses Krloec, poèmes épiques 
consacrés à la fondation de certaines cités : Alexandrie, 
Naucratis, Rhodes, Caunos, Cnide ; une Fondation de 
Lesbos lui est attribuée par les Modernes avec vraisem- 
blance?. Le sujet était en faveur à l’époque hellénistique 
qui s’intéressait vivement à l’histoire et aux chroniques 
locales. Callimaque, dans ses Aitia, chante la fondation 
de plusieurs villes siciliennes et utilise la chronique 
céenne de Xénomédès ; selon la Souda, il avait écrit 
aussi un recueil en prose intitulé Krise vhouv xal 
Tóňswv xal perovouxotass. Outre les Fondations, on peut 
nommer les Épigrammes dont il ne reste rien, sinon un 
distique apocryphet, et un poème en choliambes, 
Canébos, où il était question de la ville du delta, de son 
temple de Sarapis et de son héros éponyme, pilote 
légendaire de Ménélas5. 


Autres œuvres 


1. Voir par exemple pour les Argonautiques l’« édition crétoise » 
et celle de Démétrios Moschos dont il sera question plus loin, 
P. L-LII, LIV 8., LXII-LXVI, 

2. Fragments réunis par I. Powell, Collectanea Alexandrina 
(1925), 5-8. Cf. B. Schmid, Studien zu griech. Ktisissagen (1947), 
64 ss. ; H. Herter, Jahresber. ü. die Forischrilte d. klass. Alt.-wiss., 
285, 1944/1955, 409 ; D. N. Levin, Trans. and proc. Amer. phil, 
assoc., 93, 1962, 154-163, Sur la Fondation de Caunos, cf. F. Cassola ; 
Parola del Passato, 12, 1957, 192-209. 

3. Cf. Callimaque, fr. 48 et 75 P£., et R. Pfeiffer, Callimachus, 
1, p. 339. 

4. Les Épigrammes sont citées dans la «manchette » d'Ant. 
Lib., 23. Sur l’épigramme apocryphe, cf. ci-dessus p. xvir. 

5. Fr. 1-2 Powell; cf., outre H. Herter, loc. cit, D. A. van 
Krevelen, Rhein. Mus., 104, 1961, 128-131. 
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Apollonios est aussi un Ypauparixés et il a écrit en 
prose des ouvrages de philologie : un Contre Zénodote 
consacré à des questions homériques!, une édition ou 
un commentaire d'Hésiode*, un traité Sur Archiloque® 
et un Tpinpixéc où était apparemment étudié le vocabu- 
laire de la marinet. 


1. Cf. l'editio maior de Merkel, Proleg., p. LXXII 88., et celle 


` de Mooney, p. 50-51. Voir en outre H. Herter, loc. cit., 314-324 ; 


H. Erbse, Hermes, 81, 1953, 163-196. 

2. Cf. J. Schwartz, Pseudo-Hesiodeia (1960), 589-595. 

3. Athénée, 10, 451 d. On a aussi attribué à Apollonios un 
traité sur Antimaque d'après un fragment papyrologique 
(Antimaque, fr. 158 Wyss); mais cf. Herter, loc. cit., 410. 

4. Athénée, 3, 97. 


II 


LA LÉGENDE DES ARGONAUTES 
AVANT APOLLONIOS 


Les Selon Aristarque, Homère a 

« Argonautiques » connu la geste argonautique!. Ce 

préhomériques témoignage est important, quand 
on sait avec quelle vigueur le savant d'Alexandrie a 
combattu ceux qui prétendaient retrouver dans l’Iliade 
et dans l'Odyssée des allusions aux légendes troyennes 
du Cycle épique. 

L’Iliade conte que Jason a eu, de son union avec 
Hypsipylé dans Lemnos, un fils Eunéos qui règne dans 
l’île au moment de la guerre de Troie et observe à 
l'égard des Grecs une neutralité bienveillante ; elle 
mentionne aussi un Thoas lemnien dont il y a tout lieu 
de penser qu’il est le père d'Hypsipylé. L'épisode 
lemnien semble donc déjà constitué pour l'essentiel, 
bien qu'il ne reparaisse plus dans la littérature avant 
Pindare et Eschyle?. 


L'Odyssée fournit des renseignements beaucoup plus 
nombreux. Elle connaît Pélias roi d’Iôlcos et son 
demi-frère Aison. Elle fait une allusion célèbre à 


1. Cf. A. Severyns, Cycle épique dans l'école d’Aristarque 
(1928), 180-182. Strabon, 1, 2, 38 (45), défend le même point de vue, 
sans doute en s'inspirant d'Aristarque, et il polémique à ce sujet 
contre Démétrios de Scepsis. 

2. Cf. H 467-471, = 230, D 40, Y 745-747. Eunéos fournit 
en vin l’armée achéenne : peut-on en inférer que son grand-père 
Thoas passait déjà pour un fils de Dionysos ? 

3. Cf. À 235-259. Pélias est déjà nommé en B 715. 
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«la nef hauturière Argô, connue de tous »!. Elle sait 
que Jason, en revenant du pays d’Aiétès, a échappé 
aux Tlérpou "Ernpepées, appelées aussi Planctes, grâce 
à l’aide d'Héra dont il était le protégé. Elle donne la 
généalogie d'Aiétès, frère de Circé, fils d’'Hélios et de 
l’Océanide Persé ; Aiétès est qualifié d'éhoéppuv, «aux 
desseins meurtriers », et, si la contrée qu'il habite n’est 
pas précisée, il est dit en tout cas que sa sœur réside 
dans l’île d'Aiaié, aux confins du monde, du côté où 
se lève le Soleil2. Strabon n’hésitera pas à affirmer que 
l’Aiaié odysséenne n’est qu’une réplique d’Aia, le pays 
d’Aiétès, et que Circé est un doublet homérique d’une 
plus ancienne Médées. 

Beaucoup de modernes, non sans raison, admettent 
après lui que les navigations d'Ulysse s'inspirent pour 
une large part des aventures d’Argô4, Bien entendu, 
il convient d’être prudent, car Apollonios, qui est l’une 
de nos sources principales, est à son tour tributaire de 
l'Odyssée, notamment dans son chant IV. Néanmoins, 
plusieurs épisodes homériques s’interprètent bien si 
on les replace dans un cadre argonautique : l’escale 
à Aïaié chez Circé, l'évocation de l’île du Soleil et la : 
colère d'Hélios, le franchissement de Charybde et de 
Skylla que le poète met en parallèle avec le passage 
des Planctes. Les Lestrygons, avec leur port à l’étroit 
goulet et leur source de l’Ours, paraissent être une 
réplique des monstrueux Gégéneis de Cyzique, voisins 
d’un Xurèc Awuv et d'une autre source de l’Ourss. 

Rhys Carpenter a objecté que le franchissement des 
courants de l’Hellespont n’a été possible qu'après 


1. & 70 rovromépos vnüc | *Apy® mäot pélovox. Ulysse dit 
pareillement en parlant de lui mäst SéAouoiv | dvBp@rotor uéh 
(t 19 8.). 

2. Cf. x 135-139, u 3-4, 59-72. 

3. Strabon, 1, 2, 38 (45). 

4. Bibliographie dans F. Cassola, La Ionia nel mondo miceneo 
(Naples, 1957), 130-135. Cf. récemment H. Erbse, Beiträge zum 
Verständnis der Odyssee (1972), 25, n. 51 ; 26, n. 55. 

5. Cf. x 87-132; Ap. Rh., 1, 936-960, 985-1011, et ci-dessous 
p. 29-30. 
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l'invention de la pentécontore vers la fin du vrur siècle 
et qu’en conséquence l'expédition des Argonautes ne 
doit pas être une légende très ancienne’. Le fait serait-il 
établi, il n’interdit nullement de penser qu’une geste 
argonautique a précédé l'Odyssée, car l'expression 
’ Apyò räot séhouox semble indiquer que l'épopée d’Argô 
était toute récente au moment où Homère composait 
son poème. Mais l'argument technique de Rhys 
Carpenter a été réfuté par B. W. Labaree et des vestiges 
archéologiques, peu nombreux encore, il est vrai, 
attestent que les Grecs ont pénétré dans le Pont entre 
le x° et le vire siècle?. Il est d’ailleurs clair que les 
Navigations d’Argô se situaient, comme celles d'Ulysse, 
dans une géographie mythique fort différente de celle 
d’Apollonios : la généalogie d’Aiétès, fils d'Hélios et 
petit-fils d'Océan, en est une preuve suffisante. Dès lors 
les considérations matérielles ne sauraient fournir un 
terminus post quem assuré. 


Si les poèmes homériques ne 
Poèmes hésiodiques permettent pas à eux seuls de 
einan reconstruire la légende, celle-ci se 
apporentées présente comme un ensemble cohé- 
rent dans le corpus hésiodique. Une partie, sans doute 
récente, de la Théogonie rappelle la généalogie homé- 
rique d’Aiétès et la complète en mentionnant Médée 
qui est donnée pour une déesse, selon une tradition qui 
restera tenace®. Cette notice est assortie d’un bref rappel 
du mythe : les travaux imposés par Pélias à Jason, le 
séjour chez Aiétès, la rencontre avec Médée, le retour 
à Tôlcos et les noces de Jason et de Médéef. 


1. Rh. Carpenter, Amer. Journ. Arch., 52, 1948, 1-10; cf. 
Éd. Will, Korinthiaka (1955), 127, n. 3. 

9, Cf. B. W. Labaree, Amer. Journ. Arch., 61, 1957, 29-33; 
Chr. M. Danoff, dans Real-Encykl., Suppl.-bd. 9 (1962), 8. Pontos 
Euxeinos, 1046-1055; O. D. Lordkipanidze, Archeologia, 19, 
1968, 15-20. Hésiode connaît le Phase (Théog., 340) et divers 
fleuves du Pont : cf. le commentaire de M. L. West, p. 41 8. 

3. Cf. Alcman, fr. 163 Lobel-Page ; Pind., Pyth., 4,11; Will, 
loc. cit., 103. ; 

4. Hésiode, Théog., 956-962, 992-1002. La généalogie hésio- 
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Les Catalogues et les Grandes Éhées, qu’il s'agisse ou 
non d’un seul et même poème, n’ont pas donné un récit 
suivi des aventures de Jason; mais ils s’y réfèrent 
souvent. On y trouvait Phrixos et le bélier à la toison 
d’or, les enfances de Jason, un catalogue des Argonautes, 
l'épisode de Phinée et des Harpyies, une brève relation 
du voyage du retour. Le passage le plus célèbre était 
la poursuite des Harpyies par les Boréades qui donnait 
lieu à un curieux excursus géographique. Nous venons 
de mentionner pour la première fois le bélier à la toison 
d’or : cela ne signifie pas que la légende soit tardive 
ni qu’elle ait été tardivement rattachée au cycle argo- 
nautique. L’Aigimios (fr. 299 Merk.-West) connaît les 
tribulations de Phrixos ; Mimnerme, dans un fragment 
fortement influencé par les vers de la T'héogonie, dit 
expressément que Jason était parti à la conquête de la 
Toison (fr. 11 Diehl®). On ne voit d’ailleurs pas quelle 
autre mission aurait pu être assignée à Jason par Héra 
dans les Argonauliques préhomériques : le héros n’a 
pas dû entreprendre une expédition jusqu’au bout du 
monde à seule fin de conquérir Médée, la Princesse 
Lointaine. ` 

Les poèmes homériques et « hésio- 
diques » se bornent à des allusions. 
D’autres œuvres devaient donner des récits suivis. 
Il est malaisé d'interpréter des références à Homère? ou 


Les « Naupactica » 


dique donne pour fils à Jason et à Médée Médeios, éponyme 
des Mèdes, ce qui suggère que la notice relative à Médée est une 
insertion tardive (seconde moitié du vie siècle selon M. L. West, 
Hesiod, Theog., p. 430). Elle se retrouve en tout cas chez le poète 
épique Cinéthon (fr. ? Kinkel). L'Héracleia du même Cinéthon 
contait peut-être la disparition d’'Hylas à Kios ; mais cf. ci-dessous, 
p. 39, n. 2. 

1. Cf. Hésiode, fr. 40, 63 (et 253), 68, 138, 150-157, 241, 254- 
256 ; peut-être aussi fr. 27-28, 222, 262 Merk.-West. Le Mariage de 
Kéyz, fr. 263 M.-W., parlait de l'abandon d’Héraclès aux Aphètes. 
Ibycos, fr. 292 Page, fait lui aussi allusion à la poursuite 
et au meurtre (?) des Harpyies. 

2. Simonide, fr. 564 Lobel-Page, 8e réfère à « Homère » ainsi 
qu'à Stésichore quand il évoque les Jeux en l'honneur de Pélias ; 
une scholie à Ap. Rh., 1, 45, semble supposer un catalogue «homé- 
rique » des Argonautes. 
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aux Néôléroit, qui peuvent se rapporter à des poèmes 
«cycliques » Nous sommes mieux renseignés sur les 
Naupactica, qui semblent avoir été une composition 
généalogique rivale des Galalogues hésiodiques. Grâce 
aux scholies d’Apollonios, plusieurs épisodes importants 
se laissent entrevoir : la poursuite des Harpyies, 
l'épreuve des taureaux imposée par Aiétès, le plan 
ourdi par celui-ci pour brûler Argô, l'intervention 
salvatrice d’Aphrodite, la fuite de Médée emportant la 
Toison en compagnie des Argonautes, le retour à Iôlcos, 
la mort de Pélias, l'exil de Jason à Corcyre?. L’historien 
Hérodoros d'Héraclée (fin du v® siècle), qui est l’une 
des principales sources d’Apollonios, paraît avoir suivi 
assez fidèlement la version de ce poème. 


Les Naupactica ne sont sans 
doute pas antérieurs au milieu du 
vie siècle. Il faut revenir en 
arrière (vie siècle?) pour faire place aux Corinthiaca 
d’Eumélos. Nous en avons réservé la mention parce que 
ce poète de Corinthe, issu de la grande famille des 
Bacchiades, rompt avec la tradition anciennef. Phrixos, 
Jason, Pélias appartiennent à Orchomène et à la 
Thessalie ; Aiétès, quelle qu'ait été son origine, est une 
figure mythique vivant près de l'Océan ou dans une 
île de l'Océan. Or Corinthe se réclamait d’Hélios et 
Eumélos, pour la plus grande gloire de sa cité, bouleverse 
les généalogies et l'histoire des Argonautes. Éphyra, 
éponyme d’une ville homérique identifiée ultérieurement 


Eumélos 
de Corinthe 


1. Textes réunis, à propos de l’Aigimios, par A. Severyns, 
Cycle épique, 180-182. Sur Cinéthon, cf. ci-dessus p. XXVIN, n. 4. 

2. Cf. fr. 1-10 Kinkel. L'épilogue corcyréen est sans doute 
une réplique de l'épilogue corinthien imaginé par Eumélos 
(et. ci-dessous) ; il suggère que les Naupactica sont postérieurs 
aux Corinthiaca. Sur les Naupactica, cf. J. Schwartz, Ps.-Hesiodeia, 
503-505 ; E. Diehl, dans Real-Encykl., s. Navréxrix ënn. 

3. Les Anciens font remonter Eumélos jusqu’au vue siècle, ce 
qui paraît improbable, La date et la personnalité d'Eumélos 
sont difficiles à préciser : ef. Éd. Will, Korinthiaka, 124-129 ; 
G. Capovilla, Rendiconti dell'Ist. Lomb., 91, 1957, 739-802. 
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à Corinthe, devient fille du couple primordial Océan 
et Téthys et épouse d'Épiméthée : elle se substitue 
ainsi à Pandore, l'aïeule d’Hellen et des Éolides. Quant 
à Aiétès, s’il demeure fils d’'Hélios, il est rattaché aux 
légendes péloponnésiennes : c'est d’abord sur Corinthe 
qu’il règne avant d'émigrer non plus vers une Aia 
mythique, mais vers la «terre de Colchide » (KoAyiôx 
yaiav) qui se trouve ainsi mentionnée pour la première 
foist, Nous ignorons comment Eumélos contait l’expédi- 
tion des Argonautes ; il paraît du moins avoir parlé 
des Gégéneis sortis du sol labouré par Jason, épisode 
qui n’est pas attesté avant lui?. En tout cas, au terme 
de leurs aventures, c’est à Corinthe que Jason et Médée 
viennent s'établir : Jason ne retourne à Iôlcos qu'après 
son divorce. On déduira de là qu'Héra, si elleintervenait 
chez Eumélos, ne suscitait pas l’expédition pour tirer 
vengeance de Pélias. 

H convient de signaler ici un poème de 6500 vers 
intitulé Apyobc vaurnyia re xal ’Idoovos sig KéAyouc 
&rémhouc et attribué à Épiménide de Crète. Nous en 
ignorons presque tout et il y a de fortes chances qu’il 
s'agisse d’une œuvre apocryphe, peut-être tardive. Du 
moins Aiétès y était-il donné pour un Corinthien, fils 
d'Éphyra, ce qui rejoint la version d'Eumélosi, 


Au vie siècle, la geste argonau- 
tique a rarement inspiré les artistes, 
à l'exception de l'épisode, peut-être 
d'abord indépendant, de la poursuite des Harpyiesf. 


Iconographie 
archaïque 


1. Fr. 1-3 Kinkel. 

2. D'après son scholiaste, Apollonios aurait emprunté à 
Eumélos certains vers du ch. III : les v. 1372 ss. selon le lemme 
(cf. fr. 9 Kinkel), plus probablement les v. 1354 ss. Dans les deux 
cas, il s’agit des Gégéneis. 

3. Fr. 3 Kinkel. La version d'Eumélos peut résulter d’une 
contamination entre le cycle «thessalien » des Argonautes et 
des traditions relatives à une Médée proprement corinthienne, 
ancienne divinité préhellénique antérieure à Héra : cf. Éd. Will, 
Korinthiaka, 81-129. 

4, Cf. Kinkel, Epic. graec. fragm., p. 232 s., et fr. 1. 

5. Trône d'Amyclées : Paus., 3, 18, 15 ; coffre de Kypsélos : 
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Le seul document important est le Monoptère de Sicyone 
à Delphes (second quart du vi siècle). L'une de ses 
métopes, très mutilée, représente Phrixos sur le bélier ; 
une autre figure la proue de la nef encadrée par les 
Dioscures à cheval et montée par trois personnages, 
dont deux citharistes (l’un est expressément désigné 
comme Orphée)! 

Ce rapide tableau serait incom- 


Les Jeux , k x 
. plet pour l'époque archaïque s’il ne 
es mere tenait pas compte des Jeux funèbres 


en l’honneur de Pélias que Stésichore 
avait chantés dans l’un de ses poèmes (fr. 178-180 
Page). Contrairement aux Argonautiques, ce thème 
a joui d’une grande popularité dans l'art du 
vie siècle?. La «vulgate» mythographique attribuera 
plus tard la responsabilité de la mort de Pélias aux 
sortilèges de Médée et celle-ci devra fuir d’Iôlcos, ainsi 
que Jason, après le meurtre. Le vi® siècle a sans doute 
connu à ce sujet des versions contradictoires que les 
mythographes n'avaient pas encore tenté de concilier. 


Selon l’une d'elles, Pélias devait déjà périr de mort 
violente. Hésiode et Mimnerme le qualifient en des 
termes tels qu’on ne peut douter qu'il a eu une fin 
ignominieuseë, Les MNostoi cycliques faisaient allusion 
au rajeunissement d’Aison opéré par Médée (fr. 6 Allen); 
or c’est grâce à cette cure merveilleuse que, d’après 
certaines versions, Médée mettait en confiance les 
filles de Pélias et les persuadait de dépecer leur père 


Paus., 5,17, 11. Pour la céramique, cf. le catalogue de F. Brommer, 
Vasenlisten zur griech. Heldensage (2° éd.), 351. 

1. P. de La Coste-Messelière, Au musée de Delphes (1936), 
168-198. Une métope perdue figurait peut-être la poupe du 
navire. 

2. Trône d’Amyclées : Paus., 3, 18, 16 ; coffre de Kypsélos : 
Paus., 5, 17, 9-11 ; pour les peintures de vases, cf. F. Brommer, 
op. cit., 350. 

3. Hésiode, Théog., 995 s. uéyac Baoe ónephvwp, | B6p1orhc 
Te xat &réoBahoc é6puuoepyés ; Mimn., fr. 11 Diehl? 66p1oTÿ 

eiin. 


LA LÉGENDE DES ARGONAUTES XXXIII 


afin de le rajeunir. Enfin, surtout en Attique, la céra- 
mique se plaît à représenter côte à côte Médée et les 
Péliadest. 

Cependant, outre qu’il n’existe aucune mention expli- 
cite du meurtre pour l’époque archaïque, les *AOA« sup- 
posent une tradition tout à fait différente. Ces funérailles 
somptueuses ne sont pas celles de l'é6ptorhc stigmatisé 
par Hésiode : l'élite de la Grèce est venue rendre 
hommage au roi défunt, et tout particulièrement les 
Argonautes. Jason lui-même participe aux Jeux sur 
le coffre de Kypsélos et ailleurs, cependant que les 
Péliades y assistent en spectatrices?. Quelques épisodes, 
attestés plus ou moins tardivement, laissent penser 
que Jason a vécu en bonne entente avec la famille de 
Pélias : le fils de celui-ci, Acastos, accompagne Jason 
en Colchide — malgré Pélias, il est vrai? —, et il paraît 
en avoir épousé la sœur. D’après Diodore de Sicile 
(4, 53, 2), c'est Jason qui aurait marié avec Admète 
Alceste, la fille de Pélias, après la mort de ce dernier. 
Chez Apollonios lui-même, bien que Pélias doive périr 
grâce à Médée, Jason ne songe jamais à revendiquer le 
trône d’Iôlcos : il exécute les ordres de son souverain 
docilement, tout en se plaignant de leur rigueur, et 
son unique souhait est d’être autorisé par Pélias à vivre 
dans sa patrie après son retour (1, 902-903). Si ces 
indices restent sujets à caution, il est plus significatif 
que l'épopée qualifie Jason comme Agamemnon de 
romuév(r) Axy, titre qui convient à un souverain ou du 
moins à un chef militaires. 

En présence de ces contradictions, on se gardera de 
chercher d'’illusoires conciliations : les traditions ont 


1. Cf. F. Brommer, Vasenlisien (2° éd.), 348. C’est alors un 
bélier et non Aison que Médée place dans son chaudron magique. 

2. Cf. surtout Paus., 5, 17, 9-11. 

3. Cf. ci-dessous p. 13, n. 3. _ 

4. Acastos a pour épouse Hippolyté (Pind., Ném., 4, 57) 
qui est la sœur de Jason selon Ibycos (fr. 301 Page). 

5. Ct. H 469; Hésiode, Théog., 1000 ; Catal., fr. 40, 1 Merk.- 
West. 
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été multiples à l'époque archaïque et il serait imprudent 
d’essayer de les reconstruire à partir de données trop 
fragmentaires. 


A l'époque classique, le terrain 
devient plus solide grâce à l’admi- 
rable IVe Pythique de Pindare (462 av. J.-C.). Il suffira 
ici de situer le poème dans l’histoire de la légende et 
de souligner la complexité de la version élaborée par 
le poète. 

Pour la première fois, l’hybris de Pélias est expliquée : 
celui-ci a usurpé le trône et les biens d’Aison et c’est 
pour revendiquer son patrimoine que Jason arrive à 
Iôlcos. Pindare est explicite sur ce point; pourtant, 
à y regarder de près, les contradictions apparaissent. 
Comment Pélias, «fils de Poseidon Pétréen » (v. 138), 
peut-il être l’usurpateur face au fils de Crétheus, un 
simple mortel, quand bien même ce dernier serait l’aîné, 
comme l’affirment certaines versions!? En outre, après 
le premier affrontement, les deux adversaires concluent 
un accord à l’amiable, proposé par Jason et accepté 
par Pélias sous la foi du serment : si Jason rapporte 
la Toison, Pélias lui cédera le trône de ses ancêtres tout 
en conservant domaines et troupeaux. Or l'aventure 
s'achèvera par le meurtre de Pélias, prédit d'entrée 
de jeu par Apollon et perpétré par Médée, ràv IleAlæo 
povév (v. 250). On discerne clairement ici les deux 
versions qui se laissaient entrevoir au vre et au 
vie siècle. 

Une dualité analogue apparaît dans le récit des 
Navigations d’'Argô. Les poèmes anciens, pour autant 
qu’on les connaisse, les situent dans un univers mythique. 
C'est encore le cas chez Pindare pour le voyage de 
retour qui mène les Argonautes de Colchide vers 
l'Océan et la mer Érythrée, puis, après le portage de 


Pindare 


1. La situation est différente pour Héraclès : fils de Zeus et 
conçu le premier, il est spolié et asservi par Eurysthée, un simple 
mortel qui est son cadet, bien qu'il soit né avant lui grâce aux 
machinations d'Héra. : 
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la nef à travers la Libye, jusqu’en Méditerranée et à 
Lemnos. En revanche, Pexpédition prend à deux 
reprises laspect nouveau d’une épopée coloniale se 
déroulant dans le monde connu des Grecs : Paller 
s'effectue par l’Hellespont, voie normale de pénétration 
vers le Pont-Euxin ; au retour, les escales de Libye, 
de Théra et de Lemnos préfigurent à rebours les étapes 
qui ont conduit à la fondation de Cyrène. | 
Même ambiguïté enfin dans les aventures de Colchide. 
En dépit de variantes parfois importantes, Pindare 
s'en tient pour l'essentiel à ce qu’on peut nommer pour 
la commodité la version des Naupactica: intervention 
d’Aphrodite, séduction de Médée, mise au joug des 
bœufs, conquête de la Toison et enlèvement de Médée 
avec son consentement. Le combat contre les Gégéneis, 
propre à Eumélos, est passé sous silence!. Mais l’arrivée 
en Colchide est marquée, d’une façon obscure, par un 
combat avec ou contre les Colques, «en présence 
d'Aiétès lui-même » (v. 213). Ce serait une invention 
de Pindare selon L. R. Farnell?. On en doutera : Valerius 
Flaccus n’a pu tirer de ce seul passage sa grande bataille . 
du chant VI; Apollonios fait à deux reprises allusion à 
une aide que les Argonautes pourraient apporter à 
Aiétès contre les Sauromates (3, 353, 394). Homère, 
suivi par Hésiode, qualifie Jason de momévit) Axüvi 
et le Monoptère de Sicyone représente Argô comme un 
vaisseau de guerre bardé de boucliers. Chez Apollonios, 
dont l'épopée est rien moins que guerrière, on relèverait 
aisément des réminiscences de caractère héroïque. 
Ainsi, quand le chœur des habitants d'Iôlcos voit 
s'embarquer les Argonautes, il s'écrie : « Zeus souverain ! 
Quel est le dessein de Pélias? Où lance-t-il une telle 


1. Mais Pindare mentionne la Colchide comme Eumélos et, 
dans la XIIIe Olympique (v. 53), il fait de Médée une Corin- 
thienne d'adoption sinon de naissance {le texte ne précise pas 
ce point). 

2. L. R. Farnell, Pindar: A commentary (1932 ; 2° éd. 1961), 
148. 

3. Cf. ci-dessus p. XXXIII, n. 5. 
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troupe de héros hors de la terre Panachéenne ? Le jour 
même, ils seraient capables de dévaster par la flamme 
funeste le palais d’Aiétès, s'il ne leur livre pas de plein 
gré la toison » (1, 242-245). 


En dehors de cette grande syn- 
èse pindarique!, le cycle argo- 
nautique a laissé peu de traces 
dans ce qui survit de la poésie 
lyrique du ve siècle?. Simonide, en tout cas, y a souvent 
touché, semble-t-il. Les fragments se rapportent à la 
Toison, aux Symplégades nommées les Synormades, 
aux Jeux de Lemnos, à Talôs, aux Jeux en l'honneur 
de Pélias, à Médée rajeunissant Jason ou vivant à 
Corinthes, 

Les poètes tragiques ont de leur côté puisé largement 
dans ce cycle, bien qu’il ne nous reste guère que la 
Médée d'Euripide et quelques fragments de son Hypsi- 
pylé. Sept autres tragiques ont écrit leur Médées. 
L'énumération des titres suffit à indiquer les épisodes qui 
ont joui d’une faveur particulière. Eschyle, outre un 
Phinée, avait composé une tétralogie consacrée au 
départ d’Argô et à l’escale lemnienne : Argô, les 
Lemniens, Hypsipulé, les Cabires. De Sophocle, on 
connaît Athamas, Phrixos, les Lemniennes, Amycos, 
Phinée, les Tympanistai (pièce peut-être aussi relative 
à Phinée), les Colchidiennes, les Femmes Scythes (dont 
l'action se situe pendant le retour des Argonautes), 
Dédale (qui fait référence à Talôs), les Rhizolomoi (qui 


Poètes et artistes th 
du V‘ et du IV’ 
siècle 


1. Autres allusions à la légende : Olymp., 4, 22-25 (Jeux de 
Lemnos) ; 13,53 (ct. ci-dessus p. XXXV, n. 1); Ném., 3,54 (enfances 
de Jason) ; fragm., Ad., 52, 4 Puech (Pélée Argonaute). 

2. Cf. deux fragments papyrologiques très mutilés : P, Osy., 
32, n° 2625, 1-6; n° 2629. 

3. Simonide, fr. 544-548, 564, 568, 576 Page; voir aussi 
le fr. 558. 

4. Néophron de Sicyone, dont Euripide se serait inspiré selon 
les Anciens ; Biotos, Carkinos, Dicaiogénès, Diogène de Sinope, 
Euripide le Jeune, Mélanthios (?). Cf. A. Nauck, Trag. graec. 
fragm.*, p. 729-730, 760, 775, 798, 807, 825. 
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traitent de la mort de Pélias). Euripide a été moins 
attiré par les thèmes argonautiques ; il a cependant 
écrit, outre les deux pièces déjà citées, un Phrizos, 
où il est question des oiseaux de l’île d’Arès, et les 
Péliades. Parmi les œuvres des Tragiques mineurs, 
il faut citer le Jason d’Antiphon, le Phrixos d’Achaios 
et les Minyennes de Chérémon!. Le répertoire de la 
comédie paraît avoir été plus restreint : on relève de 
nombreuses Médée (Rhinthon et Deinolochos pour la 
comédie sicilienne ; Antiphanès, Cantharos, Euboulos, 
Strattis pour la comédie attique), plusieurs Lemniennes 
(Aristophane, Alexis, Antiphanès, Diphile, Nicocharès), 
deux Aihamas (Amphis, Antiphanès), l’Amycos 
d'Épicharme, les Péliades de Diphile et le Phinée de 
Théopompei. 

De ces énumérations se dégage l'impression d’un large 
éclectisme qu'on retrouve dans l’iconographie. Les thèmes 
retenus par les artistes sont des plus divers, sans 
qu'aucun d'eux ait réussi à conquérir une popularité 
durable : Phrixos, des groupes d'Argonautes, Amycos, 
Phinée, Jason et Médée, Jason aux prises avec les 
taureaux ou le dragon, Talôs, le rajeunissement de - 
Jason, Médée et les Péliadest. Désormais la geste 


1. Pour Eschyle, cf. H. J. Mette, Fragm. d. Trag. d. Aisch. 
(1959), p. 15-18, 158-159. Pour Sophocle, cf. A. Pearson, Sophocles 
Fragments (1917), 1, p. 1-7, 71-72, 110-114 ; 2, p. 15-23, 51-56, 
172-177, 185-191, 262-267, 311-320, 322-325. Pour Euripide, cf. 
A. Nauck, Trag. graec. fr.*, p. 550-554, 626-632, et G. W. Bond, 
Euripides: Hypsipyle (2° éd., 1969). Pour les Tragiques mineurs, 
cf. Nauck, op. cit., p. 756, 785, 792, 

2. Pour Épicharme, Rhinthon et Deinolochos, ef. A. Olivieri, 
Frammenti della commedia greca … nella Sicilia e nella Magna 
Grecia, t. 1 (1946), p. 12-13, 140; t. 2 (1947), p. 16. Pour la 
comédie attique, cf. J. M. Edmonds, Fragm. of Attic Comedy, 
3 vol. (1957-1961). 

3. Cf. F. Brommer, Vasenlisten (2° éd.), 354. C'est l’un des 
thèmes les mieux représentés : 18 exemples cités pour le ve et 
le rve siècle. : 

4, Ibid., 346-351. Plusieurs documents sont reproduits dans 
L. Radermacher, Mythos u. Sage bei den Griechen (2° éd., 1943- 
1968). 
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argonautique apparaît comme un ensemble à la fois 
cohérent et foisonnant d'épisodes que chaque poète 
ou artiste traite à sa fantaisie ou selon ses intentions 
particulières. 

Les prosateurs, de leur côté, se 
réfèrent volontiers aux Navigations 
d'Argô qui intéressent à la fois la 
géographie universelle, l’histoire légendaire des cités 
grecques et la fondation de leurs lointaines colonies. 
Hécatée de Milet, Phérécyde, Hellanicos, Hérodote, 
Hérodoros d'Héraclée, Timée de Tauroménion, Timonax, 
Timagétos et de nombreux auteurs de chroniques 
locales s'efforcent de coordonner les traditions populaires 
ou poétiques et de les accorder avec les connaissances 
géographiques de leur temps. Ils comptent parmi les 
principales sources d’Apollonios à en juger par les 
scholies qui ont conservé à leur sujet de précieux rensei- 
gnements. Leur apport sera signalé, le moment venu, 
dans les notices et les notesi, 


Géographes 
et historiens 


Pour terminer ce rapide survol, 


Prédécesseurs ; í ; , 
il faut revenir à la poésie. Malgré 
s Franpo le triomphe du lyrisme et du 


théâtre au ve siècle, le genre 
narratif se survit et les légendes argonautiques y gardent 
une place qui n’est pas négligeable. Pisandre de Camiros 
n’y a touché qu’accidentellement en faisant allusion 
au combat de Pollux contre Amycos dans son Héracleia®. 
En revanche, vers 400 avant J.-C, Antimaque de 
Colophon les a traitées avec prédilection dans sa Lydé, 
poème érudit en distiques élégiaques, déjà « alexandrin » 
avant la lettre.-Les fragments conservés par les scholies 
d’Apollonios concernent l’abandon d’Héraclès, l'épisode 


1. Un exposé d'ensemble très complet est donné par É. Delage, 
La Géographie dans les Argon. d'Ap. de Rh. (Bordeaux-Paris, 
1930), 60-67. 

2. Cf. schol, Ap. Rh., 2, 98-100 a (= fr. 5 Jacoby). L'attribution 
au poète épique n’est pas assurée. 
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de Phinée, les aventures de Colchide et le retour qui 
menait Argô, comme chez Pindare, tout autour de 
l’oikouméné, selon une géographie demeurée purement 
mythique. Il est plus difficile de se faire une idée des 
Argonautiques de Cléon de Courion : leur date n’est 
pas connue et l’on ne sait même pas si l’œuvre était 
en vers. Les scholies se bornent à signaler trois emprunts 
qu’Apollonios leur avait faits dans son chant 2. 

Au me siècle, la légeñde fait l’objet de quelques 
mentions dans les œuvres de Philitas, d'Euphorion et 
de Lycophron, entre autres poètes. Elle tient une place 
importante surtout chez Théocrite, qui lui consacre son 
Hylas et la première partie de ses Dioscures, et chez 
Callimaque, qui l'utilise plusieurs fois dans ses Aütia. 
Celui-ci, d’après les fragments conservés, s'était intéressé 
particulièrement au retour des Argonautes ; mais il 
avait touché aussi aux Jeux de Lemnos et à l’escale 
de Cyzique#. Les correspondances entre Apollonios 
et ses deux contemporains seront indiquées en leur 
lieu ; on a déjà vu qu’elles posent des problèmes de 
chronologie. 


1. B. Wyss, Antimachi Col. reliquiae (1935), fr. 56-65. 

2. Schol. à Ap. Rh., 1, 77-78, 587, 623-626 a. 

3. Cf. I. Powell, Coll. Alex., p. 11, fr. 4 (Rhianos); 29 88., 
tr. 4-7 (et 145), 14, 74-79 (Euphorion); 93, fr. 15 (Philitas) ; 
— Lycophron, Alex., 871-876, 1274-1276. 

4. Callimaque, fr. 7, v. 19 à fr. 21 ; fr. 108-109, 198, 668 Pf. ; 
cf. en outre la note de R. Pfeiffer placée à la fin du fr. 21. 
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nu L'œuvre d'Apollonios a joui 
pepr d'une faveur durable dont Emone 
, le nombre des papyrus retrouvés. 
Traduite en latin par Varron d’Atax au premier siècle 
avant Jésus-Christl, paraphrasée en vers ïambiques au 
ve siècle par Marianos?, elle est l’une des sources princi- 
pales des Argonautiques de Valerius Flaccus (fin du 
Ir s. ap. J.-C.) et des Argonauliques orphiques (1v® s. 
ap. J.-C.). Virgile, Ovide, Quintus de Smyrne, Nonnos, 
entre autres, l’ont lue, admirée et s’en sont inspirés. 
L'éditeur du texte ne saurait manquer de se référer à 
ces adaptations ou à ces imitations pour amender le 
texte transmis3. 

Les grammairiens ne pouvaient négliger un poème 
dont l’érudition exigeait de savants commentaires. 
Les papyrus attestent, dès les deux premiers siècles 
de notre ère, l'existence d’éditions dotées de gloses, 
de scholies et de variantes (II?, rer s.; II16, rie s.) ainsi 
que de commentaires au demeurant assez peu développés 
(ITS, rer-xre s.). Ces modestes vestiges ne donnent 
qu’une idée imparfaite des travaux philologiques qui 
furent consacrés aux Argonaultiques. Si le disciple 
d’Apollonios, Charès, paraît s'être borné à réunir les 
légendes traitées par le poètet, Théon d'Alexandrie, 


ee Fragments réunis par W. Morel, Fragm. poet. latin. (1927), 


2. Souda, s. Maœpiavéc. 
3. Cf., par exemple, 1, 125, 129, 166, 179, 204, etc. 


4. Son traité s’intitulait Ilepi ioroptüv roð *AroXœviou : 
ef. schol. à 2, 1052-57 a. 
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pendant la seconde moitié du ref s. av. J.-C., a composé 
un commentaire important qui devait être orienté 
surtout vers la critique du texte, l'explication des termes 
difficiles et les légendes susceptibles d'éclairer la 
toponymiel. Il aurait aussi composé, selon C. Wendel, 
la première Vie ainsi que les hypotheseis. Pendant la 
seconde moitié du 1er s. ap. J.-C., Lucillus de Tarrha 
donne une édition du texte accompagnée d’un commen- 
taire qui semble s'être préoccupé surtout des sources 
d’Apollonios. Plus tard, peut-être vers la fin du 
ire siècle, Apollonios intéresse Eirénaios et Sophocleios 
(ou Sophoclès). Le premier avait étudié aussi Hérodote 
et Euripide; de ses travaux sur les Argonautiques, 
nous ne savons pratiquement rien, sinon qu’ils furent 
critiqués par son contemporain Sophocleios?. Celui-ci, 
en revanche, paraît avoir apporté une contribution 
précieuse à l’exégèse d’Apollonios : il reprend dans ses 
Hypomnemata® et remanie le commentaire de Théon ; 
c’est à lui qu’on devrait l'essentiel de la documentation 
géographique et mythologique de nos scholies. C. Wendel 
incline à lui attribuer la Vita II, abrégée de la Viła 
de Théon, mais complétée d’après une autre sourcef. 


Le Commentaire Sophocleios clôt, semble-t-il, la 
des Trois. liste des philologues qui ont fait 
Archétype œuvre personnelle et ont travaillé 


et hyparchétypes de première main. Les siècles 
suivants appartiennent aux compilateurs. A l'époque 


1. Sur Théon et la date à laquelle il a vécu, cf. J. Martin, 
Histoire du texte des Phénomènes d'Aratos (1956), 196-204 ; 
J. Schwartz, Ps.-Hesiodeia (1960), 167-170. 

2. Eirénaios est cité dans les scholies à 1, 1299 ; 2, 123-129 e, 
992, 1015 b. 

3. Cf. Étienne de Byzance, s. Kévaotpov : ZopoxXñs Üxo- 
umuatitov t ?Apyovaurimd… 

4. La phrase rivès Gé oaot... serait issue de cette seconde 
source. Pour les questions abordées dans ce paragraphe, cf. C. 
Wendel, Die Überlieferung der Scholien zu Apoll. von Rh. 
(Abhandl. d. Akad. d. Wiss. Göttingen, Phil.-hist. Kl, IH, 1, 
1932) ; H. Herter, Jahresber. ü. die Fortschr. d. kl. Alt.-wiss., 285, 
1944/55, 239-246. 
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où les volumina ont été transcrits en codices, un anonyme 
entreprit de réunir dans un corpus unique la substance 
des travaux de Théon, de Lucillus et de Sophocleios. 
Ces Hypomnemala, qui sont à l’origine de nos scholies, 
constituaient peut-être d’abord un volume distinct du 
texte : soixante-dix-huit vers du livre I (v. 323-400) 
sont en effet dépourvus de toute scholie, ce qui s’expli- 
querait bien par la perte, à époque ancienne, de l’un 
des folios de ce commentairet, En tout cas, vers le ve s., 
texte et commentaire furent réunis dans un manuscrit X 
qui peut être regardé comme l'archétype de toute notre 
tradition. Le texte, établi à partir des éditions de 
Lucillus et de Sophocleios, devait comporter un « apparat 
critique », nous voulons dire des variantes dont beaucoup 
ont survécu dans les manuscrits médiévaux et notam- 
ment dans le Laurentianus gr. 32, 9 (L). Les scholies 
tirées du Commentaire des Trois étaient inscrites en 
marge, comme le rappelle explicitement. la souscription 
de L : rapdxerrar tÈ oyóňiæ x töv Aouxihou Tappatou 
xal Zopoxelou xal Oéwvos. En raison des éléments 
disparates qui ont conflué en X, on ne s’étonnera pas 
que les lemmes ou les paraphrases des scholies attestent 
ou supposent des leçons ignorées du texte transcrit 
en regard. 

Les philologues et les lexicographes byzantins ne 
manquent pas de mettre à profit les travaux suscités 
par les Argonauliques. Le grammairien Horos (ou Oros), 
au vê siècle, utilise le commentaire de Sophocleios pour 
son [ep &vixdiv qu'Étienne de Byzance compilera au 
siècle suivant. Son contemporain Méthodios puise aussi 
chez Sophocleios en composant son Lexique qui sera 
l’une des sources de l’ Etymologicum Genuinum. 

L'auteur du Genuinum ne se contente pas de démar- 
quer Méthodios. Il recourt aussi directement au texte 
d’Apollonios et au Commentaire des Trois. Le nombre 


1. R semble que, d'une manière générale, les scholies ont été 
à l'origine indépendantes du texte : cf. N. G. Wilson, Class. 
Quart., 17, 1967, 244-256. 
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de ses emprunts est considérable : il ne cite pas moins 
de 420 vers ou fragments de vers avec leur commentaire 
et il se trouve être ainsi le témoin principal de la tradition 
indirecte d’'Apollonios. Aussi est-il important de déter- 
miner sur quel texte il a travaillé. 

De la comparaison établie par ©. Wendel entre nos 
scholies et les articles du Genuinum, il ressort que le 
lexicographe conserve souvent une meilleure rédaction 
du Commentaire des Trois, ce qui ne surprend guère. 
En ce qui concerne le texte lui-même d’Apollonios, 
l'avantage revient tantôt à la tradition médiévale 
tantôt (et peut-être plus souvent) au Genuinum. On en 
conclura que le texte Ÿ utilisé par F Elymologicum est 
distinct de l'ancêtre Q de nos manuscrits et que tous 
deux procèdent de l’archétype X déjà mentionné. 

Y et Q devaient être très voisins, car la plupart des 
divergences s'expliquent sans qu'il soit besoin de faire 
intervenir une source extérieure : il s’agit le plus souvent 
d’une faute ou d’une mélecture commise par l’un ou 
l’autre des copistes!. Parfois la faute remonte plus haut 
et devait être corrigée en X dans l'interligne ; mais les 
deux descendants de X ont choisi différemment entre 
les variantes qui leur étaient offertes?. 

YF et Q n'étaient cependant pas des apographes 
jumeaux. Ils présentent parfois des variantes impor- 
tantes, également admissibles, et qui pourraient remon- 
ter, le cas échéant, à l’auteur lui-même. En voici 
quelques exemples : 1, 550 xopupfoiv Q : oxomiouv Y ; 
929 xt Q : éupne F ; 1135 opyfouvro Q : etato- 
covro Y; 1249 ErActo povh Q: ënàer uth 5,2, 779 


1. Fautes de Q : 1,211 (fxovro), 372 (rppav), 771 (vers 
déplacé), etc. Fautes de ¥ : 1,431 (Émppnônc), 565 (Ùm), 587 
(xuðaivovtat... ua), 1056 (xovin te), 1174 (ÉAvoev), etc. 

2. Cas où le texte de Ÿ a laissé une trace dans la descendance 
de Q : 1,601 (&véreue), 789 (tà maorédoc). Cas inverse en 2, 
110, où le Lexicographe note que la leçon de Q ’Qpelônc est 
attestée par tiva Tüv évrrypépoy. 

3. En 1, 1135 et 1249, la leçon de Q n’est peut-être qu'une 
glose qui s'est substituée au texte original. 
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-zag lobhous Q : -ra naperds Yt; 1172 fphperoro Q : 
éorhouxrar Ÿ ; 1210 86 Q : md F2. On peut penser 
que Ÿ a disposé d’autres sources d’information que X, 
sans doute de manuscrits antérieurs à X. C’est ainsi 
qu’en 3, 201 et 278, ¥ s'accorde contre Q avec quelques 
manuscrits du groupe d qui paraît avoir conservé des 
leçons anciennes®. Ailleurs, la leçon de ¥ se retrouve soit 
dans le lemme des scholies de L (3, 200 réye 5) soit 
comme variante citée dans ces scholies (3, 1377 mou 
neta). On peut dans un cas risquer une hypothèse sur 
la source utilisée : en 2, 77, la leçon à xal &pelwov est 
attestée en L à la fois comme variante interlinéaire 
et dans le lemme de la scholie ; si Merkel et Wendel ont 
raison de rapporter à notre passage la note de l’Elymo- 
logicum &pelov… * otos Tappatog èv rois ’Apyovau- 
qıxoľťg, nous sommes en droit de penser que la variante 
remonte, par-delà X, à l'édition de Lucillus de Tarrha. 

Les Lexicographes ont été presque les seuls utilisa- 
teurs de Ÿ'4. La fortune de Q, en revanche, a été beaucoup 
plus grande. C’est un texte issu de cet hyparchétype 
que connaît en particulier Tzetzès5 et c’est surtout de 
lui que procèdent pour l'essentiel tous nos manuscrits. 


Le nombre des manuscrits 

Manuscrits d’Apollonios dépasse la cinquan- 
médiévaux taine. H. Fränkel, qui a étudié leur 
classement en 1929, puis en 1964, 

distingue trois familles. Nous nous fonderons sur ses 


1. Oppien connaît déjà le texte de Q : cf. la note à ce passage. 

2. Autres exemples : 1, 745 vépôe mapex Y : vépOev *ôrèx 
(devenu rèp) Q; 1184 œbre : dupl Q; 1227 Dè xal F : ye 
uèv Q; 2, 593 xorapperèc F : xatnpepès Q (peut-être simple 
mélecture de (9%). Le cas de 1,1117, est différent, puisque 
or6apèy est attesté dans l’un des articles du Genuinum : Bprapèv 
doit être une correction destinée à compenser une haplographie : 
Beri<ort >6xpov. 

3. 3, 201 éurepbaorv, 278 rpoëbuou ; en revanche, la concor- 
dance notée par H. Fränkel en 2, 705, repose sur une fausse 
lecture du Genuinum. Sur le groupe d, cf. ci-dessous p. LIV 8., 
LXV 8. 

4. Cf. cependant ci-dessous p. LXI. 

5. En 1,550 et 1213, Tzetzès s'accorde avec Q contre Y. 


HISTOIRE DU TEXTE XLV 


travaux pour énumérer les principaux représentants 
de la tradition manuscrite, en nous réservant de revenir 
ensuite sur les problèmes délicats que pose l'articulation 
des trois familles entre elles. 


, , Le plus ancien des manuscrits 
dira a d’ Apollonios est le Laurenlianus 
5 gr. 32, 9 (L). Ce codex de parchemin 

fut exécuté vers 960-980?; Giovanni Aurispa l’acheta 
à Constantinople en 1423 et l’apporta à Florence où 
il est demeuré?. Le manuscrit donne le texte de Sophocle, 
puis ceux d’Eschyle et d’Apollonios (fol. 190-264) qui 
sont dus à une main différente. Pour les Argonautiques, 
le texte en minuscule est accompagné d’une part de 
gloses, de variantes et de brèves scholies interlinéaires, 
d'autre part d’abondantes scholies marginales écrites 
en semi-onciale. Vers la fin du poème, L présente 
cinq accidents graves provoqués par le désordre qui 
régnait dans la liasse des folios de son modèle. Tous 
ont été corrigés au cours des révisions successives : 


a) Au fol. 236r, L omet 3, 923-962, soit 20x2 vers, 
qui ont été ajoutés dans les marges supérieure et exté- 
rieure {à droite) habituellement réservées aux scholies. 
Les scholies ont dû être rejetées dans la marge intérieure. 
L'insertion est donc antérieure à la transcription des 
scholies. L'écriture, nettement différente de celle de L, 
paraît être celle du principal réviseur (L:)5. 


1. Cf. H. Fränkel, Die Handschriften der Argonautika des 
Apoll. von Rh. (Nachrichten von der Gesellschaft der Wiss. zu 
Göttingen, Phil.-hist. K1., 1929), 164-194 ; id., Einleitung zur 
kritischen Ausgabe der Argonautika des Apoll. (Abhandi. d. Akad. 
d. Wiss. Göttingen, Phil.-hist. KI. III, 55, 1964), 55-91. 

2. Cf. A. Dain, dans l'édition de Sophocle de la Coll. des 
Univ. de France, t. 1 (1955), p. xxvi. 

3. Pour plus de détails, cf. ibid., p. xxv1, n. 2. 

4. Le copiste s'excuse à plusieurs reprises de ces accidents 
dus à l’état de son modèle : voir les annotations relevées par 
H. Fränkel dans son apparat critique à 4, 693. 

5. La copie de L, le Vatic. pal. gr. 186 (V) omet ces vers et 
le réviseur note en marge : Aelmouor Tool orlyot. 
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d) Un folio comportant 25x2 vers ayant été copié 
verso-recto, L donne la séquence suivante au chant IV : 
1-693, 724-753, 694-723, 754 ss. (fol. 2507-251"). L'ordre 
correct a été rétabli par des indications marginales dues 
au copiste des scholies (L:)1, 


c) Le fol. 252" omet cent vers (25 x4) du chant IV 
(v. 852-951) et s'achève sur le v. 975. Après avoir retrouvé 
les deux folios manquants, le copiste barre les v. 952-975, 
puis recopie sur un folio intercalaire (fol. 253) les v. 852- 
973, les deux derniers vers étant placés en haut du fol. 254. 


d) Au fol. 2557, une nouvelle interversion est respon- 
sable de la séquence : 1099, 1125-1149 (soit 25 vers), 
1100-1115 (fin du folio). Le copiste élimine par des 
guillemets marginaux les v. 1125-1149, puis il substitue 
à l’ancien fol. 256, qui devait commencer parles v. 1116- 
1124, un nouveau folio donnant les v. 1116-11752. 


e) A la suite d’une omission intervenue entre 4, 1428 
et 4, 1561, le copiste détruit le folio fautif et le remplace 
par le nouveau folio 260 qui donne les v. 1428-1559, 
les deux derniers vers (1560 s.) étant comme précédem- 
ment inscrits en haut du folio suivantÿ, 

L'écriture des fol. 253, 256 et 260 est identique à celle 
du texte ; seule diffère l'encre, plus claire et légèrement 
rosée. C'est donc le copiste lui-même qui a corrigé ses 
erreurs. Nous notons cette seconde copie par le sigle L: ; 
mais il doit être entendu que L! désigne la même main 
que L. 


L a subi plusieurs révisions qui peuvent être reconnues 
et datées, au moins d’une manière relative, grâce à 


lécriture et au témoignage d’une copie récente de L, ` 


le Vaticanus Palatinus gr. 186 (V). Nous distinguons : 
(1) les corrections et variantes dues au copiste lui-même 


1. V donne l’ordre correct. 

2. Les v. 1125-1149 figurent donc deux fois en L, de même 
qu'en V (faute signalée en marge par le réviseur de V). 

3. Les folios de L comportent habituellement 42 x2 = 84 vers. 
Comme le correcteur a transcrit 134 vers, l'omission primitive 
s'étendait sur 134 — 84 = 50 vers, soit un folio de 25x2 vers. 
On rectifiera sur ce point l’apparat critique de H. Fränkel 
(à 4, 1428) et ses remarques dans Einleitung, 57, n. 3. 
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(L)?; (2) les corrections et additions interlinéaires très 
nombreuses du réviseur principal (L°); (3) un petit 
nombre de variantes inscrites en semi-onciale par le 
copiste des scholies (L*, identique à la main de ZX); 
(4) des corrections tardives dues à plusieurs mains (L'). 
Parmi ces dernières, les unes ont été effectuées aussi 
en V et peuvent être l’œuvre dun même réviseur ; 
d’autres sont postérieures et ignorées de V (certaines 
d’entre elles sont caractérisées par l'encre d'un noir 
franc). Ces corrections récentes sont nombreuses, mais 
ne portent en général que sur des détails orthographiques. 

La descendance proprement dite de L se réduit à 
deux manuscrits de parchemin : un Mulinensis du 
xI® siècle, inachevé et mutilé, conservé aux Archives 
Nationales de Modène, et le Vaticanus Palatinus gr. 
186, déjà mentionné’, que J. Irigoin date de 1423/ 


1. On lui doit le rétablissement de 1, 848, 960, peut-être aussi 
celui de 1, 312. 

2. Cf. E. Mioni, Rassegna degli Archivi di Stato, 1961, 217 ss. ; 
id., Catalogo di Manoscritti Greci esistenti nelle biblioteche italiane 
(Rome, s. d.), n° 109, I 5 (p. 186); G. B. Alberti, « Le nuove 
Membranae Mutinenses », Bollettino del Comilato per la prep. 
dell'ediz. naz. dei Classici Greci e Latini, N. S. 11, 1963, 15-23, 
pl. I-I} (article obligeamment communiqué par J. Irigoin). 
Le premier folio donne 1, 138-201, avec gloses et scholies iden- 
tiques à celles de L; le fol. 2" conserve 1, 345-389, sans gloses 
ni scholies. Il est probable que le copiste s’est interrompu à cet 
endroit, car le fol. 2" donne le début d'une œuvre d'Anastase 
du Sinai copiée au xe siècle. G. Alberti a confronté les leçons 
du Mulinensis avec celles des autres manuscrits ; s’il s’est parfois 
laissé induire en erreur par l’apparat critique de Fränkel qui est 
trop sommaire pour un tel travail, ses conclusions sont néanmoins 
exactes. Le manuscrit comporte toutes les leçons caractéristiques 
de L (par ex. 1, 354, 384) et naturellement celles qui sont propres 
à LA (1, 346, 363, 384) et à LAE (1, 170, 350) ; il présente en 
outre de nombreuses fautes dues à des mélectures de L ou à 
l’étourderie du copiste. L’examen des scholies conduit aux mêmes 
conclusions : le fol. 1 reproduit jusque dans le détail la présen- 
tation de L, tout en commettant quelques erreurs ou omissions. 

3. Le manuscrit a fait l’objet d’une révision. V? signale sans 
la réparer l'omission de 3, 923-962 (cf. p. xLv, n. 5); il rétablit 
plusieurs vers omis par V comme par la première main de L 
(1,312, 771, 1155 ; 4, 81) ; mais il omet lui-même 2, 1016, 1116*, 
1181. 
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14591 L sera de nouveau utilisé en Italie à la fin du xve 
siècle et certaines de ses leçons apparaîtront dans les 
manuscrits contaminés de cette époque’. 

Le second représentant autonome de m est l’ Ambro- 
sianus gr. 120 (A), manuscrit en parchemin datant du 
début du xv® siècle. Il contient Apollonios (fol. 1-126), 
la Batrachomyomachie, la Vila Homeri du Ps.-Hérodote, 
un traité de Maxime de Tyr, les Argonautiques et les 
Lithica orphiques, les Hymnes homériques et ceux de 
Callimaque. Pour le poème d’Apollonios, A fournit des 
gloses interlinéaires et des scholies marginales appa- 
rentées à celles de L, mais en nombre bien inférieur. 
Ce manuscrit fut d'abord considéré comme un apographe 
de L ; mais H. Fränkel a montré qu’il en est indépendant 
aussi bien pour le texte que pour les scholiesé, Six 
manuscrits lui sont étroitement apparentés. Le Vaticanus 
palatinus gr. 280 en est une simple copie. Le groupe le 
plus cohérent est constitué par deux manuscrits 
jumeaux, le Vaticanus gr. 1691 et le Marcianus gr. 480 
dont est issu le Valicanus gr. 36 (Y) ; ces deux derniers 
sont l’œuvre de Georges de Crète, comme l’Urbinas gr. 
146 (U) ; le Bodl. T ITI 10 est lui aussi un proche parent 
du Marcianus gr. 4804. 


1. J. Irigoin, après confrontation de L et de V sur photographie, 
puis sur les originaux, conclut que l'écriture de V, qui avait été 
autrefois datée du xie siècle, est en fait une «écriture plus 
qu'archaïsante » qui cherche à imiter aussi parfaitement que 
possible celle de son modèle. V, ajoute-t-il, a dů «être copié 
en Italie, et vraisemblablement à Florence, entre 1422/1423, 
année où son modèle a été envoyé par Giovanni Aurispa à Niccolò 
Niccoli, de Florence, et 1459, année de la mort de Giannozzo 
Manetti, dans la collection de qui il se trouvait et d’où il est 
passé, indirectement, à la Bibliothèque Palatine ». 

2. Cf. ci-dessous p. LII-LV, LXVI. 

3. H. Fränkel, Handschriften, 167-174; Einleitung, 59-67, 
101-104. 

4. Sur le classement de ces manuscrits, voir R. Pfeiffer, 
Callimachus, 2 (1953), p. LXX ss. (groupe €); E. Vogt, Procli 
Hymni (1957), 15 ss. Ces deux auteurs ont confirmé le point de 
vue de Wilamowitz et de Smiley en établissant que le Marc. 
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: Cette famille n’est connue que 
rs us par trois représentants. Le Sénoibal 
est le Laurentianus gr. 32, 16, que 
H. Fränkel a nommé Soloranus (S), parce qu'il a été 
acheté en 1423 à Constantinople par Francesco Filelfo 
à la veuve de Jean Chrysoloras. En fait, ce manuscrit, 
daté du 1°" septembre 1280, devrait plutôt être appelé 
Planudeust : c’est en effet Maxime Planude qui l’a fait 
exécuter selon une indication figurant au fol 8Y; 
certaines parties du manuscrit sont écrites de sa main?, 
Manuscrit en papier, instrument de travail plutôt 
qu'ouvrage d’apparat, il présente un texte disposé sur 
deux colonnes à lire de gauche à droite; l'écriture 
rapide, irrégulière, comporte de nombreuses ligatures 
et abréviations qui n'en facilitent pas la lecture. 
S réunit un nombre considérable de textes poétiques : 
les Dionysiaques de Nonnos, Théocrite, Apollonios 
(fol. 1907-2317), Hésiode, Oppien, Moschos, Nicandre, 
Triphiodore, Phocylide, des poèmes de Grégoire de 
Nazianze et diverses épigrammes, 

S possède un apographe, le Matritensis gr. 4691 (I), 
copié en 1465 par Constantin Lascaris. Cette copie 
offre l'intérêt de faire connaître un état ancien de S et 
d'en faciliter la lecture ; il comporte quelques conjectures 
de C. Lascaris et des variantes introduites en général 
de seconde main par collation d’autres manuscrits. 


gr. 480 n'est pas un apographe du Vat. gr. 1691, comme l'avait 
supposé H. Fränkel, Handschriften, 169, suivi par G. Quandt, 
Orphei hymni (2e éd., 1955), 17* s. 

1. Comme le note J. Irigoin, Rev. Ét. Gr., 74, 1961, 514. 

2. Sur ce manuscrit, cf. P. Maas, Byz.-neugr. Jahrbücher, 
4, 1923, 267; A. Chiari, Raccolia di seritti in on. F. Ramorino 
(Publ. della Univ. Catt. del Sacro Cuore, IV, 7, 1927), 568-574 : 
G. Gallavotti, Riv. di Filol. e Isir. Class., 62, 1934, 360 ss. ; id., 
Studi It. Fil. Class., 11, 1934, 289 ss. ; id., Theocritus (2° éd., 
1958), 247, 261-265; C. Wendel, Byz. Zeitschr., 40, 1940, 418- 
426; R. Keydell, Nonni Dion., 1 (1959), 12*; R. Browning, 
Bull. of the Insi. of Class. Stud. Univ. London, 7, 1960, 16-17; 
J. Irigoin, Rev. Éi. Gr., 76, 1963, 423; A. Turyn, Daïed Greek 
Manuscripis of the XII® and XIV Centuries in the libraries 
of Italy (1972), t. 1, 28-39 ; t. 9, pl. 16-23. 
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w a un autre descendant qui est indépendant de 
S : c’est un manuscrit de parchemin conservé à 
Wolfenbüttel, le Guelferbytanus Aug. 4° 10.2 (G), qui 
ne contient que les Argonauliques d’'Apollonios précé- 
dées de la vie du poète (fol. 2v-155v). Copié au xrve siècle 
par un dénommé Pierre, il fut acheté à Rome le 10 juin 
1456 par Aufrispa?). On ne lui connaît pas de descen- 
dance. Par suite d’une mutilation de son modèle, il omet 
299 v. au chant I (v. 561-859) ; au chant IV, une inter- 
version de feuillets a amené la transposition des v. 1582- 
1652 (71 vers) après les v. 1653-1719 (67 vers). Il arrive 
au copiste d'écrire à la fin d’un vers le début du vers 
suivant ; en outre, on relève sept omissions de deux vers 
consécutifs du début du texte jusqu'à 3, 578, puis 
six omissions de trois vers consécutifs de 3, 1254 à la fin. 
H. Fränkel a déduit de ces accidents que l’un des 
ancêtres de G disposait le texte d’abord sur deux 
colonnes comme $S, puis sur trois colonnes. Mais, comme 
il existe aussi des omissions de un vers, il faut supposer 
que G est séparé de w au moins par un intermédiaire, 
sinon par deux!, 

S et G ne comportent qu’un petit nombre de courtes 
scholies et de gloses?. 

oD: , La troisième famille n'est en 
Troisième famille Lélité comme on verra, qu’une 
m sous-famille de m3. Son prototype, 

que H. Fränkel appelle Prolocretensis ou k, réunissait 
plusieurs œuvres poétiques : Aratos, Apollonios et les 
Argonautiques orphiques. Pour Apollonios, le texte 


1. H. Fränkel, Einleitung, 72-74. 

2. Ibid., 70 et 74. Sur la distinction entre scholies « noires » 
et «rouges» en G, cf. C. Wendel, Überlieferung, 6 ; id., Scholia 
in Apoll. Rh. vet. (1935), p. xiu (seules les scholies «rouges » 
sont anciennes). 

3. Dans ce qui suit, nous résumons l’article paru dans la Revue 
d'Histoire des Textes, 2, 1972, 171-195, où nous réexaminons dans 
son ensemble le stemma de la troisième famille. H. Fränkel a 
trailé de la question dans Handschriften, 178-182, 193, et dans 
Einleitung, 75-77. 
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était accompagné de scholies issues d’une réfection 
des scholies dont L et A conservent un état antérieur. 
Le Protocreiensis, apparemment originaire de Constan- 
tinople comme L et S, parvint vers 1480 dans un atelier 
crétois où il fut transcrit par Antoine Damilas. La copie 
ainsi exécutée omet les scholies : en revanche, elle est 
complétée par une seconde main qui ajoute au corpus 
poétique un Nicandre emprunté au Parisinus gr. 2408 : 
c’est l'actuel Scorialensis gr. Z III 3 (E) qui est pour 
Apollonios l’ancêtre de tous les manuscrits de la troi- 
sième famille, de même qu’il occupe une place impor- 
tante dans le siemma d’Aratos?. Tandis que Damilas 
copiait les Argonauliques, l’un de ses compagnons 
d'atelier confectionnait un corpus de scholies indépen- 
dant du texte à partir des scholies marginales de k3. 


E possède deux descendants directs qui représentent 
deux types différents d'éditions : 


a) La copie la plus ancienne doit être l’ Estensis gr. 
112 (J), œuvre d'Alexandre Chomatas, effectuée entre 
1485 et 1489. Le manuscrit comporte uniquement 
Apollonios : il reproduit le texte de E, les scholies 
marginales de k ainsi que le nouveau corpus autonome 
de scholies qu’une seconde main a ajouté au texte. 
Sa descendance propre est constituée par le Parisinus 
gr. 2727 (P), copie fidèle, mais déparée par d'assez 
nombreuses fautes, et par deux autres manuscrits qui 
ne reproduisent que le texte, le Tolelanus 102-34 (T) 
et le Parisinus gr. 2845 (0). 


1. Apollonios occupe les folios 78° à 1757 dans le Scorialensis. 

2. Cf. J. Martin, Histoire du texte des Phénomènes d'Aratos 
(1956), 231-234, 263-267 (le manuscrit est désigné sous le sigle S). 
Il est probable que le Scor. Z III 3 a la même importance dans la 
tradition des Argonaultiques orphiques. 

3. Outre les manuscrits mentionnés ci-dessous qui combinent 
texte et corpus, il existe plusieurs exemplaires du corpus des 
scholies : citons le Vindobonensis philol. gr. 81, dont la valeur 
est médiocre, et surtout l'Estensis gr. 77, qui représente l’un des 
états les plus anciens du corpus. 
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b) Le Bruxellensis 18170-73 (B) est, en revanche, un 
corpus poétique réunissant trois des quatre poèmes 
qui figurent en E (seul Aratos manque). Il est l’œuvre 
d’Aristobule Apostolidès qui l'a achevé en mars 1489. 
Il ne possède pas le corpus des scholies ; mais Aristobule 
transcrit une bonne partie des scholies marginales 
de k jusqu’à 1,770; son travail est continué ensuite 
par une seconde main, mais il devient alors beaucoup 
plus lacuneux. 


Deux autres manuscrits doivent être signalés dans la 
descendance de E. Le Parisinus gr. 2728 (H) contient 
Apollonios (sans les scholies), Aratos et Nicandre ; le 
texte d’Apollonios a été copié d’abord sur B jusqu’à 
2, 1020, puis sur J jusqu’aux environs de 3, 100, enfin 
sur E directement. Le Sinaïticus 1194 (K), daté de 1491, 
est l’œuvre d’Aristobule comme B ; le copiste a utilisé 
conjointement B et J ; il reproduit un nombre important 
de scholies marginales ainsi que le corpus autonome. 

Il est évident que les copies directes ou indirectes de E 
n’ont pas leur place dans un apparat critique. Mais B, J 
et leurs réviseurs respectifs se sont reportés à k soit pour 
contrôler le texte de leur modèle soit pour transcrire 
les scholies marginales qui manquent en E. Ils peuvent 
donc aider, le cas échéant, à retrouver des leçons de k 
qui ont été mal lues par E ou des variantes qui ont été 
omises lors de sa copie. 


Nous mentionnons ici quelques 
recentiores que nous citons acciden- 
tellement dans l'apparat critique, 
quand ils fournissent des conjectures intéressantes. Tous 
sont des «éditions» plus ou moins critiques établies 
par contamination entre manuscrits de familles diffé- 
rentes. 

Le Vralislaviensis Rehdigeranus 35 (W), copié à 
Padoue en 1488 par Nicolas Passera della Portai, 


Recentiores 
contaminés 


1. Cf. H. Fränkel, Handschriften, 172-173 ; J. Martin, Hist. 
du texte des Phén. d'Ar., 237-238. 
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repose essentiellement sur le texte de m; mais il utilise 
aussi S (ou I) ainsi qu’un manuscrit de la troisième 
famille. Dans les cas où L et A diffèrent, il s'accorde 
tantôt avec l’un, tantôt avec l’autre ; mais les concor- 
dances avec L prédominent. D’assez nombreuses variae 
léctiones sont notées en marge ; trois d’entre elles sont 
d’origine inconnue. W appartient au groupe Æ de 
Fränkel. 

Le Laurentianus gr. 32,45, concorde en général avec 
W, bien qu’il diffère sur quelques points dans le choix 
des variantes adoptées dans le texte ou signalées en 
marge ; d’après deux accidents survenus en 2, 733-753 
et 4, 268-287, il est issu d’un modèle qui comportait 
vingt vers par page. Le Parisinus gr. 2844 (Z) est 
peut-être un apographe de W, sauf dans sa dernière 
partie (4, 302-1781) que Laurent Kyathos a copiée 
à Florence en 1498 sur l’editio princeps. Nous ne citons 
ces deux manuscrits que dans le cas où ils attestent 
des conjectures absentes de W1. 

Le Parisinus gr. 2846 (F) repose sur le texte de k 
qu’il connaît sans doute par J ou l’un de ses descendants. 
Mais le copiste dispose également de L auquel il emprunte 
de nombreuses leçons ou variantes. Il lui arrive même 
de transcrire L purement et simplement vers la fin du 
poème? ; en outre les scholies de L ont été reproduites 
sur le premier et le second quaternion ainsi que sur le 


1. Ilest impossible d'admettre avec H. Fränkel que le groupe & 
ait des rapports particulièrement étroits avec A ou sa descendance. 
Ces manuscrits donnent des leçons propres à L, parfois même 
à L ante correctionem : 1,938 ëmuolpera Laur.; 3, 170 péas 
W Laur., 1074 ane Wet Laur.®e; 4, 18 ëxeu&oouro W Laur., 
1210 ovvuoouvas Wa° Laur. Ils ont en outre deux fautes carac- 
téristiques du Mutinensis : 1, 162 &upetddvretov Mut. : &uouô- 
W Laur.sc, 197 y om. Mui. W®e. Il est donc probable qu'ils ont 
utilisé non pas L, mais un de ses proches parents, aujourd’hui 
disparu. 

2. La preuve en est fournie par un accident survenu aux 
v. 1473-1497 du chant IV : L ayant écrit ces vers sur deux colonnes 
à lire de gauche à droite, F omet tous les vers impairs jusqu'au 
v. 1495, puis corrige sa bévue dans la marge. 
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treizième et dernier! Si F ignore les leçons propres à A, 
il emprunte à S quelques leçons de w. Ce manuscrit 
est clairement apparenté à l’Ambrosianus gr. 477 (N) 
et u PP EERE gr. 91.8 qui s’interrompt au chant III, 
v. . 

Parmi les manuscrits issus du 
Bruzellensis B, il faut réserver 
une mention spéciale à cinq des 
sept manuscrits que H. Fränkel 
classe dans le « groupe de D » et que nous désignerons 
sous le sigle d? : le Casanalensis gr. 408 (C), le Parisinus 
gr. 2729 (D), l’Ambrosianus gr. 426 (M) qui ne comporte 
que les chants I et II, les Vaticani gr. 37 (Q) et 1358 (R). 
G. Speake, qui a consacré une étude approfondie à 
ce groupe, a découvert que quatre de ces manuscrits 
(CDOR) sont de la main de Démétrios Moschos, scribe, 
philologue et poète à ses heures4, Les cinq manuscrits 
ne donnent que le texte d'Apollonios, à l'exception 
de Q qui contient aussi les Argonautiques orphiques 
et de M qui possède des scholies jusqu’en 1, 526. Il s’agit, 
selon G. Speake, d’un type d'édition analogue à celles 
de Vergikios dont A. Dain s’est occupé à plusieurs 
reprises. Le copiste a effectué à partir d'une minute 
d'atelier un certain nombre d'exemplaires en adoptant 
selon l'inspiration du moment telle variante ou telle 
conjecture qu’il ne réutilise pas nécessairement par la 


Les « éditions » 
de Démétrios 
Moschos 


1. Il s'agit des scholies de 1, 1-459 et de 4, 1090 à la fin. Le 
second quaternion ne comporte que quelques scholies à son début. 

2. Sur ce groupe de manuscrits, cf. G. Speake-F, Vian, Greek, 
Roman and Byzantine Studies, 14, 1973, 301-318. Voir aussi 
ci-dessous la n. 4, 

3. Cf. H. Fränkel, Handschriften, 184-186 ; Einleitung, 89-91. 

4. G. Speake, The collation and investigation of manuscripts 
of Apoll. Rhod. (Oxford, Christ Church, 1972). L'auteur nous a 
obligeamment communiqué un exemplaire de cette thèse dacty- 
lographiée ; on trouvera un résumé de ce travail dans l'article 
cité ci-dessus, n. 2. 

5. A. Dain, Humanisme et Renaissance, 4, 1937, 395-410 ; 


Melanges dédiés à la mémoire de Félix Grai (Paris, 1946), 2, 329- 
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suite. Aussi paraît-il impossible d'établir un sfemma 
du groupe ; tout au plus peut-on dire que MRQ sont 
proches parents et que D paraît constituer l’exemplaire 
le plus original de la série. Comme on peut le présumer, 
le copiste pratique la diorthose et la contamination. 
Les conjectures sont nombreuses, souvent hardies, 
parfois exécrables!. La contamination a été opérée 
aveċ des manuscrits issus de m, peut-être par linter- 
médiaire d’un manuscrit déjà contaminé analogue à W2. 
Elle est nettement plus fréquente avec les manuscrits 
de la seconde famille : les concordances s'établissent 
tantôt avec S ou G, tantôt avec SG, ce qui suggère 
que Démétrios Moschos a accédé peut-être à w lui-même. 
Nous reviendrons plus loin sur la question. 


L'articulation du Protocretensis k 
avec LA pose un problème difficile. 
H. Fränkel a signalé des affinités 
entre k et la première main de L : 
de nouvelles recherches ont révélé qu’elles sont encore 
plus nombreuses qu’on ne le soupçonnait. Cependant k 
ne peut être issu de L, car il en ignore certaines leçons . 
caractéristiques, alors qu’il atteste des variantes 
introduites en L par ses réviseurs5. En définitive, 
H. Fränkel a renoncé à situer de façon précise k dans 
le stemma des manuscrits issus de Q. 


Laurentianus gr. 
32,9 et 
Protocretensis 


1. Cf. G. Speake, Proc. of ihe Cambr. Philol. Soc., n° 195, 
1969, 86-94 ; id., Greek, Roman and Byzantine Studies, 15, 1974, 
113-133. 

2. Parmi ces contaminations, peu nombreuses au total, on 
relève un petit lot de variantes propres à L ou à A ; ces dernières 
ne se retrouvent le plus souvent qu’en D. 

3. H. Fränkel, Einleitung, 79-82; F. Vian, Revue d'Hist. 
des Textes, 2, 1972, 181-182, 192-194. Notre révision des grattages 
de L a révélé de nouveaux points de concordance. 

4. Non seulement k ignore comme les autres manuscrits 
certaines fautes de L (3,83 pr pour #pn), mais il s'accorde 
aussi avec eux pour adopter contre L de fausses corrections 
grammaticales (1, 354, 384). 

5. Cf. ci-dessous p. LVIII, où nous citons quelques exemples. 
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Si l'on note que le clivage m/wk alterne souvent 
avec mklw, on pourrait théoriquement imaginer le 
slemma suivant : 


Q 
| 


L A 


L'hypothèse a l'inconvénient d'introduire deux inter- 
médiaires perdus entre L et Q, alors que tout laisse 
penser que les réviseurs de L ont utilisé directement Q. 
Un examen plus attentif des cas où LA (= m de Fränkel) 
s'opposent à wk oriente vers une solution différente : 


a) Les fautes propres à LA sont assez nombreuses : 
nous en avons relevé une bonne cinquantaine dans 
les deux premiers chantsi; mais elles sont toujours 
mineures et l'éditeur du Prolocrelensis, qui pratique 
volontiers la diorthose, n’a dû avoir aucun mal à les 
éliminer, s’il les a trouvées sur son modèle. 


b) Quand LA, ou parfois L seul, conservent de bonnes 
leçons ignorées de wk, il s’agit presque toujours de 
survivances ou de lectiones difficiliores. L'un des exemples 
les plus significatifs est fourni par 2, 798, où L et A 
sont seuls à attester ëreovec, leçon correcte, mais 
devenue incompréhensible et même absurde du moment 
que Q avait écrit par erreur ruvBap{ônv au même vers. 


1. Cf. par exemple 1, 41, 94, 272, 485, 494, 548, 636, etc. 
2. Cf. ci-dessous p. LXII-LXIII, 
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On conçoit que les éditions récentes w et k aient cru 
devoir corriger!. Leur accord s'explique parfois par 
les contaminations qui se sont produites entre k et 
les manuscrits de la seconde famille?. Parfois aussi, 
la banalisation du texte a pu s'opérer d'une façon 
indépendante, en particulier lorsque G conserve la 
leçon ancienne comme LA ou L seul. 


c) Il faut enfin se souvenir que Q fournissait un lot im- 
portant de variae lectiones qui ont pu se transmettre jus- 
qu'aux modèles de LAk et de SG?. En ce cas, un accord 
entre SG (ou §) et k signifie seulement que leurs copistes 
ont trouvé la même variante sur leurs modèles respectifs. 


En définitive, aucun argument décisif n’oblige à 
conserver x: m peut être considéré comme la source 
commune de L, de A et de k. C’est désormais la signi- 


` 


ficalion que nous donnerons à ce sigle, alors que H. 
Fränkel définit m par le seul accord enire L et A. 

L’histoire de la famille issue de m est compliquée 
par l'intervention des réviseurs. Deux cas sont parti- 
culièrement intéressants : tantôt la variante notée par 
l’un des réviseurs de L (L?) est attestée en A, mais 
ignorée de k; tantôt c'est l’inverse : 


1. C’est le cas aussi pour les deux fausses corrections citées 
plus haut (p. Lv, n. 4). Il s'agit le plus souvent d'orthographica : 
cf. p. LXXII ss., pour œbric, 'Epivóg, èvuuerlne, vavuuvos, 
drimebw, mAnuupls, rAnuúpw. Pour l'accentuation, citons 
&harhuevog (1, 1190 LA) ; éinaduevoy (2, 231 L); Kavrios (1, 86 L, 
1044 LG ; 2, 1043 L) ; Daoyloç (1, 1045 L ; 2, 956 L); "Apyeotäo 
(2, 961 L : accentuation savante, quoique sans doute erronée) ; 
ares et $ éure (cf. p. Lxxrir8.). Cf. encore 1, 829 žueřo L ; 2, 87 
puotéwvre (L)A, 776 ëoto Lee (peut-être souvenir d’un éoîo, 
que la tradition manuscrite banalise en uořo ou éueto). 

2. Sur ces contaminations, cf. ci-dessous p. LXII-LXV. Quelques 
exemples possibles : 1, 62 &yxAïvar LA : èyx- wk ; 597 te om. wk 
(cette omission, qui détruit le mètre, peut être une correction 
due à une mauvaise interprétation d’ebpuuévac que le scholiaste 
de k entend comme un adjectif et non comme un toponyme); 
2, 259 ot 6° LA : ot 5” wk. 

8. C'est ce que suggère la répartition des variantes en deux 
cas analogues et voisins : 2, 1062 &posre LAG : -oare Sk; 
1067 Gpoete LA : -oare L!wk, A rapprocher peut-être : 1, 100 
uerarpérot LAG : -ret Sk ; 480 Gæpodvor LA : -vet wk. 
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Premier cas: 

(a) Lkw s'oppose à L'A : 1, 551 tpirovlðoç Lkw: ito- 
L'YPA; 1222 poly Lkw: &yyl- L'YPA; 1333 rev 
Lkw: elkev L'YPA ; 3, 599 ypivar Lkw: ypeub L:YPA. 

(b) Lk s'oppose à L'Aw : 1, 406 xrpoëmxev Lk : -xav 
LislAw ; 848 om. Lk: habent Aw, add. Les; 1256 Expa 
Lk : Exparo L'slAw; ©, 556 &poyÿ Lk : äve- La:slAw ; 
3, 1166 pov èç Éxxota L (corrigé par conjecture en k) : 
hpouv èc dunoy L'msAuw ; 4, 260 éyycyéaor Lk: &xy- L'81Auw ; 
1048 Yobvara Lk : -wot L'S1Aw ; 1105 xe60w Lk : xeÿoo 
LIAW. 


Second cas: 

(a) LAw s'oppose à L'k : 1, 893 oŭ LAw : vo Lasi 
Te k; 2, 730 Geprouéyn LAW : xexMyu- L'YPk; 4, 497 
ènalphoavteçs LacAw : -vrag Lock. 

(b) LA s'oppose à Lrkw : 1, 94 &iwoðels LA : M- LsSlkw ; 
289 elhðva LA : -Aei8- Laslkw ; 2, 350 BOuvniðos LA : 
Buv- Lich; 535 Shuar LA : Selu- Llkw; 622 rodra 
om. LA : habent kw, add. L8! ; 1030 rapavoéuevor L(A) : 
vapauebó- Lkw, 


La présence simultanée des clivages Lk/LrA et 
LA/L'k prouve que les trois descendants de m ont 
bénéficié de révisions indépendantes les unes des autres. 
D’histoire des scholies issues de Q confirme l’hypothèse : 
H. Fränkel, reprenant une suggestion de P. Maas, 
a démontré en effet que les scholies de A et de k se 
rattachent à Q sans passer par l'intermédiaire de mt. 
On est ainsi amené à supposer l'existence d’un ancêtre 
*k de k qui serait le frère de L comme A, mais contem- 
porain de L au contraire de A2. Cet intermédiaire aurait 
été copié sur m avant que celui-ci ne fasse l’objet de 
la révision sur Q dont A a tiré parti ; il aurait bénéficié 
lui-même d’une révision sur Q (ou sur L) qui serait 
à l'origine des variantes et corrections signalées ci-dessus 


1. H. Fränkel, Einleilung, 101-104. 
2. H. Fränkel, ibid., 58, 79-80, admet déjà l'existence d’un 
intermédiaire entre m et k. 
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(cf. second cas). Gette histoire pourrait être schématisée 
de la façon suivante : 


/ L> Lr (révision directe sur Q). 
Q> m> *k>*k! (révision sur Q ou sur L)> k> E. 
m" (révision directe sur Q) > A. 


Les révisions de *k et de m ont été dans l’ensemble 
moins attentives que celles de L, en particulier vers 
la fin du poème : c’est ce qui explique la fréquence au 
chant IV d’un clivage de type LAk/Lrwt, 


Le prototype w de la deuxième 
famille est un frère de m, mais 
beaucoup plus jeune que lui. Il est 
peu probable en effet que l'on ait 
procédé par deux fois au x® siècle à la translittération 
du même manuscrit? On imagine volontiers en revanche 
que Q ait été redécouvert et de nouveau translittéré 
vers la fin du xiri® siècle, à l’époque où les philologues 
byzantins s'efforcent de retrouver et d'exploiter les 
richesses demeurées cachées dans les bibliothèques . 
des couvents’. 

Les caractéristiques de w s'expliquent bien s’il a vu 
le jour aux environs de 1280. Le manuscrit comporte 
un nombre assez élevé d’haplographies et d’omissionsi ; 


Les éditions 
planudéennes 
(deuxième famille) 


1. Cf. 1, 689, 1106 ; 2, 246, 873, 943, 1116* ; 3,27, 963; 4, 
547, 578, 579, 604, 608, 616, 617, 633, 676, 709, 810, 1000, 
1057, 1065, 1343, 1392, 1435, 1453. 

2. Cf. A. Dain, Les manuscrits (2e éd., 1964), 124-130. 

3. Cf. A. Dain, op. cil, 151-154. A la suite de G. Zuntz, 
H. Fränkel, Einleitung, 68, date w de la fin du xrrre siècle en se 
fondant sur la confusion entre & et eu qui serait typique pour la 
minuscule de cette époque (cf. 2,721; 3,1251). H convient 
d'ajouter que certaines fautes de w s'expliquent aussi par des 
mélectures d'onciales : 2, 635 EIC pour EIO; 4, 1089 AIEN G 
(ciel S) pour AIHN. 

4. Pour les chants I et II, cf. 1, 306, 1247, 1334 ; 2, 137, 170, 
303, 512, 1015, 1027, 1262, 1277, 1281, Ce genre de faute est plus 
rare en m : cf. 2, 580, 622 (tt pour xin, mal corrigé par k), 807 
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il substitue parfois des gloses au texte originalt ; il lui 
arrive, surtout au chant IV, de commettre des fautes 
graves situées le plus souvent en fin de vers?. Ces erreurs, 
qui sont rares en m, sont dues moins à l’étourderie du 
copiste qu’au mauvais état de son modèle qui s’est 
progressivement dégradé depuis le x® siècle. En outre, 
alors que m s’abstient à peu près de toute correction, 
w fait preuve de plus d'initiative, ce qui se conçoit 
fort bien s’il date de la grande période de la philologie 
byzantine. Nous pouvons d’ailleurs préciser sans trop 
de risque l’école à laquelle nous le devons : il s’agit 
vraisemblablement de celle de Maxime Planude, puisque 
la copie la plus ancienne de w, le Laurentianus gr. 32, 16, 
est, comme on l’a vu, un manuscrit planudéen. 

On aimerait savoir si le copiste de w a travaillé 
uniquement sur Q ou s’il a disposé d’autres sources. 
Dans les deux premiers chants, les divergences entre m 
et w sont en général mineures et s'expliquent sans 
grande difficulté à partir d’un original commun5. La 


(vers omis, bien qu’il soit connu des scholies), 945 (omission de 
xal mal corrigée en k); les omissions de 1,41, 1261 ; 2, 622 
(taŭra) ont été réparées par les réviseurs de L et éliminées en k. 

1. Exemples : 1, 1292 ; 2, 254. 

2. Cf. 4, 57 ğvrpov/oðpog (glose ?), 292 Sh/ye, 700 Bémrv/y62ov, 
710 AYMAT'/AEIMAT"”, 741 #ea/Éoyarax, 1203 éfrr, 1243 
-ce Téxiora/-oev dyeoflar, 1336 &pslov/éplorn. 

3. L et A corrigent parfois, mais toujours avec discrétion. 

4. Exemples de corrections : 1,371 (-B&Xreto, correction 
métrique ou leçon ancienne ?) ; 2, 654 (rréav, correction métrique), 
1072 (via xá&ħ-); 3, 651 (rnvolnv, en face de thoiot m, xnS6ouvot 
k) ; 4,80 (åm en face de èr’ donné par Q et un papyrus), 274 (opot- 
tép, fausse correction plutôt que faute), 1209 (substitution de uty 
à ôh pour éviter l’insolite ù tôte 8h). La graphie hpxxkeñoc 
(1,531; 2,793) est peut-être volontaire. Le copiste corrige 
volontiers ý en el : 1, 491 ; 3, 1062, 1406 ; 4, 403. 

5. Ce peut être le cas même pour des variantes d'une certaine 
importance. Ainsi, en 2,878, la leçon fautive de m ôpéEeto 
(corrigée en -Éæro par k) semble prouver que Q écrivait en fait 
&é£ero, bonne leçon de w. En %, 1089, la faute grossière de w 
obarx (pour oëËpex) est due à une détérioration de Q. En 2, 437, 
l'hésitation entre mpoo- et ueT-éeurev est fréquente dans la tradi- 
tion manuscrite. 


HISTOIRE DU TEXTE LXI 


situation change ensuite, en particulier au chant IV. 
Plusieurs raisons ont pu accentuer les différences entre 
les deux descendants de Q. Il se peut d'une part que m 
et les réviseurs de L aient relâché leur attention progres- 
sivement, que l’un ait commis plus de fautes et que les 
autres aient procédé d’une façon moins systématique 
au relevé des variantes fournies par Q1. D'autre part, 
comme on l’a vu, w a dû éprouver des difficultés à 
déchiffrer certains mots dans cette partie du texte?. 
Quelques indices cependant font penser que w utilise 
une source nouvelle. C’est ainsi qu’en 1, 103, m et les 
scholies de Q ne connaissent que les variantes xeivnv 
et xewhy, alors que w atteste de surcroît xowvv; en 
4, 1628, on est surpris que le réviseur de L ait négligé la 
variante rpuuvitao (sic w; &pyéorao LAK), alors qu'il 
rétablit partiellement dans le même vers une autre 
leçon attestée par w. A plusieurs reprises, on note des 
correspondances significatives entre w et l Etymologicum 
Genuinum. On peut supposer que Planude a exhumé 
dans quelque bibliothèque un descendant de ¥ et 
qu'il l’a collationné avec Q. Les variantes relevées ici 
ou là, d’une façon qui ne semble pas avoir été très 


1. C'est ainsi qu’en 3, 847, les scholies de L et de k prouvent 
que Actpav, leçon de w, figurait comme variante en A à côté de 
xobpnv, leçon de m; il y a tout lieu de penser que Q offrait au même 
vers les deux variantes uévoc (m) et Séuac (w). 

2. Cf. ci-dessus p. Lx, n. 2. 

3. yhpavto Leek (= m) : xexäpovro w (= Q). Le réviseur 
rétablit imparfaitement cette dernière leçon : xeyépavro Li, 
xexépnvto A. à 

4, 1,829 oùdé o S Testr. (G deest) : oùdé tu o’ celt.; 1037 
rep Gsl TEsr. : zov cell. ; Éuro(o)O G Test. : Éxro(o)0ev cett. ; 
1265 te om. Gk Tesr.; 2,31 Aentakéov w TEST. : Aenvéov m 
(unde Xerréurov k); 737 rnvyls Gms Test, : myyvAls cetl. ; 
3, 831 adorakéac w TEST. (et k?) : -Éwc m aœbdyaréus (sed y in 
ras. ?) E ; 1242 xal w TEST. : xat celt.; 4, 800 Éxxorx w TEST. 
(sic) : Gravra celt. En 4, 1453, où Q connaît les deux variantes 
yetouépor et yetotôuot, w atteste celle que connaît aussi le 
Genuinum. Les leçons de w ont reçu à plusieurs reprises une 
confirmation papyrologique : en particulier, w et II! concordent 
deux fois à quelques vers de distance en 1, 214 et 225. 


LXII INTRODUCTION 


systématique, ont été reportées soit sur Q avant copie 
de w soit plutôt sur wt. 

Parmi les deux manuscrits issus de w, S se caractérise 
par un nombre élevé de conjectures de valeur diverse? : 
il mérite pleinement à ce titre d’être considéré comme 
une édition établie par un philologue. G pratique la 
conjecture avec beaucoup plus de discrétion?; s’il 
commet un nombre important de fautes d’étourderie, 
il-lui arrive aussi d’être plus conservateur que S et de 
garder telle leçon ou accentuation « difficile» de Q4, 
Son témoignage est donc également précieux. 


L'édition du Si deux au moins des représen- 
Protocrelensis tants du groupe planudéen (w et S) 
eeg atk doivent „être considérés comme 
dis des éditions et non comme „de 

| simples copies, cette dénomination 
convient mieux encore au Prolocretensis k dont A. Dain 
disait qu’il était « une excellente réfection de professeur 
qui pourrait se dater des environs de Pan 1300 »5. 
Wilamowitz pensait y reconnaître la marque de 
Démétrius Tricliniust. Non content de proposer un 
texte personnel, k refond entièrement les scholies de Q 
[= L(A)], retranchant ici, développant ailleurs ou 
rajeunissant. Grâce aux indications qu'il a glissées dans 
ce commentaire rénové, nous savons par l’« éditeur » 
lui-même que son texte comporte des conjectures? et 


1. Cf. déjà en ce sens R. Browning, Bull. of the Inst. of Class. 
Stud. Univ. London, 7, 1960, 16-17. 

2. Cf., par exemple, 1, 19, 42, 50 (?), 67, 126, 136, 170, 178, etec. 

3. Cf. cependant 1, 492 (è èróyOn veixos, correction métrique 
destinée à compenser l'omission de xe), 862, 871, 918, 1153, 1207 
1208, etc. ; 2, 694, etc. É 

4. Gf. ci-dessus p. ivin, n. 1 et 3. En certains cas, G ou G91 
conserve la leçon principale de Q, comme m (1, 82, 491). 

5. A. Dain, Les manuscrits (2e éd., 1964), 185. 

6. Wilamowitz, Hellenistische Dichtung ( 1924), 250. 

7. De telles conjectures avouées se rencontrent par exemple 
en 1, 1145-48; 2, 107-109 (où le texte mutilé de P doit être 
restitué comme suit d'après J : èv Sè të voù 5’ &ocoy <lévroc 
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qu’il repose sur la collation de plusieurs manuscritst, 
Si les conjectures n’ont pas à nous retenir longtemps 
ici une fois que nous aurons constaté leur grand nombre 
et leur hardiesse, il est plus intéressant de s'interroger 
sur l'identité des ġvriypaga utilisés par le copiste. 
Nous savons déjà que la source principale de k est 
un manuscrit *k contemporain de L et issu comme lui 
de m. Il nous paraît clair, bien que H. Fränkel en ait 
douté?, que k, s'il n’a pas utilisé directement S, a eu 
du moins connaissance de certaines de ses leçons. 
L'existence de relations entre un manuscrit planudéen 
(S) et un manuscrit issu d'un atelier crétois de la 
fin du xve siècle n’est pas faite pour surprendre. 
C. Gallavotti a signalé qu’Aristobule Apostolidès avait 
copié en Crète un Théocrite planudéen en 1487, donc 
au moment même où il se préparait à copier l’Apollonios 
de B sur le Scor. Z III 3; J. Martin, de son côté, a 
montré que Triclinius utilise directement Planude 
pour les scholies d’Aratost. Enfin la scholie à 2, 8 
(ci-dessous, n. 1) oblige à admettre que le Protocretensis 
a utilisé un manuscrit qui comportait à cet endroit la 


èvarhayh yéyove Tüv mrocéwv ` Eder yàp eireiv tòv 8” Goaov> 
iôvra ; cette conjecture a été proposée indépendamment par 
H. Fränkel), 118-120 (où l’on corrigera avec J uehatvév en 
xe%atvév), 327; 3,375 ss., etc. Cf. en général H. Fränkel, Einleitung, 
85-87. 

1. Cf. scholie à 2,8 url è ypet& uèv mord tõv &vrrypépov 
xpeud py Éyet huxormuéva. L'affirmation est sûrement sincère, 
car la leçon uèv est encore perceptible dans la paraphrase du 
passage qui est donnée par L et par A. 

2. H. Fränkel, Einleitung, 81. Justes réserves de P. Kingston, 
Proceedings of the African Class. Assoc., 5, 1962, 54-56. 

3. 1,454, 515 (roinv S, tony yàp k), 892, 1361; 2, 172, 
295 (að SE : äb LAG), 300, 404, 411, 525, 570 (Aerr SE : Aeuxh 
LAG), 975, 989, 993 (èx SE : om. LAG), 1044, 1094, 1179 (œdrèc 
SE : gitet LG ëtt A), etc. On trouvera des compléments à cette 
liste dans H. Fränkel, Einleitung, 81. 

4. ©. Gallavotti, Studi It. Fil. Class., 11, 1934, 297-299 ; 
id., Theocritus (2° éd., 1958), 267-268 ; J. Martin, Scholia in Aratum 
vetera (Stuttgart, 1974), p. XXIX-XXXIII. 
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leçon pèvi, c’est-à-dire un texte différent de tous ceux 
qui nous sont parvenus. H. Fränkel a fortement insisté 
sur l’existence de cette source perdue de k et il n’est pas 
utile de refaire ici sa démonstration’. Nous nous borne- 
rons à rappeler que l'hypothèse est corroborée par 
plusieurs rencontres entre k et la tradition indirecte 
ou papyrologiqueë. Mais il faut ajouter aussi que, sauf 
quelques cas favorables, l'éditeur moderne ne peut 
déterminer que d’une manière subjective s’il se trouve 
en présence d’une leçon ancienne, d’une conjecture ou 
même d’une faute. Le nombre des conjectures qui 
peuvent être sûrement décelées incite à la plus grande 
circonspection et, pour notre part, nous n’avons accordé 
la préférence aux leçons de k que lorsque celles-ci 
paraissent s'imposer d’une façon indiscutable. 

Si le Protocrelensis a bénéficié parfois des leçons de $, 
à son tour, G paraît avoir connu certaines leçons de k. 
La meilleure illustration est fournie par 2, 238-239. 
Q et, à sa suite, w et S donnaient correctement le texte 
suivant : xaoryvhrnv … Kaewométonv … Tyov äxouriv. 
m (= LAK) substitue à yov le verbe fxev (mélecture 
ou variante ancienne), ce qui rend la phrase incompré- 
hensible. k rétablit un sens acceptable en changeant 
les trois accusatifs en nominatifs ; or G, tout en éditant 
yov comme S, écrit xxaryvhrn au nominatif, par suite 
d'une contamination mécanique opérée à partir de k 
ou de l’un de ses proches parents. On trouve en 3, 1139 
un autre cas manifeste de contamination : G, en écrivant 
ày} èc, combine la leçon de Q (= LAS) à et celle de k 
elçt. Il ne s’agit pas là d'exemples isolés : les correspon- 


i. Au même vers, la leçon Sn (pour SE) est peut-être aussi 
M TO Brunck s'était fondé sur elle pour conjecturer xal 

re h. 

2. H. Fränkel, Einleitung, 82-85. 

3. 1, 786 O6pac E II' : núas Q ; 1051 récav E II! : méoov Q ; 
1237 Évôero Et EG : ğv- Q ; 2, 155 uévov GE II" : uévov LAS ; 
1028 mı E EG : om. LA te w; etc. 

4. En 2, 38, la leçon de G ruowéwc contamine le texte de Q et 
celui de la première main de E (rupwéoc, tugtog). 
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dances entre k et G sont suffisamment nombreuses pour 
qu’on doive admettre que le premier a agi sur le second, 
quoique H. Fränkel ait écarté cette hypothèsel. 


Leçons anciennes La plupart des recentiores ne 
conservées fournissent que des conjectures de 
par Démétrios philologues. En revanche, comme 
Moschos H. Fränkel a eu le mérite de le 


montrer?, le groupe d de Démétrios Moschos conserve 
quelques leçons anciennes qui ne sont pas attestées 
ailleurs dans la tradition manuscrite : une douzaine 
environ d’après le recensement de G. Speakeë. En outre 
il fournit un certain nombre de leçons « rares »4. Faut-il 
croire que Moschos a eu accès, comme w et k, à un très 
vieux témoin dépourvu de descendance? Sa date 
tardive ainsi que le petit nombre des «leçons fossiles » 
rendent l'hypothèse peu plausible. Mais Moschos a pu 
connaître des descendants de Q perdus aujourd’hui. 
Il paraît assuré qu’il a collationné w lui-même, puisqu'il 
s'accorde soit avec S, soit avec G, soit avec SG. Ailleurs, 
il admet des leçons attestées ou supposées par les 


1. On relève des accords entre k et G aux vers suivants : 
1,925, 1125, 1174, 1265 ; 2, 155 (cf. p. LXIV, n. 8), 427, 507, 521, 
691, 727, 840, 857, 887, etc. Voir aussi la liste 5 discutée par 
H. Fränkel, Einleitung, 82. 

2. Cf. H. Fränkel, Einleitung, 89-91. 

3. Ce sont les leçons classées dans la catégorie A par G. Speake, 
Proc. of the Cambr. Phil. Soc., n° 195, 1969, 90-93. On supprimera 
de la liste 2, 705, où l’ Etymologicum Genuinum écrit netpaly … 
Setp4ôr selon J.-M. Jacques ; le passage fait cependant problème, 
car E ante rasuram paraît avoir écrit Seuwp&or, comme D. 

4, Exemples dans les notes suivantes. 

5. Accord entre S et D: 1, 435 (&xpirous S, d'où éxmpirouc D), 
749, 829, 1224; 2, 139, 218, 391, 886 (bis); 3, 1163 (#£aüric 
étéporor ScD : érépoic ÉÉaüric ceit.); etc. — Accord enire G 
et D : 1, 105, 882, 1188, 1267 ; 2, 148, 1019 ; 3, 637 (uéyx Ôn tt 
plerique : uËya« om. D, rt nua per coni. G); etc. — Accord entre 
w et D : 1, 5, 128, 371, 428, 1338 ; 2, 38 ; etc. ; 4, 262 (lepdv Yévoc : 
y. i. GD lepév om. Sac), 423 (S6owv lepév : lepôv om. SG ; À. &. D). 
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scholies?, Les rencontres avec A sont moins significatives 
bien que deux d’entre elles se retrouvent dans la tradi- 
tion indirecte?. Il est plus remarquable que Moschos 
conserve quelques leçons caractéristiques de L’, voire 
de L ante rasuramf. Si les premières peuvent provenir 
de L qui a été réutilisé vers la fin du xve siècle à 
Florence, les secondes supposent le recours à un proche 
parent de L qui aurait été épargné par le réviseur. 


Merkel, séduit par l'ancienneté 
L, en a reproduit, non sans 
i quelques inévitables erreurs, les 
moindres détails dans l’apparat critique de son editio 
maior et il a cru pouvoir fonder son texte presque 
exclusivement sur son témoignage. Les éditeurs 
modernes ont inversé la tendance. Justement persuadés 
que les recentiores n'étaient pas nécessairement des 
deleriores, ils leur ont accordé avec raison une place 
importante. De fait, w se situe dans un sfemma au 
même niveau que m dont L n’est qu'une copie; S 
et G, pris isolément, sont susceptibles de conserver une 
leçon de w; E et le groupe d attestent, de leur côté, des 
leçons anciennes, les unes garanties par la tradition 
indirecte ou par les papyrus, les autres prévalant même 
sur l'accord de Q avec la tradition indirectes. 
Mais, si cette remise en cause était nécessaire, elle a 
été parfois excessive. Certaines pages de l Einleitung 


Valeur respective d 
des manuscrits $ 


1. Cf. 1,285, 939, 1019; 2,328; 3,75 (bnáooo |- 
1086, 1172 (tuéħovrto), Il n’est pas ie que Haas ai 
Le ln one de la lecture des scholies. 
. Cf. 1, , 588, 642 (AD ei TEST.), 1343; ; 
&ypéra (AD ef TEST.), 787 (ewal om. Do. in u, FAC pui 
3. Cf. 1,384; 2, 77, 471, 786 (Soup L?YPO), 1198 (Heures 
Pan à le L : 66° D iv L'Aw EP” E). 
. En 3, , D est le seul témoin de la bonne leco 
(ëruôvra ceit.) qui a sûrement existé en L avant rate 
4,650, DG ont la faute -É6nouv, comme L; mais le réviseur 
de L a effacé les lettres superflues (-68//xv) : une rencontre 
fortuite n’est pas exclue ici. Cf. encore 1, 281. 
5. Cf. 4, 1453 à ôre k : jdre Q ei TEST. 
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de H. Fränkel sont un véritable réquisitoire contre Li. 
L'examen auquel nous avons procédé nous a conduit 
à penser qu'il était injuste. L, parfois L ante correctionem, 
est en certains cas l'unique témoin du texte authen- 
tique?. En outre, quand la tradition manuscrite est 
partagée, il est souvent le seul à donner les variae 
lectiones concurrentes, donc à restituer la physionomie 
de Q. Par exemple, en 4, 676 s., les deux variantes 
complémentaires mpotépoug et &pnpepévovg sont attestées 
l'une par L?w et l’autre par L? GE : L? et G sont donc 
les seuls témoins cohérents de cette variante et c'est 
exclusivement L qui reproduit dans son intégralité 
l'aspect de Q. De même, en 4, 778, L ante rasuram et G 
conservent la leçon primaire fautive de Q que k tentera 
de corriger (xal œbr&> xæbr&), tandis que le réviseur 
de L introduit la variante correcte (xal té) qu’adopteront 
à leur tour S et A. 

Comme souvent, in medio stał... verilas. Il existe 
entre l'attitude de Merkel et celle de Fränkel une voie 
médiane. C’est elle que nous avons essayé de suivre. 


PRINCIPES ADOPTÉS DANS CETTE ÉDITION 


Nous nous sommes donné pour règle de ne rejeter 
dans l’apparat critique aucun des vers transmis par la 
tradition manuscrite : ceux de ces vers qui sont consi- 
dérés comme interpolés figurent à leur place dans le 
texte, mais entre crochets droits. Les variantes attribuées 
par les scholies à la proecdosis et les vers nouveaux 
révélés par les papyrus ont été regroupés en bas de page 


1. H. Fränkel, Einleitung, 67, 116-120, 130-137. D'autres 
érudits, avec moins de sens critique, se fondent sur S sans se 
demander si la leçon qu'ils lui empruntent n’est pas une simple 
conjecture de Planude ou de l'un de ses disciples. 

2. Notamment pour les orthographica : cf. ci-dessus p. LVII, 
n. 1. Voir en outre 1, 354 ; 2, 77 ; 4, 336, 1711 (?), 1746, 1759 (?). 
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dans une rubrique spéciale intitulée selon les cas 
Proecdosis ou Var(iae lectiones). 

L'importance de la tradition indirecte pour l’établisse- 
ment du texte a rendu nécessaire une rubrique de 
Test{imonia). En ce domaine, nous sommes très large- 
ment tributaire des relevés fort complets de H. Fränkeli. 
Pour le texte même des citations, nous avons utilisé 
les éditions existantes quand elles fournissaient assez 
de garanties. Pour l Etymologicum Genuinum (A et B) 
et pour les scholies de Nicandre, J.-M. Jacques nous a 
libéralement communiqué ses collations personnelles 
et nous avons pu, grâce à lui, fournir sur beaucoup 
de points des indications plus précises ou plus complètes?. 
E. Scheer ayant fâcheusement omis de transcrire les 
citations d’Apollonios dans son édition des scholies de 
l’Alexandra de Lycophron, nous nous sommes reporté 
à deux manuscrits, les Parisini gr. 2403 (Q) et 2723 (P); 
nous citons en outre le Palatinus gr. 18 (H) d’après 
lédition de C. Müller. 

Nous avons collationné personnellement tous les 
manuscrits d’Apollonios qui figurent dans la liste des 
Sigles à l'exception de U et de Y que nous connaissons 
par les éditions anciennes et de CMNOR dont nous 
devons les collations à l’obligeance de G. Speake. 
Nous avons également contrôlé les lemmes et les passages 
intéressant l'établissement du texte d'une part dans les 
scholies marginales de LA(SG), d'autre part dans le 
corpus des scholies de JPKS3. La plupart des manuscrits 
ont fait l’objet d’un examen direct, destiné éventuelle- 


1. Les principales additions ont été extraites des commentaires 
à Aristote. 

2. Nous gardons l’accentuation et l'orthographe des mss et 
ne signalons qu'exceptionnellement par un sic les modifica- 
tions apportées aux éditions de C. Wendel et de H. Fränkel. 

3. L'édition des scholies crétoises (ou « parisiennes ») par 
G. H. Schäfer reproduit fidèlement les particularités du Parisinus 
gr. 2727, malgré quelques coquilles typographiques. Au contraire, 
G. Wendel corrige tacitement l'orthographe et l’accentuation ; 
il mentionne même des lemmes inexistants, ce qui a induit 
en erreur Fränkel, par exemple en 3, 805. 
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ment à vérifier la lecture du microfilm ; c'est le cas 
pour LASE, I, BHJOPT, DFZ. ee | 

Nous avons opté pour un apparat étofté qui a lambi- 
tion de signaler les caractéristiques essentielles de m, 
de w et de k (c’est-à-dire en règle générale de E). Les 
leçons aberrantes et les fautes propres à L, à A, à S 
et à G sont en principe omises, sauf quand elles présen- 
tertt un certain intérêt, notamment dans le cas de L 
et de S. Notre choix a été plus sélectif pour E; mais 
nous avons essayé de ne rien négliger qui pût être 
significatif. | 

Les sigles Q, m et w désignent les manuscrits recons- 
truits ; ils n’impliquent pas que toute leur descendance 
soit unanime. Nous nous sommes cependant montré 
prudent pour m: en cas de divergence entre LA et E, 
nous mentionnons explicitement LA, bien que leur 
accord signifie presque toujours qu’ils gardent la leçon 
de m. Quand une leçon de la troisième famille est 
attestée à la fois par le réviseur de E et dans la descen- 
dance de ce manuscrit, nous nous bornons, par commo- 
dité, à noter E?, bien que le réviseur ait tiré cette leçon 
le plus souvent d'un manuscrit issu de E. í 

La complexité du groupe de Démétrios Moschos 
nous a contraint à quelque arbitraire pour ne pas 
alourdir inutilement l’apparat critique. Le sigle collectif 
d implique qu’il y a accord entre MRQCD ; en cas de 
désaccord, quand la leçon est attestée en D, ce manuscrit 
seul est mentionné, à l'exclusion des autres représen- 
tants du groupe. Les manuscrits de Moschos étant issus 
d’un descendant de E, il n’y a pas lieu de signaler d 
ou D, quand ils gardent la leçon de E ou de m (= LAE), 
a fortiori celle de Q. En revanche, d ou D sont notés 


. Bien que H. Fränkei soit le partisan d’un apparat tortement 
iesit, il Snvient à plusieurs reprises dans ses Noten de Putilité 
d’un apparat développé (cf., par exemple, p- 195, n. 106, à propos 
de 2, 177 — l'auteur omet lui-même de signaler le cas analogue 
de 2, 350). Comment aurait-on pu deviner l'intérêt de la «bévue » 
de E néoav (1, 1051) avant la découverte du P. Oxy. 2696 ? 
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s'ils s'accordent contre E avec LA, w, ou avec un 
manuscrit particulier (L, A, S, G), ou encore s’ils 
conservent une variante remarquable. 

L'utilisation des données fournies par les scholies 
et les gloses a posé des problèmes de rédaction. La 
mention Z complétée par le sigle du manuscrit placé 
en exposant signifie que la scholie ou la glose considérée 
atteste explicitement la leçon. Si Z est précédé de 
l'astérisque (*Z), c'est que la leçon n'est attestée 
qu'implicitement, par exemple, à la faveur d’une glose 
ou d’une paraphrasel. Quand les scholies connaissent 
ou supposent deux variantes, nous précisons de quelle 
façon chaque variante est attestée en faisant suivre le 
sigle de l'indication par(aphrasis), lem(ma), gl(osa), 
ve(dperou). Toutes les fois qu'il y a concordance entre 
21 et EA, nous adoptons le sigle X? qui signifie que la 
leçon remonte aux scholies de l’hyparchétype Q. La 
recension crétoise étant une réfection de ZA, nous 
avons jugé bon de la mentionner toujours d’une façon 
distincte, bien qu’elle remonte aussi à E9. D'après un 
examen partiel, J donne un meilleur texte du corpus 
que K et surtout que P ; c’est donc d’après J que nous 
citons le corpus, ce qui n'implique pas qu'il doive être 
considéré comme le prototype. 

Notre texte paraîtra conservateur à qui le comparera 
à celui de H. Fränkel, bien que nous ayons adopté ses 
conjectures en plus d’un endroit. Nous n'avons proposé 
nous-même que peu de conjectures nouvelles. Après 
la mise en cause vivifiante, mais parfois aussi inquié- 
tante, à laquelle s’est livré le savant éditeur d'Oxford 
nous voudrions ramener l'attention sur les données 
de la tradition qui sont, après tout, les seuls éléments 
dont nous disposions pour connaître le poème 
d Apollonios. Cette tradition charrie sûrement des fautes : 
mais, à tout prendre, celles-ci risquent moins d'abuser 


1. Quand nous citons une leçon tirée d’une scholie, no 
prenons en considération que la partie du mot qui est en litige, 
Par exemple, en 2, 1053, il importe peu que les scholiastes écrivent 
rwlèec au nominatif ou à l'accusatif, puisque c’est l'orthographe 
du radical (mAw!S-, rAw&ô-) qui est en question. 
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le lecteur que des restitutions d’une haute virtuosité : 
les archéologues modernes n'ont-ils pas raison de se 
limiter à quelques prudentes anastyloses plutôt que 
de rebâtir entièrement la ruine? Au surplus, nous ne 
croyons pas que le texte d’Apollonios soit une ruine. 

É. Delage a eu la tâche délicate d'établir la traduction 
d'un texte souvent difficile et plus encore malaisé 
à rendre dans sa concision et ses nuances. Nous 
assumons personnellement la responsabilité des autres 
parties de l'ouvrage ; mais il va sans dire que les deux 
co-éditeurs se sont mutuellement consultés sur le choix 
des leçons douteuses et l'interprétation des passages 
controversés. 

Le commentaire est abondant ; il ne prétend pas à 
l'originalité. Nous sommes largement tributaire, même 
quand nous le passons sous silence, de nos prédé- 
cesseurs et d'abord des philologues anciens à qui 
nous devons des scholies d’une richesse exceptionnelle. 
Dans une édition destinée au public cultivé et à 
l'enseignement autant qu'aux spécialistes, il nous a 
paru utile d'éclairer avec quelque détail les allusions 
du texte et d'en signaler les sources probables. En: 
revanche, les discussions critiques ont été limitées 
aux points sur lesquels il semblait possible d'apporter 
des éléments nouveaux. Nous n'avons pas davantage 
cru devoir relever systématiquement les réminiscences 
homériques, d’autant plus que certaines éditions 
antérieures, notamment celle d'A. Ardizzoni pour le 
livre I, en ont fait l'inventaire avec beaucoup de soin. 

Nous voulons en terminant exprimer nos remercie- 
ments à tous ceux qui, d’une façon ou d’une autre, 
nous ont aidé de leur compétence, en particulier aux 
Professeurs M. Manfredi, J. Irigoin, P. Faure, à 
Mue S, Follet, à MM. J.-M. Jacques, R. Baladié et 
G. Speake : leur contribution respective est signalée, 
avec plus de précision, au cours de l'ouvrage. Notre 
gratitude va spécialement aux Professeurs M. Campbell 
et E. Livrea qui nous ont libéralement communiqué 
les manuscrits de leurs travaux avant publication; 
de fréquents échanges de correspondance ont été 
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féconds et enrichissants, du moins pour l’auteur de 
ces lignes, et nous regrettons que les exigences de la 
concision n'aient pas toujours permis de leur attribuer 
nommément ce qui leur appartient. Enfin, notre 
collègue et ami Jean Martin a accepté, une fois encore, 
la tâche ingrate, mais combien utile, de reviser cette 
édition : il mérite bien notre plus vive reconnaissance 
pour sa diligence et sa lucide perspicacité. 


Francis VIAN. 


NOTE SUR L'ORTHOGRAPHE 


Afin d’alléger l’apparat critique, nous réunissons 
ci-dessous diverses remarques d’ordre orthographique. 


äônv. L'esprit rude est attesté en 1,576 L ; 2, 82L; 
8, 1127 LA ; 4, 2765S (7), 1216 LA. 

àôtvés. L'esprit rude est attesté en 1,269 L, 1083 L:; 
2, 240 L4, 478 L'A (?); 3, 1206 L ( ?) ; 4, 29 Li, 1528 Lai. 

&AAnkrov. La forme à géminée est donnée par les 
NE manuscrits : 1, 1148 LAPcE, 1299 LGd : 2, 940 

1 LASG ; 3, 74 LSE, 805 LSE (en 1, 1148, &x 
la leçon de 5), ; SA 

àAwn, àAweus. L’ i 
Fa ha weus. L'esprit rude est attesté en 3, 158 AE, 

àvopévoro, On lit vv- dans quelques manuscrits 
pea : 1,651 WBM (contra TEST.) ; 2, 494 G ; 3, 1340 G 

8 

äppevos. L'esprit rude est attesté en 1, 1290 LAG ; 
4, 237 Q (corr. WBF), 889 mS (mais dp- DL, &p- Xa) 
1461 w. i 

’Acwmós, -miş. La forme Aco- est préférée par les 
rece. : po Jd, 735d; 2, 947 E ; 4, 567 GE. 

artış. La variante «ðs, rare en L, est fréquente en 
SE(d) : 1, 807 SE (contra Il‘), 838 ASE, 851 S, 872 SE, 
888 SE Test., 1030 AS, 1258 SD, 1348S; 2, 574 Q 
(contra EsiD), 640 Esc, 851 Sd, 891 S, 921 wE, 1183 E; 
3, 214 D, 649 wd, 654 w, 741 Q (conira E), 970 D, 1145 w, 
1320 Sd ; 4, 348 ASE, 439 TI! (conira Q), 579 D, 756 D, 
1038 S, 1418 w, 1634 S, 1777 Sd. Voir en outre l'apparat 
critique à 1, 849, 867, 1321 ; 2, 575 ; 3, 375. 
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aŭrws. La forme à aspirée, rare en L, est fréquente 
ailleurs, surtout en A et E : 1, 400 ASD, 692 ASE I1, 
745 AE Tesr., 794 AE 2%, 811 AE, 877 ASE, 890 ASE, 
1074 ASE, 1147 L'ASE, 1290 AE, 1321 L'A; 2,114 
L'ASE IX”, 127 L'ASE, 220 L'AE, 326 m, 692 AE, 790 E, 
880 AD, 1107 L'AE, 1108 AE, 1213 AE; 3, 53 AE, 
85 AE, 123 E, 129 E, 185 AE, 386 AE, 423 AED (mais 
for að- AD), 451 L'AE, 769 E, 773 AE, 805 AE, 962 m, 
1250 L'AE ; 4, 334 L'AGE, 344 AE, 372 AE, 723 L'AE, 
1429 m. En certains passages, on rencontre la graphie 
œbros : 1, 794 LS, 877 L; 3, 773 L. 

yivopar. La forme ionienne est donnée par Q en 4, 175, 
1510, 1585 (ytyv- E) ; en 3, 1273, elle est attestée par GE 
(yirr- LAS), 

è. La particule lative est régulièrement notée en L 
comme un mot indépendant et tonique, contrairement 
à l’usage des autres manuscrits. Nous adoptons la graphie 
de L. 

Aibvucos. Les rece. écrivent Atévusooc : 1, 116 Gd; 
4, 424 E, 540 E. Voir Nvuomoc. 

úw et úo sont parfois confondus : le premier est 
employé à la place du second en 1,185 m 29%, 945 LA ; 
3, 838 E ; 4, 1386 E ; en sens inverse, 1, 752 E (a.c. ?)D . 
Test. (partim), 1079 D, 1300 ASse(?)D ; 2, 318 d; 4, 
81E, 1465 D, i 

eiapevý. L'aspirée est garantie par 2, 795; mais 
Tesprit doux est attesté en 2, 818 L ; 3, 1202 m, 1220 L ; 
4, 316 m XA. 

eïkeħos. La forme correcte est rarement attestée : 
1, 544 LG ; 4, 173 Z EG5, 657 E ; cf. elx- en 4, 1351 F. 
Elle apparaît pour la première fois dans l’editio Parisina 
en 3, 287, 1283, 1351. 

épôw. La graphie ëp£- est constante en w : 3, 109 wD, 
506 (x éPË-) w, 728 WE. 

"Epivôs, La forme ’Epwviç est constante, sauf en L(A) : 
2, 220wE ; 3, 704wE, 712wE, 776wE; 4, 386 wE, 
476wE (contra TeEsT.), 714 AWE, 1042 SGr°eE, 

évppeÂins. La géminée n'est attestée qu’en LA (1, 96, 
1043). 

épiäw. L'hésitation entre esprit doux et esprit rude 
s'explique par les étymologies proposées (érouat, Ëxoc) 
et par les divers sens du mot (parler, s'amuser) qui 
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interfèrent parfois entre eux. L'esprit doux est donné 
en 1, 459 L XZzrlem Es (mais &- dans EL Eslem); 2, 811 
Lecw; 3, 118 LacSsc (mais &- dans Zrlem), 950 Ass, 


ñ és. AWE ont constamment % (ñ), sauf en 2, 800 
(à). L écrit à en 1, 517, 692 (mais, dans les deux cas, 
ñenZt)et en 2, 840 {à corr. L?) ; partout ailleurs (1, 960, 
1061 ; 2, 800 ; 3, 991 ; 4, 479, 1129), il écrit à ou ÿ, en 
accord avec EG et II: (n) en 4, 479. Nous généralisons 
ñ que les Anciens considéraient comme adverbe, bien 
que le mot soit tantôt adverbe, tantôt pronom relatif 
féminin ; mais, en 2, 800, où il est démonstratif, nous 
écrivons À. 

uw. Les manuscrits hésitent entre uïv (habituel 
en E), huw (préféré de S), futv (préféré de D) et uv. 
"Hyw est attesté en 2, 1047 L, 1278 LG; 3, 487 Lw, 
1111 SPG; 4, 451 LASG ; uw se trouve en 1, 4208 ; 
2, 1047 AS, 1278S; 3, 1111 LASsc. Pour ôuw, voir 
l’apparat critique à 3, 314. 

“HpaxAñs. Le génitif ‘Hpoxkeñoc est donné par w en 
1, 531 ; 2, 793. 

8eorporéwv : écrit Oeonperéov en ?, 922 E ; 3, 544 GE. 

Opnié. Opnx- monosyllabique est correctement noté, 
avec ou sans iota souscrit, en 1, 213, 923 ; 2, 238 ; en 
revanche Q écrit Opnixov en 1, 821 ; 4, 288. 


iôpüw. La forme fŝpvð- est la plus autorisée : 3, 1269 LA ; 
4, 532 Q EN, 723 Q (iBouvô- S). 

käkeîvos. La crase est constante (1, 83, 972, 996; 
4, 1441, 1731) et garantie par le parallèle 1, 972 œ Call., 
fr. 274 Pf. 

kvion, kvioteis, moÂbükvioos. La géminée est attestée 
en 1, 858 SE ; 2, 692 wE ; 3, 880 wE. 

kpivw, À l'aoriste passif, xpvô- est écrit xp:6- dans les 
recc. : 1, 48 WE (corr. S?), 227 G, 856 E ; 2, 148 AE ET 
(contra II") ; 4, 454 AE. 

Aeüoow. La forme às6oo se lit en 1, 547 AE, 1307 LA ; 
3, 691 LE ; 4, 68 LA, 575 LstS, 1264 L. 

Aéxpis est écrit Aexelkc où Auxple en 1, 1285 E Z; 
3, 238 E X7, 1160 D. 

àńyw en composition a normalement la géminée (1, 


1154, 1353 ; 3, 110 ; 4, 767), sauf en 1, 1271 m (conira 
Il); 3, 951 G. 


NOTE SUR L'ORTHOGRAPHE LXXV 


péhis. L'homérique uéyuw n'est attesté qu'en 1, 1233 
Q (uós M) ; 3, 188 Il, 634 GCQ. Ailleurs (1, 674 ; 2, 207, 
487 ; 3, 1025), aucune variante n’a été relevée. 

vioopæ. La tradition est nettement défavorable à la 
graphie vlocoux. En voici les données essentielles, 
(1) LA : 12 fois wo- (dont une fois après correction en 
2, 1284 L) surtout aux livres I-II : 1, 53, 556, 601, 785, 
1245 ; 2, 199, 726, 971, 1030, 1246, 1284 ; 3, 447 ; 17 fois 
vas-, surtout aux livres III-IV : 1, 741, 888 ; 2, 824, 
976 ; 3, 210, 899, 1061, 1243 ; 4, 129, 178, 257, 281, 628, 
648, 817, 981, 1618 ; 1 fois woo- : 2, 1284 Lae, — (2)S : 
21 fois vs- ; 4 fois vac- : 1, 888 ; 3, 899, 1061, 1243 ; 
3 fois woo- : 1, 601, 1245 ; 2, 199 (en outre 2, 971 Spe). — 
(3) G : 5 fois vs- ; 12 fois vecs- (dont un cas après correc- 
tion en 1, 888, et deux fois la graphie vetoo-, en ?, 1284 ; 
4, 178). — (4) E : 10 fois ves- ; 17 fois woa-. — (5) II : 
vec- (3, 1061); — Tesr. : wo- (1, 556, 601 EG, 741), 
vno- (2, 1246), woo- (1, 601 EMY). — Pour 1, 150, voir 
l’'apparat critique. 

Nuotuos. Les recc. usent de la géminée : 2, 905 E 
(contra TEST.), 1214 E E” ; 4, 431 E (contra II"), 1134 E. 
Cf, Atévuooc. 

vévuuvos est la leçon de L; vévuuos est attesté en 
2, 982 SE ; 4, 1306 AwE,. 


oïun, oluos. La forme sans aspirée paraît préférable : 
4,43 mS (corr. L'}), 150 LecE Z7, 296 mS°e (corr. L'SreG), 
644 SscE, 838 m, 1510 ASs°E, 1541 AE. 

ôlocaro, biooëpevos. Quelques mss éliminent la gémi- 
née : 2, 1135S; 3, 456 E, 926 ASE, 1189 GD ; 4, 14 
2u, 

épnyepñs. La variante épnyvpns se lit en 2, 467 E, 996 D 
(-ne- G) ; 4, 1369 AD. 

drurebw doit être préféré à òmrreðw, car il est constant 
en L : 2, 406 L; 3, 1137 LAS; 4, 469 LA (ôrnnx- Lac, 
cf. ônerl I1), 799 LA. 

8 pa. Le redoublement du p est fréquent : 1, 769 
(corr. O TEST.) ; 2, 718 (corr. d) ; 3, 845 (corr. HO) ; 4, 68 
(corr. O), 251 (corr. O). Cf. cependant sans géminée 1, 526 
Q (gém. S); 2, 31 Q; 4, 582 Lac (gém. Lre cett.). Pour 
3, 867, voir l’apparat critique. | 

öpvupt. E écrit constamment ëpruro : 1, 349, 1104 ; 
2, 122, 897 ; 3, 439. 
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wapâcoov est assez souvent écrit rap” &coov : 1, 383 A 
(contra II); 2, 961 Q X? Test. (contra E); 3, 17 D 
ZA (nap &ooov Il:®), 125 LscA, 969 LAD. 

maoouôêip. La graphie zavo- est donnée par G en 1, 323 
Fe G!) ; 2, 759, 1063, 1169 ; 3, 195 ; et par LASG en 

, 859. 

reloea paraît préférable d’après 1, 1266 wd EG EM 
(&2.) ; 3, 1218 Q; la graphie rio- est donnée en 1, 1266 
par m Z% EM (nton). 

weîspa. L ou LA écrivent souvent nïoua : 2, 460 LA, 
496 L'S1A, 536 LA, 925 LA, 1275 LA ; 3, 1194 L ; 4, 523 
Lac, 1639 Lee, 1731 Lac. Cette graphie doit être ancienne 
à en juger par la note de l'Eiym. Gen., s. nioa * tò 
cxouvlou ô *AnroXk&vtoc Sià Tod T' 6 è "Qpoc Bi rie et sigð. 

mepiwxrioves. E écrit constamment -xrbo- : 1, 943, 
982 ; 2, 7; 3, 1090. 

mAxuiov est en règle générale accentué rnybvov : 1, 379 ; 
3, 854, 1207 (recte TEST.) ; 4, 1510 (rmAybtov E). 

mubabüokw. Sauf en 2, 685, E écrit constamment 
-péoxo : 1, 1097 ; 3, 606, 1165 ; 4, 1346. 

TAaykrai est parfois écrit Maxtat par les recc. : 4, 786 
WE X7, 860 Esc E7, 924 Gac, 932 S, 939 E. 

mÀnpupis, mAnuüpw. La forme sans géminée paraît 
la plus autorisée : 2, 576 GacD Zulem; 4, 706 Lac, 
1241 Lac, 1269 Lac. La graphie habituelle est rAmuuvpls ; 
mais le lemme de Z7 en ?, 576 atteste aussi la variante 
TANUVPIG. 

oiyuvvos. Orthographe douteuse : la géminée est 
attestée en 2, 99 Q ER TEST. ; 4, 320 L‘AwE *EL; elle 
manque en ?, 99 D ZT {et EM?) ; 4, 320 L E~, 

œuvexés, -xéws. La forme à géminée cvw- est attestée 
en 1, 1271 LE ; 2, 189 D, 738 L'AE (conira TEST.). 


tiva. Pour quinze emplois, la forme reve n’est attestée , 


qu’en 3, 233 Sd, et en 4, 1327 m. 

béofar est propérispomène en 1, 313E; 3, 384m 
(corr. L?), 979 m ; 4, 1200 LASD. 

bôivw. Devant c, l long, que donne toujours E, est 
généralement transcrit e : 3, 460 L (corr. L:), 465 LA, 
754 Q, 767 Q, 778 Q ; 4, 1292 Q, 

&Aot, avec esprit rude, est attesté 7 fois en L, dont 
2 fois en accord avec A (3, 356, 365). *QXor est constant 
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en w (y compris 2, 874); on le trouve une fois en L 
(3, 992 ; cf. en outre 3, 176 Lt), 3 fois en A (2, 874; 
3, 176 ; 4, 253), 2 fois en E (1, 998 ; 2, 874 ; cf. en outre 
3, 176 Et), 2 fois dans les Tesr. (1, 998, 1081). Esprit 
doux et esprit rude coexistent en 1, 998 A, 1081 AE, 
1101 A ; 2, 874 L; 3, 356 E ; 4, 253 E. La forme avec 
crase est remplacée par &xïo en 1, 1101 E; 2, 874D; 
3, 176 Est, 356 D, 365 E, 992 AE. 


Désinence -ais de datif. Cf. en général F. Vian, Rev. Ét. 
Anc., 72, 1970, 87, n. 2. Voici les cas où elle a été substituée 
à la leçon -n de l'archétype : 1, 126 S, 733 S, 946 SD ; 
2, 281 Sve, 504 Sd E7, 518 S, 550 S, 1146 ; 3, 1227 SD 
E7; 4, 12 D, 360S, 500 S, 858 Sd, 899 d. 


v éphelcystique. Voici les cas où, contrairement au 
texte édité, cette lettre est omise à l’intérieur du vers 
par certains manuscrits, en général, semble-t-il, d'une 
façon intentionnelle : 1, 331 AS™E, 496 m, 502 m, 503 
L'inras. AE, 567 AE, 605 (roïotv) AE, 734 AE, 747 AE, 
762 L° in ras. AD, 773 LA, 803 (spw) m (Sac?), 860 AS2°E, 
909 LSacE, 926 SacE (contra II°), 979 L? in ras. A, 1246 wE, 
1269 GD £9, 1284 (opw) GE, 1310 m ZA (corr. L’); 2, 13 
Q (corr. Src), 33 AE (contra TesTt.), 107 E, 150 E, 258 GE, 
280 GE, 456 AE £2, 510 Q (corr. FINROQ), 561 E, 613 AE, 
614 (yéuporouw) Q Test. (corr. S), 620 GE, 654 Q (corr. 
Flor.), 749 LE, 900 GE, 999 AwE, 1046 ASE ; 3, 43 GE 
EYU, 96 E, 290 wD, 351 I'E*, 359 S, 491 SE, 537 m, 
655 (Aéxrpotow) WE, 672 E, 744 WE, 827 w, 856 (xxurotow) 
AE, 1188 E, 1198 (xüow) AWE, 1208 wD, 1265 w, 1381 SE, 
1391 Aw; 4, 33wE, 43 (youvoiow) AE, 75 w, 117 LA, 
164 GE, 166 (žvoyev) E, 233 E, 259 AGE E9, 294 AE, 
320 L'AGE XL, 363 GE, 427E (conira Il“), 472 Q 
(corr. E), 588 LAG, 708 E, 724 wD, 774 GD, 880 wE, 
930 (opw) E, 931 Aw, 943 w, 989 Aw, 1124 (ebpev) AE, 
1178 Aw, 1238 E, 1354 E, 1433 (žuoħev) E, 1653 E, 1665 E. 
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CODICVM STEMMA 


X 
{vs s.) 
Q y 


Et, Gen. 





SIGLA 


I. CODICES DEPERDITI 


Q 
m 
w 
k 


codicum omnium communis stirps (s. v ?). 

prototypus unus e quo LAk descripti sunt (s. x). 
prototypus alter e quo SG descripti sunt (s. x111 ?). 
prototypus e quo E descriptus est (s. xıv ?). 


II. CODICES SERVATI 


HEHQUEE 


Laurentianus gr. 32, 9 (960-980). 
Ambrosianus gr. 120 (s. xv ineunte). 
Laurentianus gr. 32, 16 (1280). 
Guelferbytanus Aug. 40 10.2 (s. xrv). 
Scorialensis gr. Z III 3 (circa 1480-1485). 
textus a scriba ipso iteratus. 


, L*, L4, At... Codicis L (A...) manus recentiores 


(de codicis L manibus diuersis, uide supra 
pag. XLVI-XLVII). 


Codices recentiores qui nonnumquam respiciuntur : 
1. Codices stirpis m et w. 


I 
U 
V 


Y 


Matritensis gr. 4691 (1465), ex cod. S descriptus. 

Urbinas gr. 146 (s. xv), ex cod. A stirpe. 

Vaticanus Pal. gr. 186, ex L descriptus (1423- 
1459). 

Vaticanus gr. 36 (s. xv), ex cod. A stirpe. 


2. Codices stirpis E, 


JJO nw 


Bruxellensis 18170-73 (1489). 

Parisinus gr. 2728 (circa 1490). 

Estensis gr. 112 (olim «.P.5.2) (1485-1489). 
Sinaïticus 1194 (1491). 

Parisinus gr. 2845 (s. XV ex.-s. XVI). 
Parisinus gr. 2727 (1487-1489). 

Toletanus 102-34 (s. xv ex.). 
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3. Codices Demetrii Moschi, ex E stirpe orti et contaminati. 


DOZOR 


CDMQR consensus (s. XV €x.-S. XVI). 
Casanatensis gr. 408 (1490-1510). 

Parisinus gr. 2729 (1490-1510). 

Ambrosianus gr. 426 (libros I-II solos continens). 
Vaticanus gr. 37 (1491-1514). 

Vaticanus gr. 1358 (circa 1505). 


4. Codices contaminati. 


Ng zY 


Parisinus gr. 2846 (s. xv ex.). 
Ambrosianus gr. 477 (s. xv ex.). 
Vratislaviensis Rehdigeranus 35 (1488). 
Parisinus gr. 2844 (anno 1498 perfectus). 


11I. ScHoLIA 


EL 
5u 


ľe 


: uox in codicis L (A, ...) scholiis disertim 
citatur. 

uocem cognouisse uel subaudire uidentur 
codicis L (A, ...) scholia. 

: uox adest apud E! et ZA, 


Zrlem : uox adest in £! lemmate. 
ELpar : uox adest in £L paraphrasi. 


EL gl 


.. 


uox adest in ©! glosa. 


gr YP : uox ut uaria lectio (ypépera) apud E? 


laudata est. 


Irz lem  uel simile : uox adest apud Ezlem et Z7 lem, 


N.B. — Quod attinet ad J(BPK), corpus scholiorum 
semper respicitur nisi scriptum est E(t) (i. e. scholion 
ad textum adscriptum). 


IV. TESTIMONIA 


EGA 
EG? 


Etymologicum Genuinum : Vaticanus gr. 1818. 
Etymologicum Genuinum : Laur. S. Marc. 304. 


EM? Etymologicum Magnum : Bodl. Dorvill. X.1. 


1.2. 


EMX Etymologicum Magnum : Marcianus gr. 530. 


EM? 
EMs: 
EMY 


Etymologicum Magnum : Parisinus gr. 2654. 
Etymologicum Magnum : Laur. S. Marc. 303. 
Etymologicum Magnum : Vossianus gr. Q 20. 


EGud Etymologicum Gudianum. 
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Tz. (H) Tzetzes ad Lycophronem : Palat. gr. 18. 
Tz. (P) Tzetzes ad Lycophronem : Parisinus gr. 2723. 
Tz. (Q) Tzetzes ad Lycophronem : Parisinus gr. 2403. 


V. PAPYRI 


LE 


JI: 
IE’ 


TI? 


Ils 
Is 
ITI? 


Ile 


ITI’ 


P. Mil. inv. 71.83 c (s. 11) : 1, 149-155. Cf. 
S. Daris, Aegyptus, 52, 1972, 70. 

P. Oxy. 34, 2700 (s. 111) : 1, 169-174, 202-243. 

P. Colon. inv. 929 (s. m) : 1, 317-331. Cf. 
A. Henrichs, Zeitschr. f. Papyr. u. Epigr., 1, 
1967, 113-116 (et R. Merkelbach, ibid., 101); 
H. Fränkel, Noten zu den Argon., 648; 
A. Henrichs, Zeitschr. f. Papyr. u. Epigr., 3 
1968, 136. 

P.S.T., 15, 1478 (s. 1 ante uel post Chr.) : 1,332- 
4421, Cf. A. Ardizzoni, Argon. Libro I, p. XXVH ; 
H. Fränkel, Noten, 69. 

P. Berol. 11690 (codex s. r11 exeunte) : 1, 366-382, 
409-422. Cf. W. Müller, Forschungen u. 
Berichte Staatl. Museen zu Berlin, Arch. 
Beitr., 10, 1968, 123-124. 

P. Oxy. 34, 2695 (s. 11 exeunte) : 1, 460-479. 

P.S.I, 15, 1479 (s. 11-111) : 1, 583-5851, 

P. Mil. 6 et P. Colon. inv. 522 {s. 1 post Chr. 
ineunte) : 1, 699-719. Cf. I. Cazzaniga, 
Pap. della Univ. d. Studi di Milano, 1, 1937, 
8, n° 6; A. Henrichs, Zeitschr. f. Papyr. u. 
Epigr., 5, 1970, 49-56, pl. I. 

P. Amherst 16 (s. xi-r11) : 1, 775-794. Cf. 
B. P. Grenfell- A. S. Hunt, The Amherst 
pap., 2? (1901), n° 16; G. Schmidt, Journal 
russe du Ministère de l’ Instruction, 1902, 246 s. ; 
Wilamowitz, Hermes, 1923, 73; A. Dain, 
Rev. Phil., 69, 1943, 56 ss. 

P. Oxy. 34, 2698 (s. 11 exeunte) : 1, 794-807, 
919-937. 
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1. Professori Manfredo Manfredi maximas gratias ago qui, 
P.S.I. tomo XV nondum publici iuris facto, editionis suae 
exemplar beneuole mihi praebuit. 


Il: 
IH: 
Il:3 
IL: 


I: 


I: 
{15 


I" 
lu 
I 
T1 


[L25 
J[28 
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P. Oxy. 34, 2696 (s. 11 exeunte) : 1, 1049-1065 ; 
1102 s. (?). Cf. F. Piñero, Studia Papyr., 
11, 1972, 95-107. 

P.S.I. 10, 1172 (s. 1) : 1, 1195-1209, 1212-1221. 

P. Oxy. 34, 2692 (s. 1 exeunte) : 1, 1261-1274. 

P. Oxy. 9, 1179 (s. 111 ineunte) : 2, 101-110, 

P. Oxy. 34, 2697 (s. 111 ineunte) : 2, 119, 121, 125 
(marginalia); 136-157 (textus). 

Perg. Graec. Vindob. 29785 (codex : s. vi) : 
2, 727-734, 754-761. Cf. H. Oellacher, Griech. 
Liter. Pap. II (Mitteil. aus der Pap.-sammi. 
d. Nationalbibl. in Wien : Papyrus 
Erzherzog Rainer, N.S. III. Folge), Vienne, 
1939, 23, n° 16. 

P. Oxy. 34, 2694 (s. 11) : 2, 917-953 ; liber III 
(versus adhuc inediti); 4, 317-322, 416-461, 
468-512. Cf. Bull. Institute of Class. Studies, 
Univ. of London, 1960, 45-56; H. Fränkel, 
Einleitung, 12-21 ; id., Noten, 648. 

P. Oxy. 34, 2702 (codex : s. v} : 2, 929-936, 
969-972, 1008-1010. 

P. Berol. 13413 (s. 1-11) : scholia ad 2, 1075 (?), 
1099, 1103, 1127. Cf. A. Wifstrand, Eranos, 30, . 
1932, 2-6. 

P. Oxy. 34, 2699 (s. 111) : 3, 1-35. 

P. Argentorat. 173 (perg. codex : s. VIII-IX) : 
3, 145-161, 173-191. Cf. R. Reitzenstein, 
Hermes, 35, 1900, 605-607 ; W. Crönert, Arch. 
f. Pap.-forsch., 1, 1900-01, 516. 

P. Oxy. 6, 874 (s. 11-111) : 3, 263-271. 

P. Oxy. 4, 690 (s. 1) : 3, 727-745. 

P. Oxy. 4, 691 (s. 11) : 3, 908-913. 

P. Oxy. 34, 2693 (s. 11 ineunte) : 3, 940-958, 
962-971. 

P. Oxy. 10, 1243 (s. 11) : 3, 1055-1063. 

P. Berol. 17020 (papyr. codex : s. vii-vint} : 
3, 1211-1226, 1245-1260. Cf. W. Müller, loc. cit., 
124-125. 

P. Mil. 121 (s. 1v) : 3, 1291-1302 c. Cf. I. Cazzaniga, 
Pap. della Univ. d. Studi di Milano, 3, 1965, 
16, n° 121. 

P. Berol. 13248 (codex : s. v) : 3, 1358-1364, 
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1398-1406. Cf. A. Wifstrand, Eranos, 30, 
1932, 1-2. 

P. Oxy. 4, 692 (s. 11) : 4, 77-90. 

P. Oxy. 34, 2691 (s. 1 exeunte ante J.-C.) : 
4, 348-356, 1128-1135. 

P. Berol. 17011 (s. 1v-v) : 4, 607-614. Cf. W.Mülier, 
loc. cit., 126. 

P. Columbia inv. 487 (s. 111) : 4, 675-696, 724-744. 
Cf. C. W. Keyes, Amer. Journ. Philol., 50, 
1929, 263-265. 

P. Oxy. 34, 2701 (s. 111 exeunte) : 4, 1175-1180, 
1187-1197. 


CHANT I 


NOTICE 


Le poème s'ouvre sur un prélude 

Prélude bâti selon une rigoureuse symétrie 
(v. 1-22). Les quatre premiers vers, placés sous le signe 
d'Apollon, évoquent le but de lexpédition et l’une de 
ses principales péripéties, le franchissement des Roches 
Kyanées. Les quatre derniers vers reprennent ces 
motifs en termes plus généraux et s’achèvent sur une 
prière aux Muses qui fait écho à l’invocation du v. 1. 
Mais, si ces vers servent de conclusion au morceau selon 
les principes de la « composition circulaire », ils consti- 
tuent en même temps une transition et un sommaire 
du poème entier en annonçant trois de ses thèmes : 
le Catalogue, qui va suivre immédiatement, les Naviga- 
tions et les Exploits des Argonautest. 

Au centre du prélude, le poète expose les origines 
de l'expédition d’une façon rapide et allusive. Le lien 
avec les premiers vers est fortement marqué par rolnv 
yo (v. 5) et surtout par tehy xarà BÉ (v. 8) qui, grâce 
à la deuxième personne, rappelle l'adresse initiale 
à Phoibos et place en fait tout le développement 
jusqu’au v. 17 sous le patronage du dieu. 

Cette prééminence accordée à Apollon peut surprendre. 
Les protagonistes divins de l'action sont plutôt Héra, 


1. Cf. A. Hurst, Apollonios de Rhodes. Manière ef cohérence 
(1967), 37-44. 

2. Teñv a été inutilement suspecté déjà dans la tradition 
manuscrite. Apollonios l'a emprunté à Callimaque (fr. 18,9 
Pfeiffer) : ofv, Doîfe, xar’ aloinv. 
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la protectrice de Jason et l’ennemie de Pélias, ainsi 
qu’Athéna, qui a présidé à la construction de la nef. 
Apollonios ne manque d’ailleurs pas de les mentionner 
d'un mot dans son prélude (v. 14, 19). Apollon joue ce- 
pendant lui aussi un rôle essentiel. C'est son oracle qui 
avertit Pélias du danger qui le menace (v. 5-7)1 Jason, 
à son tour, quand il a reçu l’ordre d’aller conquérir la 
Toison, se rend à Delphes pour demander conseil? et le 
dieu lui promet de le guider dans ses navigations si le héros 
lui offre un sacrifice de prémices au moment du départ£. 
De fait, tout au long du voyage, les Argonautes auront 
maintes fois l’occasion d’invoquer Apollon et de lui 
faire des sacrifices lors des escales, alors qu’ils ne 
s’adressent ni à Héra ni à Athéna‘; en outre, les deux 
trépieds que Jason a rapportés de Delphes les aideront 
sur la voie du retour en des circonstances particulière- 
ment périlleuses (4, 528-533, 1547 ss.). 


Après le prélude, Apollonios 
aborde le catalogue des Argonautes 
qui s’étend sur 211 vers (v. 23-233). 
Grâce à ce lopos, traditionnel dans l’épopée, il supprime 
les préliminaires que Pindare a longuement développés 
(Pyth., 4, 70-171) et le lecteur se trouve transporté 
d'emblée à la veille du départs. 

Le catalogue a, dans l’ensemble, une ordonnance 
stricte. Il se présente avant tout comme une périégèse 


Le catalogue 
des Argonautes 


1. L'oracle est connu de Pindare (Pyth., 4,71-78) et de 
Phérécyde (3 F 105 Jacoby). 

2. Cf. Ap. Rh., 1, 209-210, 301-302, 360, 413; et Callim., 
fr. 18,9 Pf. 

3. Cf. Ap. Rh., 1, 351-362, 402-424. 

4. Cf. Ap. Rh., 1, 966, 1186 ; 2, 493, 669 ss., 927; 4,1218- 
1219, 1701-1730. 

5. Les événements antérieurs ne sont signalés que d'une façon 
incidente : le voyage à Delphes (cf. ci-dessus n. 2), la cons- 
truction d’Argô (cf. ci-dessous p. 55, n. 3; 74, n. 4; N.C. àl, 
112), la visite chez Chiron (1, 33), la tournée entreprise par Jason 
à travers la Grèce pour rassembler ses compagnons (la visite chez 
Atalante : 1, 769-773). 
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de la Grèce héroïque. Il nomme d’abord Orphée, fils 
de l’une des Muses qui viennent d’être invoquées, et, 
avec lui, un domaine assez imprécis où coexistent les 
localités du nord de l'Olympe et celles de Thrace 
(v. 23-34). Puis viennent dix héros thessaliens dont les 
patries s'étagent du bassin du Pénée jusqu'au golfe 
Maliaque et à l'Othrys (v. 35-68)! Ils sont suivis par 
quatre Locriens de l’est et trois Eubéens (v. 69-89), 
puis par quatre héros rattachés à l'Attique et deux 
Béotiens (v. 90-114)2. Le poète entreprend alors le tour 
du Péloponnèse : Phlionte (v. 115-117), l’Argolide 
(v. 118-145), la Laconie (v. 146-150), la Messénie 
(v. 151-160), l’Arcadie (v. 161-171), PÉlide (v. 172-175) 
et l’Achaïe (v. 176-178), soit dix-neuf héros en tout, y 
compris Hylas qui figure à cet endroit en qualité 
d'écuyer d’Héraclès. Ici se situe la seule anomalie 
véritable du catalogue : Apollonios revient au cap 
Ténare pour nommer Euphémos, puis profite de cette 
mention pour introduire deux autres fils de Poseidon 
qui habitent l'Asie Mineure, l’un à Milet, l’autre à Samos 
(v. 179-189). Le lecteur est conduit ensuite en Grèce 
occidentale et centrale avec les cinq héros originaires 
d’Étolie et de Phocide (v. 190-210). Le catalogue propre- 
ment dit s'achève en revenant aux ultimes confins de 
la Thrace, demeure des deux Boréades (v. 211-223), 
fournissant ainsi un nouvel exemple de « composition 
circulaire». Le fils de Pélias, Acastos, et Argos, le 
constructeur du navire, sont rejetés en appendice, 
pour mémoire, parce qu’ils occupent une place à part 
et qu'ils n’ont pas encore rejoint la troupe au moment 
où l’action commence (v. 224-227). 


1. Avec les mentions de Gyrtôn et du Titarésios (v. 57-66), 
le lecteur est ramené du sud vers le nord : le poète a voulu dis- 
joindre, aux dépens de l’ordre géographique, les deux notices 
relatives au combat des Lapithes et des Centaures qui constituent 
les centres d'intérêt majeurs de la partie thessalienne. 

2. Pélée figure parmi les héros attiques bien qu'il habite 
Phthie, parce qu'il est né à Égine et qu’Apollonios ne veut pas 
le séparer de son frère Télamon établi à Salamine, 
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Une comparaison avec le Catalogue homérique des 
Vaisseaux exigerait un long commentaire. Quelques 
brèves remarques suffiront ici. Si l’ordre suivi par 
Homère est assez différent, il faut noter qu’Apollonios 
fait référence à presque toutes les régions qui ont fourni 
des contingents dans la guerre de Troie. Les omissions 
sont de deux ordres : d’une part Orchomène (B 511-516) 
et la Magnésie (B 716-728, 756-759), d'autre part les 
îles de la mer Ionienne ou de l’Égée (B 625-637, 645-680). 
Ces dernières sont étrangères à la légende des Argonautes 
et n'avaient pas à apparaître. Elles sont remplacées 
par Milet et Samos que le poète glisse entre les sections 
concernant le Péloponnèse et la Grèce occidentale, 
de même qu'Homère a inséré les îles dans une zone 
de transition. Quant à la Magnésie et à Orchomène, 
elles ne sont que sous-entendues, puisque l’action se 
situe à Iôlcos et à Pagases et que l'origine minyenne 
des Argonautes est rappelée avec complaisance (v. 228- 
233). Les additions au catalogue homérique se justifient 
sans peine! : Apollonios ne pouvait passer sous silence 
des héros traditionnellement liés à la geste des Argo- 
nautes : Orphée et les Boréades, originaires de Thrace, 
Euphémos, l'ancêtre du fondateur de Cyrène, et les 
deux fils de Poseidon venus d'Asie Mineure (Erginos 
et Ancaios II) qui passaient pour avoir piloté Argô 
après la mort de Tiphys’. 

Le catalogue d’Apollonios n’a pas seulement un 
intérêt géographique, comme pourrait le suggérer la 
comparaison avec le Catalogue des Vaisseaux ; il fait 
aussi place aux généalogies et, par là, concerne l’histoire 


1. On peut négliger la Dolopie qui est connue d'Homère, 
bien qu’elle ne figure pas dans le Catalogue des Vaisseaux. 

2. Apollonios modifie souvent la terminologie homérique. Il 
use de toponymes plus «récents » qui servent de commentaire 
au catalogue de l’Iliade : mont Phylléion (v. 37), Larisa (v. 40), 
Kécropie (v. 95) ; Oichalie (v. 87) est localisée en Eubée à la suite 
des Néôtéroi. Ailleurs, les toponymes sont remplacés par des 
héros éponymes : Astérion (v. 35), Myrmidon (v. 55), Titarésios (?) 
(v. 65), Hypérasios (v. 176), Pellen (v. 177). 
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légendaire. À cet égard, il s'oppose nettement à celui de 
la Quatrième Pythique qui est conçu selon un plan très 
simple. Pindare nomme dans un premier temps (v. 125- 
126) les frères et cousins de Jason qui viennent le 
trouver dès son arrivée à Iôlcos : Phérès, Amythaon, 
Admète, Mélampos. Puis, une fois l'expédition décidée, 
il dresse la liste des « demi-dieux » qui répondent à 
Pappel de l’Aisonide : trois fils de Zeus, Héraclès et les 
Dioscures ; deux fils de Poseidon, Euphamos et 
Périclyménos ; un fils (?) d’Apollon, Orphée ; deux fils 
d’Hermès, Échion et Érytos ; les deux Boréades (v. 171- 
183). Enfin, au début du récit, apparaît, sans indication 
généalogique, un simple mortel, le devin Mopsos (v. 189- 
191). Le parti pris géographique d’Apollonios ne lui a 
pas permis de conserver ce plan. Parents de Jason et 
demi-dieux sont mêlés aux autres personnages. Mais 
l'essentiel n'est pas là. Aux dix demi-dieux nommés 
par Pindare viennent s’en ajouter sept autres, Aithalidès, 
Phleias, Idmon, Augias, Erginos, Ancaios Il, Palai- 
monios, sans compter Nauplios, descendant plus lointain 
de Poseidon. Cependant, au contraire de Pindare, 
Apollonios ne met guère l’accent, du moins dans son 
catalogue, sur l’ascendance divine de ces Argonautes ; 
il insiste plus volontiers sur leur mère mortelle, voire 
sur leur père putatift. Bien plus, deux des demi-dieux 
de Pindare, Orphée et Périclyménos, reçoivent un père 
mortel, Oiagros et Néleus?. Cette tendance à humaniser 
les héros n'étonne pas à l’époque hellénistique. Elle 
traduit en outre un goût certain pour le « genre » des 
Catalogues hésiodiques. Apollonios puise volontiers 
dans cette œuvre, plus encore peut-être dans les histoires 
légendaires en prose qui en sont issues, celles d’Hérodoros 
et de Phérécyde notamment. À ce point de vue, la 
notice sur Nauplios (v. 133-138) est très significative : 
huit générations sont énumérées en six vers à seule 


1. Cf. Ap. Rh., 1, 54-56, 142-144, 146-150, 180-181, 203. 
2. Páris (v. 172) peut suggérer qu'Apollonios ne prend pas 
à son compte la filiation divine d'Augias; mais il signifie plus 
probablement que le poète adopte une généalogie savante. 
7 
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fin de « corriger » la généalogie traditionnelle qui était 
incompatible avec la chronologie. 

En effet, l’une des intentions principales du catalogue 
est de situer l'expédition des Argonautes dans le passé. 
Quelques points de repère sont donnés d’une façon 
explicite et insistante. L'expédition est postérieure d’une 
génération environ au combat des Lapithes contre les 
Centaures (v. 40-44, 57-64) ; elle se place aussi après le 
meurtre de Phôcos et la dispersion des Éacides (v. 90-94) ; 
au contraire, le héros de la chasse de Calydon, Méléagre, 
n’est qu’un tout jeune homme qui a encore besoin d’un 
tuteur (v. 190-198). C’est surtout par rapport à Héraclès 
que l’expédition est « datée ». Le héros vient de capturer 
le sanglier de l’Érymanthos quand il interrompt ses 
travaux pour rejoindre Jason! Il reprendra sa tâche 
après avoir été abandonné à Kios et, tout au long du 
récit, on pourra suivre comme en filigrane le déroulement 
de ses nouvelles aventures, notamment son voyage 
au pays des Hespérides?. Le catalogue fait aussi état 
d’un synchronisme justifiant l'absence de Thésée et 
de Peirithoos (v. 101-104) : les deux héros étaient alors 
retenus prisonniers aux Enfers selon Apollonios, bien 
que d’autres traditions en fissent des Argonautes. Une 
autre absence, celle de la belle Atalante, ne sera expliquée 
que plus tard, lors de l'épisode lemnien (v. 769-773). 
En revanche, Apollonios évite de se référer aux légendes 
postérieures à l’expédition en Colchide et, en particulier, 
à la guerre de Troie : il laisse à ses lecteurs le soin 
d'établir eux-mêmes les relations existant entre certains 
Argonautes et leurs fils qui combattront devant Ilion. 


1. Au moment de s'embarquer, Héraclès a déjà accompli 
les travaux suivants : le Lion de Némée (1, 1195; 4, 1438), 
l'Hydre de Lerne (4, 1404), le Sanglier de l'Érymanthos (1, 126 s.), 
la ceinture d'Hippolyté (2, 778-779), les oiseaux du lac Stymphale 
(2, 1052-1057). 

2. Cf. 4,1396 ss. Héraclès n’a pas encore tué l'aigle de 
Prométhée (2, 1247-1259) ni libéré Thésée pendant sa descente 
aux Enfers (1, 101-104). 
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Le lecteur moderne est enclin à sous-estimer les 
qualités littéraires du Catalogue qui sont pourtant 
réelles. Le poète cultive l'harmonie verbale : il recherche 
l’allitérationt, le cliquetis des noms propres intention- 
nellement répétés?. La composition est à la fois rigou- 
reuse et souple. La troupe des Argonautes se répartit 
en deux groupes de vingt-sept héros (Jason mis à part), 
le premier introduit par Orphée, le second par Héraclès, 
figure centrale du catalogue. Cette symétrie n’exclut 
pas la variété. Des couples ou des triades alternent avec 
les notices individuelles. Certains articles n’'excèdent 
pas deux vers. D’autres comportent des digressions de 
toute sorte : légendes étrangères au cycle argonautique 
(lyre d'Orphée, combat des Lapithes), événements 
antérieurs au rassemblement (Jason à Delphes), annonce 
d'événements à venir (mort de Canthos, de Mopsos 
et d’Idmon). 

Les notations humaines sont nombreuses. Pour 
quinze héros, le poète donne les raisons de leur participa- 
tion à l'aventure. Orphée a été invité par Jason lui-même 
sur le conseil de Chiron (v. 32-34); d’autres sont les 
parents de Jason (Iphiclos I, v. 45-48) ou ses hôtes ` 
(Iphitos, v. 208-210). D’autres sont envoyés par leur 
père pour acquérir la gloire : Ménoitios (v. 69-70), 
Canthos (v. 77-78), Phaléros (v. 97-100), Ancaios I 
(v. 167). D’autres partent de leur propre initiative 
(Héraclès, v. 124-131; Palaimonios, v. 205-206 ; 
Acastos et Argos, v. 224-227), parfois contre le gré de 
leur famille (Ancaios I, Acastos), parfois non sans 
hésitation, parce qu'ils se savent destinés à mourir 
(Idmon, v. 139-145) ; les Dioscures demandent l'autori- 
sation à leur mère (v. 149-150). Augias désire faire la 
connaissance de son frère Aiétès (v. 174-175). 


1. Notamment 1,77 ss. Kévôoc, Kévn0oc, KmpivBov. 

2, Cf. 1, 24 et 29 (Thrace), 31 et 34 (Piérie), 36 et 38 (Apidanos), 
41 et 42 (Lapithes), 45 et 47 (Phylaké), etc. 

3. Admète également ; mais les liens de parenté avec Jason, 
bien connus, ne sont pas mentionnés. 
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Ce goût d’Apollonios pour situer ses personnages dans 
un contexte psychologique et familial a pu l’amener à 
modifier la légende sur un point important. Il est 
probable qu'à l’origine tous les Argonautes apparte- 
naient à une même classe d'âge et Apollonios en garde 
le souvenir quand ils les désigne sous le nom collectif 
de véort. Malgré ce terme conventionnel, une dimension 
temporelle est introduite dans le groupe. Les deux 
héros les plus jeunes sont Hylas le rpw66nc (1, 132), 
puis Méléagre (1, 195-198) ; l'un des plus vieux doit 
être Polyphémos (1, 43-44). D'autre part, à plusieurs 
reprises, sont notées des relations d’oncle à neveu : 
Iphiclos I est l'oncle maternel de Jason (1, 46); 
Ménoitios est l’oncle d’Eurytion, si les deux Actor 
mentionnés aux v. 69 et 72 sont identiques ; Ancaios I 
est le neveu de Képheus et d'Amphidamas, Méléagre, 
celui d’Iphiclos II et de Laocoon. 


Le Catalogue s’achève sur une 
digression de six vers (v. 228- 
233) expliquant le qualificatif de 
Minyens que la tradition attribue aux Argonautes?. 
Cette appellation faisait problème pour les Anciens. 
La geste des Argonautes est en relation avec Iôlcos 
où règne Pélias et avec la dynastie des Éolides qui se 
rattache à la Thessalie. Athamas lui-même, le père de 
Phrixos, est un Éolide associé au culte thessalien de Zeus 
Laphystios et aux Athamanes du Pindeë; cependant 
les Catalogues hésiodiques font déjà de lui le roi 
d’Orchomène, ville béotienne qu'Homère qualifie de 
Mivôeroct. De multiples connexions ont existé en effet 


Argonautes 
et Minyens 


1. Cf. 1, 341, 458, 1134 ; 3, 194, 555 ; 4, 184, 503. 

2. Pind., Pyth., 4,68 s.; Hérod., 4, 145-150 ; Chérémon, 
Les Minyens (cf. A. Nauck, Trag. graec. fr.*, p. 785); Callim., 
fr. 7,24 Pf.; Lycophron, 874 ; [Orph.], Argon., 590. 

3. Athamas Éolide : cf. Hésiode, Cat., fr. 9-10 Merk.-West ; 
Euripide, fr. 14 Nauck", Sur toute cette question, cf. en général 
M. Nilsson, Mycenaean origin of Greek myth.*, 130-141. 

4. B 511 ; À 284; Hésiode, Cat., fr. 69-71 Merk.-West ; Hela- 
nicos, 4 F 126 Jacoby ; Paus., 9, 34, 6-7. 
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entre la Thessalie du sud et la Béotie du nord : la 
Thessalie possède des villes nommées Minya et 
Orchomène ; les habitants d’Iôlcos sont appelés Minyens!, 
Apollonios est le premier auteur à notre connaissance 
qui ait tenté de justifier ces relations par la légende. 
Il en propose au cours de son poème trois explicätions 
plus ou moins complémentaires. (1) Il imagine que 
Minyas est un Éolide parti d’lôlcos pour fonder 
Orchomène®. (2) Il garde la généalogie éolienne 
d'Athamas et admet que celui-ci a vécu tour à tour 
à Orchomène où est né son fils Phrixos, puis en Thessalieñ, 
(3) Il prétend enfin que la plupart des Argonautes sont 
issus des filles de Minyas (1, 228-233)4. Il invoque à ce 
propos Jason dont la mère Alkimédé est déjà une 
Minyade chez Stésichoref ; mais il a sûrement tort de 
généraliser à partir de là. Mis à part les proches parents 
de Jason (Admète et Iphiclos), les seuls Argonautes 
qu'on puisse rattacher aux Minyades sont Euphémos, 
arrière-petit-fils d'Élara, ainsi que Talaos, Areios et 
Léôdocos, fils ou petits-fils de Chloris, elle-même fille 
de la Minyade Perséphonéf. Encore faut-il mettre à 


1. Cf. Simonide, fr. 540 Page (— 8 F 3 Jacoby); Démétr. 
Sceps., fr. 51 Gaede; Pline, Hist. Nat., 4, 29; Ét. Byz.‘ 
s. Mivba ; schol. Ap. Rh., 2, 1186; Inser. Graec., IX, 2, 521. 

2. Ap. Rh., 3, 1093-1095. Minyas doit être un frère d'Athamas 
et le père du roi Orchoménos (2, 654, 1093, 1186 ; 3, 265 8.). 
Les scholies proposent des généalogies aberrantes. 

3. Athamas Éolide : 2, 1162-1164 ; 3, 360-361 ; — associé à la 
Thessalie : 2,514; — associé à Orchomène : 2, 1153; 3, 266. 
Phrixos est toujours lié à Orchomène ou qualifié de Minyen : 
1, 763; 2, 654; 4,117. Orchomène est le but du voyage 
des fils de Phrixos : 2, 1093, 1153, 1186 ; 3, 265-266 ; 4,257; 
par analogie, Médée croit que Jason rentrera à Orchomène 
(3, 1073). D’après la tradition habituelle, Athamas s'exile en 
Phthiotide après la mort du ses enfants : cf. p. 201, n. 3. 

4. Cf. aussi Aristodème de Thèbes, 383 F 16 Jacoby. 

5. Stésichore, fr. 238 Page : la mère d'Alkimédé, qu'il 
nomme Étéoclyméné, est apparemment identique à la Minyade 
Clyméné. 

6. C’est par suite d’une correction arbitraire à Hygin, Fab., 
14, 10, que la mère de Phleias est parfois considérée comme une 
fille de Minyas. 


12 CHANT I 


contribution des sources disparates pour établir cette 
courte liste qui ne ressort pas du texte des Argonauliques. 
Il est difficile de dire si Apollonios est l’auteur de ces 
savantes constructions ou s'il les doit à l’un de ses 
prédécesseurs. On aimerait songer à la Minyade; mais 
le contenu du poème est trop mal connu pour qu’on 
puisse risquer une hypothèse. Tout au plus est-on en 
droit de dire que les v. 228-233 sont conformes à l'esprit 
des Calalogues hésiodiques. 


Densité et érudition caractérisent 
4 catalogue. Le ton change au 

. 234, quand la narration com- 
mence ex abruplo sur un vaste ensemble de «scènes 
de genre» : le départ du «guerrier », l'assemblée, la 
mise à leau du navire, le sacrifice, le repas du soir 
(v. 234-518). Si le canevas est traditionnel, le poète 
sait donner libre cours à son invention personnelle et 
tisser une action dramatique où il fait jouer les contrastes 
avec un art consommé. 

Bien qu’il ne soit guère possible de relever des loci 
similes, la première scène, le départ vers le port (v. 234- 
316), évoque le rythme tour à tour impétueux et lent 
des triades IV à VIII de la IVe Pythique. Dans l’admi- 
rable texte pindarique, on voit successivement arriver 
Jason marchant droit devant lui (v. 83), puis se hâter 
Pélias (v. 95) ; ce sont ensuite les parents de Jason qui 
accourent «rapidement » (v. 126), puis vont avec lui 
d’un pas pressé trouver Pélias (v. 135); plus loin, 
les demi-dieux manifestent la même diligence pour 
répondre à l’appel de l’Aisonide (v. 171, 181, 184). 
L'irrésistible mouvement qui entraîne tout le récit 
n'exclut cependant pas les pauses : dialogues empreints 
de calme et de sérénité, festivités même qui peuvent 
durer jusqu’à cinq jours (v. 130-131). 

Apollonios procède pareillement : deux marches au 
navire, celle des compagnons de Jason, puis celle de 
Jason lui-même, toutes deux rapides, fougueuses, au 
milieu d’une foule admirative (v. 234-241, 306-316), 


La veille 
du départ 
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encadrent deux scènes qui viennent au contraire 
suspendre l’action. La première (v. 242-259) donne la 
parole à la foule répartie en deux demi-chœurs : le 
chœur des hommes évoque l’avenir des héros qui s’en 
vont ; celui des femmes s’apitoie sur ceux qui restent 
et se lamente sur le passé. La deuxième scène (v. 260- 
305) met face à face la mère et le fils. Un tableau initial, 
rapidement esquissé (v. 261-267), montre toute la 
famille réunie pour l’ultime adieu et paraît se souvenir 
de ces « départs du guerrier» chers aux peintres de 
vases de l’époque classique : on notera en particulier 
les esclaves apportant les &pñha Tebyex, mention qui 
surprend au premier abord dans une épopée où les 
batailles tiennent si peu de place. Puis, suivant un 
procédé qu’on retrouveral, le tableau, désormais 
restreint aux deux protagonistes, est repris sous la 
forme d’un dialogue : comparer v. 262-2638 ~o 268-2938 ; 
265-266% ~o 293-305. Les plaintes d’Alkimédé font 
songer à celles d'Andromaque?. Jason réplique avec 
douceur, mais fermeté : il rappelle à sa mère que les 
dieux favorisent son expédition et lui ordonne de rester 
à la maison avec ses servantes afin de ne pas être «un ' 
oiseau de malheur pour le navire». C’est la rupture 
avec le monde des femmes que consommera l'épisode 
de la vieille Iphias (v. 311-316) ; c'est en même temps 
l'annonce des signes favorables qui marqueront le 
départ. 

Après ces temps d'arrêt, le récit reprend son mouve- 
ment vif : hâte de Jason à gagner le port (v. 306-316), 
arrivée soudaine des deux retardataires dont le rallie- 
ment inespéré constitue un premier présage de succès 
(v. 321-398)3, paroles de Jason pressant à deux reprises 
le départ (v. 334-335, 352). 


1. Voir par exemple le double « monologue» de Médée au 
ch. III : v. 752-754, 766-769 © v. 771-801. 

2. Z 407-439 ; X 477-514 ; Q 725-745. 

3. Argé la pentécontore (cf. Euripide, Hypsipylé, fr. I 11 20 8., 
p. 26 Bond; Apollod., Bibl., 1,9, 16) devait avoir cinquante 
rameurs auxquels on ajoutera le pilote (Tiphys), le keleustès 
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Les Argonautes tiennent alors leur première assemblée 
pour élire leur chef (v. 328-349). Assaut courtois de 
politesses. Jason invite ses compagnons à choisir +èv 
&ptotov, désignant implicitement Héraclès. Celui-ci ne 
prend même pas la peine de se lever, afin de signifier 
qu’il n’y a pas lieu de délibérer : il répond, sans désigner 
non plus personne, que celui qui a pris l'initiative de 
l'expédition doit aussi en assumer la responsabilité. 
Grâce à ce rapide débat, le savant Apollonios explique 
pourquoi, contrairement à l'attente et à certaines 
versions, ce n’est pas Héraclès qui conduira les 
Argonautes!, On aurait tort de croire que Jason sort 
diminué de cette première confrontation. Jason — et le 
lecteur avec lui — sait trop bien qu’il ne peut se 
comparer à Héraclès ; mais il a aussi conscience que le 
commandement lui revient de droit. C’est ce qui justifie 
sa joie (v. 350) que ne contredit nullement l'äuryavin 


(Orphée) et le chef (Jason). Or c’est en définitive cinquante-cinq 
hommes qui montent à bord, ce qui prouve qu'Argos et Acastos 
sont en surnombre. L'arrivée inopinée du propre fils de Pélias 
et du constructeur du navire est bien faite pour donner confiance 
aux héros. Apollonios se souvient sans doute de la version donnée 
par un certain Démagétos selon la scholie à 1, 224-226 a : d’après 
celui-ci, Pélias avait ordonné à Argos d’assembler la carène avec 
des chevilles assez fragiles pour que le navire ne püt résister 
à la mer ; Argos avait désobéi (comparer Ap. Rh., 1, 369 ; 2, 6138. ; 
3, 343 s.) et c'est parce qu'Acastos avait confiance dans son 
œuvre qu’il s'était embarqué lui-même. Valerius Flaccus, 1, 153 ss., 
imagine d’une façon plus romanesque que Jason exige de Pélias 
que son fils s'embarque, en quelque sorte à titre d'otage. 

1. Héraclès n'appartient pas au cycle argonautique et son 
absence a gêné les Anciens qui ont imaginé les explications les 
plus diverses. Pour certains, il était contraint de renoncer à 
l’entreprise dès l'embarquement : cf. les N. C. aux v. 123 et 591; 
pour d'autres, tels qu'Apollonios, il était abandonné après la 
disparition d'Hylas : cf. ci-dessous p. 38 s., 43-49. Hérodoros 
(31 F 41 Jacoby) et Éphore (70 F 14 Jacoby} imaginaient qu'il 
était alors retenu chez Omphale. Certains cependant pensaient 
qu'il était arrivé en Colchide avec les autres Argonautes (Denys 
de Mitylène, 32 F 6 Jac.; Démaratos, 42 F 2 Jac.; Strabon, 
12, 4, 3 [564]) ou même qu'il avait commandé l'expédition 
(Nicandre, d'après Ant. Lib., 26). Ces dernières traditions sont 
récentes ; mais Apollonios les connaissait peut-être déjà. 
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qui l’envahira un peu plus tard (v. 460). L’effacement 
volontaire d’Héraclès est un gage de bonne entente et 
donc aussi un bon présage. L'offre de Jason est en fait 
une veto analogue à celle qui fera suite au franchisse- 
ment des Symplégadest. 

Aussitôt reconnu pour chef, Jason fixe le programme 
qui sera scrupuleusement respecté. Apollonios aime 
annoncer les grandes lignes d’un récit par une série 
de prescriptions : 


— la mise à l'eau d'Argô  v. 363-393 v. 357 

— le tirage au sort v. 394-401 © v. 358 

— la construction de l’autel v. 402-405 v. 359-362 
— la prière et le sacrifice v. 406-449 v. 353, 355 s. 
— le banquet v. 450-518 v. 354. 


Apollonios ne manquait pas de modèles pour le guider 
dans cette partie du récit. Quelques vers des Ailia de 
Callimaque lui en fournissaient le canevas (fr. 18, 9- 
13 Pf.). La neuvième triade de Pindare lui suggérait 
divers thèmes qu'il a répartis librement sur deux 
journées : la revue des Argonautes (v. 320), les prédic- . 
tions du devin Idmon (Mopsos chez Pindare) (v. 436- 
449), les présages envoyés par les dieux (v. 524-527, 
547-558), les libations versées dans la mer (v. 534). 
Il disposait aussi de certaines «scènes typiques » 
composées par Homère et d’autres dont les œuvres ont 
péri. Il a su néanmoins faire œuvre neuve en donnant 
une profondeur humaine à son récit. 

Les préparatifs de départ s'effectuent dans l'allégresse 
et la bonne entente ; mais une note de tristesse vient 
tempérer la joie générale quand Idmon annonce à ses 
compagnons sa fin prochaine, à l'instant même où il 
leur prédit le succès (v. 443-447). C’est l’une des rançons 
que les Argonautes devront payer pour parvenir au 


1. Au yn66ovvos de notre passage répond le ppévac Évôov lévôn 
de 2, 638 s. L'élection du second pilote donne lieu à une nouvelle 
épreuve : voir la N. C. à 2, 885. 
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terme de leurs épreuves : le maître-pilote Tiphys 
succombera lui aussi après avoir réussi à passer les 
Symplégades avec l’aide d’Athénal. L'amicale et 
insouciante gaîté du festin ne tarde pas à effacer le 
chagrin ; seul, Jason demeure sombre et désemparé 
(v. 460-461) : sans doute pense-t-il moins aux difficultés 
qui l’attendent qu’aux révélations d’Idmon qui ont 
affecté son âme profondément sensible. C’est alors 
qu’une crise éclate. Idas, le spadassin borné, le couvre 
de sarcasmes, fait le matamore et n’hésite pas à braver 
le ciel (v. 463-471). L’incident est grave : l'autorité du 
chef est compromise et ces paroles sacrilèges offensent 
les dieux sans la faveur desquels l’entreprise est vouée 
à l'échec. Idmon intervient de nouveau pour morigéner 
l'insensé (v. 476-484). Idas réplique par un second 
blasphème assorti de menaces de mort (v. 487-491). 
L'ironie tragique de ses rodomontades est évidente : 
c’est lui-même qui vengera Idmon mortellement blessé 
par un sanglier (2, 830-831) et, néanmoins, l’avertisse- 
ment du devin se réalisera ; tout lecteur d’Apollonios 
savait en effet que le destin d’Idas était de périr foudroyé 
par Zeus2. Les adversaires sont sur le point d’en venir 
aux mains et de ruiner ainsi dès le départ l’entreprise, 
quand Orphée, autre héros apollinien, rétablit la 
concorde par ses chants. Il célèbre l’avènement de 
l'harmonie cosmique grâce au veïxos qui a séparé les 
éléments et conclut cette cosmogonie par un hymne 
à la gloire de Zeus qu’Idas avait imprudemment bafouée 
(v. 496-511 ; cf. v. 468). Si le lecteur moderne s’accom- 
mode mal du sujet que l’érudition d’Apollonios a choisi 
pour le chant d’Orphée, ce serait une erreur de regarder 
celui-ci comme un simple hors-d'œuvre : il conclut la 
querelle et exprime à sa façon l'un des leitmotive les 


1. C'est une règle qu’une collectivité n’obtienne son salut 
qu'au prix de la mort de l'un des siens : Ulysse perd ainsi peu 
à peu tous ses compagnons ; les Argonautes échapperont aux 
Sirènes grâce à Orphée, mais Boutès fera fonction de victime 
expiatoire (Arg., 4, 912-919). 

2. Cf. p. 72, n. 2. 
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plus importants du poème : celui de la concorde qui 
règne parmi les Argonautes. 

Celle-ci s'était manifestée d'emblée : le choix du chef 
et du pilote n'avait donné lieu à aucune contestation. 
Elle ne se démentira plus par la suite, sauf, pendant 
quelques instants, après l'abandon d’Héraclès!. Elle 
se matérialisera par la fondation d’un sanctuaire 
d’ Homonoia au chant II (v. 718). Idas, qui fait fonction 
de repoussoir et de révélateur, essaiera parfois de la 
compromettre, mais il ne réussira qu’à la consolider 
à ses dépens2. Apollonios s’est sans doute souvenu que, 
selon une légende, Jason avait sacrifié avant le départ à 
Zeus “Eroupetos, fondant ainsi la fête des ‘Eroplôerx 
qui survivait encore sous la monarchie macédonienneÿ. 
Au lieu de se borner à rapporter un aition, il a préféré 
tirer de cette tradition un épisode dramatique, plein 
de vie et parfois d'émotion, qui constitue une heureuse 
introduction au récit des Navigations. 


Celles-ci commencent à l'aube 
du jour suivant. Elles vont s’éten- 
dre sur un laps de temps considé- : 
rable. Il n’était guère possible pour 
Apollonios ni d’ailleurs conforme à sa technique épique 
de marquer la chronologie avec autant de rigueur 
qu'Homère. Cependant celle-ci n’est nullement négligée, 
du moins dans les chants I à III. C’est seulement dans 
une partie du chant IV qu’elle deviendra plus imprécise, 
depuis le moment où les Argonautes changent de cap en 
Paphlagonie jusqu’à leur arrivée chez Circé (4, 244-659). 
Voici pour le chant I le calendrier qui peut être établi : 


Les Navigations 
d’Argô 
au chant I 


1. Cf. 1, 1284-1344, Les réprimandes d'Héraclès à Lemnos 
n'entraînent aucune dispute : chacun obéit, la tête basse (1, 861- 
878). 

2. Ap. Rh., 3, 556-566, 1169-70, 1252-1255. 

3. Hégésandros de Delphes, fr. 25 Müller (Fragm. Hist. Graec., 
4, 418), cité par Athénée, 13, 572 d. 
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Événements 


1,23-518 Veille du départ. 

1, 519-588 Arrivée au tombeau de Dolops. 

1, 588-589 Deux jours d’inaction. 

1, 589-600 Arrivée en vue de l’Athos!. 

1, 601-651 Arrivée à Lemnos”. 

1, 651-862 Séjour à Lemnos de durée indé- 
terminée. 

1, 862-921 Départ de Lemnos, arrivée à 
Samothrace®. 

1, 922-935 Arrivée à Cyzique. 

1, 936-984 Réception à Cyzique. 

1,985-1052 | Ascension du Dindymon ; départ, 
retour nocturne ; combat contre 
les Dolions. 

1, 1053-1058] Trois jours de deuil. 

1, 1058-1077| Funérailles de Kyzicos, mort de 
Cleité. 

1,1078-1106| Douze jours de tempête. 

1, 1107-1151] Montée au Dindymon. | 

1,1151-1272| Arrivée en Mysie; disparition 
d'Hyias. 

1,1273-1359| Arrivée en Bébrycie. 

1,1359-1362| Début du séjour en Bébrycie. 











1. *Hôev au v. 594 fait difficulté. Notre texte doit combiner 
la version de la proecdosis et celle de l'édition «officielle » : 
h@0ev fait double emploi avec le tprrére du v. 589, sinon le 
trajet effectué lors de ce troisième jour serait anormalement 
court malgré le vent favorable. Cf. nos remarques dans Rev. 
Et. Anc., 72, 1970, 89-90 et ci-dessous la N. C. à 1, 596. 

2. "Ent xvépas (v. 605) et gp’ herboro fo%xis (v. 607) 
sont ambigus : cf. H. Fränkel, Noten, 89, dont les conclusions 
paraissent discutables. Nous fondons notre interprétation sur 
les arguments suivants : (1) Apollonios se souvient pour l’expres- 
sion de la chute d'Héphaistos à Lemnos en A 592 s. mãv 8’ 
uap pepéunv, dpa 8 hello xaradüvre | xémresov èv Afuve. 
(2) ‘Ent-+acc. peut signifier «jusqu'à» : cf. n 288, 0 226 (et 
Chantraine, Synt. hom., 111). (3) Accessoirement, le tour homé- 
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Les événements occupent donc un mois, sans tenir . 
compte du séjour à Lemnos sur la durée duquel le poète 
ne donne aucune précision (cf. v. 861). Si l’on se reporte 
à une carte, on constatera que les sept véritables jours 
de navigation (le jour 6 est occupé par un faux départ) 
ont permis aux Argonautes de couvrir des distances 
sensiblement égales, exception faite du jour 5 où le 
trajet parcouru est nettement supérieur. 

Nous ne nous attarderons pas sur l’itinéraire des 
Argonautes : les notes à la traduction fourniront les 
éclaircissements les plus indispensables. Nous n’exami- 
nerons que les trois épisodes qui ponctuent le voyage, 
c'est-à-dire les escales de Lemnos, de Cyzique et de 
Mysie. La dernière marque un tournant décisif dans le 
récit avec la disparition d'Héraclès, le seul héros qui 
eût été susceptible de donner à l’épopée une dimension 
authentiquement «épique». Les deux premières forment 
un couple clairement antithétique. Le séjour à Lemnos 
est un épisode souriant où Aphrodite et ses joies prédo- 
minent : les femmes y sont au premier plan et Héraclès 
maugrée contre l’oisiveté où il se trouve contraint. A 
Cyzique, les Argonautes bénéficient aussi d’une cordiale 
hospitalité ; mais seuls les hommes interviennent 
(Cleité ne joue un rôle que par son suicide) et le séjour, 
qui commence par un exploit guerrier d’'Héraclès, 
s'achève tragiquement par une nouvelle bataille où les 
Argonautes tuent involontairement leur hôte ; les jours 
passés ensuite dans l'inaction sont voués au deuil. 


La légende des Lemniennes 
semble déjà liée au cycle argonau- 
tique dans l’Iliade. Homère connaît Thoas et rapporte 


L'escale de Lemnos 


rique nl xvépac HAe, qui est grammaticalement différent, 
indique la tombée du crépuscule. (4) Si les Argonautes abordent 
à l’aube, leur première journée (v. 607-651) est pratiquement 
vide ; l'ambassade d'Aithalidès n’a de sens que si, arrivés au 
crépuscule, ils demandent l'autorisation de passer la nuit sur l'île. 

3. Les Argonautes débarquent à Samothrace le soir ; ils se font 
sans doute initier aux mystères pendant la nuit même; mais 
un bref séjour de durée indéterminée n'est pas à exclure. 
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qu'Eunéos, le roi de Lemnos, est issu de Jason et 
d'Hypsipylét. Au ve siècle, le thème a la faveur des 
Lyriques et des Tragiques. Pindare, en 462, dans sa 
Quatrième Pythique, situe sur le trajet du retour l’escale 
des Argonautes chez les «Lemniennes homicides » : 
leur séjour était marqué par des jeux « dont un vêtement 
était le prix »?. L'union de Jason et d'Hypsipylé est 
passée sous silence, sans doute à dessein, car Jason 
était accompagné de Médée et ne pouvait déjà lui devenir 
infidèleÿ. En revanche, le poète mentionne l'union 
d'Euphamos avec une Lemnienne dont naîtra l'ancêtre 
de Battos, le fondateur de Cyrène (v. 252-256) ; Hérodote 
(4, 145 ss.) reviendra longuement sur cette légende de 
colonisation qui met en relation l'épisode lemnien avec 
la fondation de Cyrène par l'intermédiaire de Sparte 
et de Théra. Une dizaine d’années après la Quatrième 
Pythique, Pindare évoque une nouvelle fois les jeux 
présidés par Hypsipylé et célèbre à ce propos la victoire 
remportée par Erginos, le fils de Clyménos, à la course 
en armesé, 

Eschyle consacre à l'épisode lemnien deux pièces de 
sa tétralogie argonautique, les Lemniens et Hypsipylé; 
il y fait encore allusion dans les Choéphores, v. 631-634, 
pour stigmatiser avec dureté le crime «lemnien »5. 
On peut penser que, dans la tétralogie, il situait l’escale 
pendant l'aller, puisque le drame satyrique final, les 
Cabires, semble avoir transporté l’action à Samothrace 
où les Argonautes abordent, selon Apollonios, après avoir 


1. Cf. ci-dessus p. XXVI, n. 2. 

2. Même tradition chez Simonide, fr. 547 Page. Apollonios 
ignore les jeux, mais connaît le motif des vêtements offerts 
par les Lemniennes ; cf. ci-dessous p. 23. 

3. Plus tard, il en ira autrement : selon Myrsilos de Méthymne 
(477 F 1 Jacoby), qui garde la chronologie de Pindare, c'est 
Médée qui, par jalousie, afflige les Lemniennes de dysosmie. 

4. Olymp., 4, 19-27. Callim., fr. 668 Pf., s’en souviendra. 

5. L'expression était proverbiale; cf. Hérod., 6, 138 : «Il 
est d'usage en Grèce d'appeler ‘lemniens”’ tous les actes de 
cruauté, » 
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quitté Lemnos. Les Lemniens devaient conter les 
événements qui ont abouti au meurtre des hommes : 
la faute commise à l’égard d’Aphrodite, la passion 
adultère que celle-ci inspire aux hommes pour leurs 
esclaves thraces, la jalousie furieuse qui s'empare des 
épouses délaissées et les pousse au crime. Le drame 
suivant faisait intervenir les Argonautes. Ceux-ci, pris 
par la tempête, tentent d'aborder ; mais les Lemniennes 
en armes les en empêchent, jusqu’au moment où ils 
prêtent serment de s'unir à elles après le débarquement{. 
Ce même sujet semble avoir occupé les Lemniennes de 
Sophocle, qui étaient peut-être un drame satyrique. 
La pièce comportait un catalogue des Argonautes ; mais 
nous ignorons presque tout de l’action, si ce n’est que 
Sophocle, renchérissant sur Eschyle, avait imaginé 
qu'Argonautes et Lemniennes se livraient d’abord une 
uan loyvod2. Un fragment suggère que Polyxô jouait 
un rôle dans la pièce et qu’elle y décrivait, comme chez 
Apollonios (1, 627-628), les mœurs viriles et guerrières 
des Lemniennes$. 

L'Hypsipylé d'Euripide, dont les papyrus ont restitué 
de nombreux fragments, souvent très mutilés, a un 
sujet différenti. L'action se situe près de vingt ans après 
le passage des Argonautes à Lemnos et se déroule à 
Némée où Hypsipylé a dû fuir après que les Lemniennes 
eurent découvert qu'elle avait épargné son père. Elle se 
rattache à l'expédition des Sept contre Thèbes et à la 
fondation des Jeux Néméens. Mais de fréquentes 
allusions sont faites à Lemnos et à l'épopée de « cette 
Argô qu’(Hypsipylé) célèbre sans cesse de (sa) bouche » 


1. Cf. Eschyle, fr. 38-42 Mette, et H. J. Mette, Der verlorene 
Aischylos (1963), 130-132. Pour l'établissement du texte du fr. 40, 
cf. H. Fränkel, Einleitung, 108-109. 

2. Tradition reprise par Stace, Théb., 5, 376-397. 

3. Cf. Sophocle, fr. 384-389 Pearson et le commentaire de 
Téditeur. Voir aussi p. 81, n. 2. 

4. Sur cette œuvre, voir Euripides : Hypsipyle, éd. G. W. Bond 
(2° éd., 1969), et notamment les p. 128-132 pour les passages 
litigieux. 
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(fr. 1, n, 19 s.). Hypsipylé se remémore avec nostalgie 
l’arrivée de la nef dans l’île par mer calme, Pélée atta- 
chant les amarres au port, pendant qu’Orphée rythme 
de sa cithare la cadence des rameurs (fr. I, 111). Au terme 
de ses épreuves, elle retrouve les deux fils qu’elle a eus 
de Jason, Eunéos et Thoas. Ceux-ci avaient été emmenés 
sur Argô, encore tout petits, jusqu’à la «ville des 
Colques », ce qui implique que les Argonautes étaient 
demeurés plus d’un an dans l'îlel. Après la mort de 
Jason, Orphée les avait recueillis en Thrace et les 
avait élevés en enseignant à l’un la musique et à l’autre 
la cithare. Par la suite, ils étaient revenus à Lemnos où 
ils avaient retrouvé leur grand-père Thoas, miraculeuse- 
ment sauvé par Dionysos; c’est de là qu'ils étaient 
partis à la recherche de leur mère (fr. 64, 89-106)?. Bien 
entendu, Hypsipylé rappelle le « meurtre lemnien » par 
lequel «les femmes, telles des Gorgones, ont tué leurs 
époux dans leurs lits», ainsi que le subterfuge qui lui 
a permis de sauver son père (fr. 64, 69-82)5, - 


Parmi les problèmes que pose la reconstitution de la 
pièce, deux concernent la légende des Argonautes : 


(1) Selon la chronologie traditionnelle, l’escale des 
Argonautes est postérieure au massacre et précède la 
fuite d'Hypsipylé. G Robert et, plus récemment, 
G. Bond pensent qu'Euripide avait inversé l’ordre des 
deux premiers événements. 


(2) Le texte dit expressément que Jason a emmené 
ses fils en Colchide, ce qui suppose que l’escale à Lemnos 
se place pendant l'aller. Il a paru à certains invrai- 
semblable que les Argonautes s’embarrassent de deux 
très jeunes enfants et Mahaffy a proposé de corriger 
els KéAyov rôAv en clc Iwaxòy mé : en ce cas, la 


1. Comparer Ovide, Hér., 6,56; Val. Fl, 2,357-373; et 
surtout Stace, Théb., 5, 460. 

2. L'un des épisodes importants de la pièce est la reconnaissance 
de la mère et de ses fils ; cf. à ce sujet Anth. Pal., 3, 10. 

3. Euripide fait encore allusion au meurtre dans Hécube, 887, 
où il compare les Lemniennes aux Danaïdes. 
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rencontre de Jason et d'Hypsipylé aurait eu lieu lors 
du retour comme chez Pindare. Le dernier éditeur, 
G. Bond, hésite sur le parti à adopter et incline en 
définitive pour la prudence, non sans raison, quand on 
sait les libertés qu'Euripide prend avec les traditions 
légendaires. | i 


Après Euripide, le sujet fut volontiers traité par les 
poètes comiques ; on connaît des Auvux écrites par 
Aristophane, Nicocharès, Antiphanès, Alexis et Diphilet. 
Les historiens, de leur côté, ont rapporté la légende : 
outre Hérodote, dont il a été question, Hérodoros 
(31 F 6 Jacoby) a parlé dans ses Argonauliques de 
l'union des héros et des Lemniennes ; pour Cléon de 
Courion, cf. ci-dessous, p. 24 s. 

Apollonios développe longuement l’épisode qui occupe 
802 vers (v. 609-910). L'aventure n'aura guère d’inci- 
dences sur la suite du récit. Tout au plus, les vêtements 
offerts par les Lemniennes à leurs époux temporaires 
seront-ils mentionnés à trois reprises et, en deux cas 
au moins, ils joueront un rôle important dans l’action. 
C’est revêtu d'un voile noir offert par Hypsipylé que 
Jason accomplira les rites nocturnes qui lui permettront 
de vaincre en Colchide les taureaux et les fils de la Terre 
(3, 1204-1206). Un autre présent d'Hypsipylé servira à 
appâter Apsyrtos et à le faire tomber dans le guet-apens 
où il périra (4, 421-434). En revanche, rien ne suggère 
que l'ancêtre du fondateur de Cyrène doit naître à 
Lemnos : Euphémos n'est pas mentionné au cours de 
Pépisode et il faut attendre les v. 1755-1764 du chant IV 
pour trouver une allusion à la version de Pindare et 


1. Cf. J. Edmonds, Fragmenis of Attic comedy, 1, 675, fr. 356- 
375 (Aristophane) ; 931, fr. 11-14 (Nicocharès) ; Il, 230, fr. 144-145 
(Antiphanès) ; 436, fr. 134 (Alexis, dont la pièce s'intitule 
d Anuvla); III A, 124, fr. 54 (Diphile). Aristophane connaît 
Thoas, sa fille Hypsipylé, le meurtre des hommes, le débarque- 
ment des Argonautes et les festins qui l'ont suivi (fr. 357-359). 
Le poète latin Turpilius a écrit une pièce sur le même sujet. 

2. Le troisième manteau lemnien est celui que porte Pollux 
au moment de sa rencontre avec Amycos (2, 30-32). 
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d'Hérodotet. Manifestement les sources utilisées au 
chant I ne s'intéressaient pas à ces lointaines consé- 
quences. ` 

Si l’escale lemnienne se présente comme un simple 
intermède dans la narration, le poète a néanmoins 
réussi à lui donner une justification psychologique et 
esthétique. L’idylle passagère de Jason préfigure sa 
rencontre avec Médée. C’est Aphrodite qui mène le jeu 
dans les deux cas. Les sentiments d'Hypsipylé pour le 
bel inconnu, son attitude à la fois pudique et passionnée, 
ses douloureuses paroles d'adieu trouveront leur écho 
au chant III? Les protestations d’Idas seront une 
caricature des réprimandes d’Héraclès®. Le départ de 
Jason pour le rendez-vous — conclu ici et là par le 
truchement d’un messager — est traité dans le même 
esprit aux chants I et III4, cependant que le manteau 
de pourpre dont il se revêt pour rendre visite à la reine 
de Lemnos évoque par avance la splendeur rutilante 
de la Toison d'or’. 

Les sources d’Apollonios ont dû être multiples. Les 
scholies aux v. 623-626 donnent des indications énigma- 
tiques et contradictoires. D'après elles, l'aventure de 
Thoas qui trouve le salut en abordant à Oinoié serait 
tirée de Théolytos de Méthymne ; mais le commentateur 
ajoute plus loin : «C’est à Oinoié que Thoas a trouvé 
le salut, à ce que rapportent Cléon de Courion et 
Asclépiade de Myrléa qui montre qu’Apollonios a 
emprunté le tout à Cléon (napà KAëwvog tà névra 


1. Cependant, quand Hypsipylé offre à Jason de revenir 
s'établir dans l'île, elle lui représente qu'eil (lui) serait facile 
de rassembler sous (ses) ordres un peuple immense venu d’autres 
villes » (v. 893-894). L'expression conviendrait bien à la fondation 
d'une colonie. 

2. 1, 774-781 cv 3, 956-961; — 1,784 a~ 3, 1022; — 1, 790- 
792 ~ 3, 681-682, 1008, 1022-1023, 1063, 1141 ; — 1, 886-887 ~ 
3, 1067-1068 ; — 1, 888-890 œ~ 3, 1061-1062 ; — 1, 896 œ 3, 1069- 
1070, 1109-1111. 

3. 1, 865-874 œ~ 3, 558-563 (et 3, 487-488). 

4. 1, 774 © 3, 919-926, 956-957. 

5. 1, 725-727 © 4, 124-126, 173. 
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uerhveyxev)»l. On en a déduit que tout l’épisode lemnien 
avait été pris aux Argonautiques de ce Cléon dont on ne 
sait s’il fut un poète ou un prosateur. L'hypothèse est 
des plus contestable. La note du scholiaste ne concerne 
sans doute que la digression relative à Thoas et l’épisode 
dans son ensemble fait plutôt penser par sa structure 
à une tragédie en cinq actes. On reconnaît sans peine : 


1) un prologue mythologique à la manière d'Euripide 
(v. 609-632) ; 

2) un premier épisode qui conte brièvement le 
débarquement, les premiers pourparlers et l'ambassade 
d’Aithalidès (v. 633-652) ; 

3) un deuxième épisode avec deux scènes principales, 


l’assemblée des Lemniennes et l’ambassade d’Iphinoé 
(v. 653-720) ; 


4) un interlude constitué par l’ecphrasis du manteau 
de Jason (v. 721-773); 


5) un troisième épisode occupé par le long dialogue 
entre Hypsipylé et Jason qu’encadrent deux scènes 
secondaires (v. 774-860) ; 


6) enfin l’exodos qui commence par l'intervention 
d'Héraclès et s’achève sur un second dialogue entre les 
deux protagonistes (v. 861-910)2. 


Assurément Apollonios n'oublie pas qu’il écrit une 
épopée et il insère des motifs épiques dans ce cadre 
tragique : l’ecphrasis tient lieu de slasimon ; le message 
d’Iphinoé reproduit mot pour mot les instructions de 
la reine selon un procédé homérique dont Apollonios 
s’abstient en général. Néanmoins les souvenirs de la 
tragédie se laissent bien discerner. Les Argonautes sont 
contraints d'aborder par calme plat, ce qui évoque a 


1. Voir la N. C. à 1, 625. 

2. F. Stoessl, Apollonios Rhodios (Bern-Leipzig, 1941), 26-52, 
a bien marqué ce qu'Apollonios doit à la tragédie ; mais le détail 
de sa démonstration prête parfois à discussion. État de la question 
dans H. Herter, Jahresbericht ü. die Forischr. d. kl. Alt.-wiss. 
285, 1944/55, 309-310, 344-348. i 
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contrario la tempête qui les jette sur la côte de Lemnos 
selon Eschylet. S'il n’y a pas de bataille, les Lemniennes 
apparaissent comme des femmes-soldats (v. 627-628) 
et, dès qu’elles voient approcher un navire inconnu, 
elles se portent sur le rivage en armes, conduites par 
Hypsipylé vêtue elle-même des armes de son père 
(v. 633-639). Chez Eschyle, l'affrontement s'achevait 
sur une convention d’un brutal réalisme : les Lemniennes 
acceptaient de mettre bas les armes à condition que les 
Argonautes montent dans leur lit’. Apollonios, qui sait 
que l'épopée est pudique et qui écrit pour des lecteurs 
plus raffinés, s'exprime à mots couverts. La vieille 
Polyxô suggère seulement de remettre maisons et biens 
entre les mains des nouveaux venus (v. 695-696). 
Hypsipylé fait preuve d’une exquise pudeur : seul 
l'êxel initial (v. 794) contient un appel à peine voilé ; 
pour le reste, elle offre le séjour et le trône, sans plus 
(v. 827-833). Et Jason comprend à demi-mot, puisqu'il 
accepte l'invitation, tout en refusant les deux seules 
choses qui lui aient été offertes, dvaxropin … xal vñooc 
(v. 836-841). Enfin les messagers Aithalidès et Iphinoé 
ainsi que la vieille nourrice paraissent venir en droiture 
du théâtres. 

Il est un autre souvenir de la tragédie auquel on n’a 
pas assez pris gardet. La «vulgate» mythologique 
attribue aux Lemniennes la faute première : « Elles 
n’honoraient pas Aphrodite et celle-ci les avait affligées 


1. Dans l'Hypsipylé d'Euripide, le débarquement avait lieu 
par mer calme : fr. I, 11, 4 èm? oldua yaAnvel|uc. 

2. La clause pouvait comporter quelque désagrément, si les 
Lemniennes étaient aflligées de dysosmie ; mais il n'est pas sûr 
qu'Eschyle ait utilisé ce motif ; cf. ci-dessous p. 27-28. 

3. Hygin, Fab., 15, connaît Polyxô et Iphinoé, mais il doit 
une bonne partie de son récit à Apollonios. Un fragment de 
Sophocle a été rapporté à « Polyxô » : cf. ci-dessus p.21. Aithalidès 
faisait fonction de héraut chez Eschyle selon A. Ardizzoni, Riv. 
di Filol. e Istr. Class., 93, 1965, 257 s. (cf. aussi son édition du 
livre I, p. 176 8.). 

4. Cf. cependant K. W. Blumberg, Uniersuch. z. epischen 
Technik d. Ap. Rh. (Diss. Leipzig, 1931), 15-16. 
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d’une odeur repoussante (dysosmie) ; aussi leurs époux 
s’en allèrent-ils prendre des captives dans la Thrace 
voisine et en firent leurs concubines ». Gette tradition 
est si connue que H. Fränkel, surpris de ne trouver 
aucune allusion à la dysosmie chez Apollonios, a proposé 
de corriger brate en ğroče au v. 614, sans considérer que 
le récit ne pouvait en aucune façon s'accorder avec ce 
motif. Mais les Tragôdoumena d'Asclépiade de Tragilos 
(12 F 14 Jacoby) présentent autrement l’origine du 
drame : «Les Lemniens se condamnèrent à mort eux- 
mêmes, parce qu'ils ne s’acquittaient pas des sacrifices 
traditionnels à Aphrodite. La déesse, dit-on, dans son 
courroux, inspira aux hommes du désir pour les femmes 
de Thrace, cependant qu'ils négligeaient leurs épouses 
légitimes et ne s’occupaient plus d'elles. Ils s’en allaient 
en Thrace, choyaient les femmes de là-bas et s’unissaient, 
à elles. Alors une fureur extraordinaire s'empara des 
épouses des Lemniens... » Eschyle étant le seul poète 
tragique qui intitule sa pièce les Lemniens et non les 
Lemniennes?, il est tentant de lui rapporter la version 
d’Asclépiade de Tragilos qui attribue aux hommes la 
responsabilité première. Or, si on lit sans idée préconçue 
le récit d’Apollonios, c’est bien la même version, ignorant 
la dysosmie, qu’on y retrouve : tout le passage met en 
cause les hommes (v. 611) et leur +pnxbv Épov, etil n’y a 
pas de doute, à notre avis, qu’il est encore question 
d'eux aux v. 614-615. Le discours d'Hypsipylé à Jason 
donne lui-même une relation véridique des faits, du moins 
dans sa première partie : en particulier, les v. 802-803 
confirment l'interprétation proposée pour les v. 611-615. 


1. Apollod., Bibl., 1, 9, 17 ; cf. schol. à Ap. Rh., 1, 609-619 a, 
e, et à Pind., Pyth., 4, 449 (sans allusion à la dysosmie). Autres 
textes relatifs à la dysosmie cités par G. Dumézil, Le Crime des 
Lemniennes (1924), 13-14. 

2. Le masculin, donné par le Catalogue des pièces d’Eschyle, 
west cependant pas assuré; un palimpseste d'Hérodien atteste 
le féminin : cf. A. Wartelle, Hist. du texte d'Eschyle (1971), 272, 
n. 3. 
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Ces indices convergents font penser qu’Eschyle est la 
source principale de l'épisode lemnien : sa tétralogie 
s'achevait d’ailleurs chez les Cabires, sans doute à 
Samothrace où les Argonautes d’Apollonios font escale 
après leur départ de Lemnos. 

Les autres sources se laissent cerner plus difficilement. 
En tout cas, le récit comporte des éléments discrètement 
comiques : la peur qui s'empare des viragos lemniennes 
sur le rivage, alors qu’elles étaient quelques instants 
plus tôt comparées à des « Thyades mangeuses de chair 
.crue » (v. 636, 639) ; l'effet de surprise provoqué par les 
v. 651-652 ; l'évocation de la vieille Polyxô, ridée et 
bossue, avec sa garde du corps de vierges chenues 
(v. 669-672) ; l'atmosphère de kermesse joyeuse qui 
règne dans les v. 843-8501 ; les noces désordonnées qui 
succèdent (v. 854) et suggèrent l'image d'abeilles 
butinant au hasard des lis (v. 879-889) ; les remontrances 
mordantes d’'Héraclès auxquelles nul n’ose répliquer 
(v. 865-876). Seul le couple éphémère formé par Jason 
et Hypsipylé fait contraste par sa noblesse et sa pudique 
retenue avec ces joyeuses bacchanales. Mais, si Pinter- 
mède lemnien était bien fait pour exciter la verve des 
comiques, il ne faut pas oublier que les Lemniennes de 
Sophocle étaient peut-être un drame satyrique : il serait 
dès lors risqué d’avancer une hypothèse sur l’origine 
des traits plaisants qui égaient la narration d'Apollonios. 


On a déjà dit que, par sa tonalité 
générale, l'épisode de Cyzique con- 
traste avec l’épisode lemnien?. Du point de vue de la 
composition aussi, il s'oppose à lui : au lieu de présenter 
l'ordonnance classique de la tragédie, il est chargé 
d'éléments disparates qui faisaient presque entièrement 
défaut dans le récit précédent : notices géographiques, 
allusions historiques, aitia de toute sorte, scènes à 
contenu religieux. Sa structure est complexe. Sans 


L'escale de Cyzique 


1. Noter l'humour de érntBlec en rejet au v. 850. 
2. Cf. ci-dessus p. 19. 
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entrer dans le détail!, il suffit de noter la fréquence des 
doublets : deux débarquements comportant chacun 
deux étapes (v. 953-960, 986-987 ; 1018-1020, 1109- 
1111), deux batailles (v. 989-1011, 1026-1052), deux 
tempêtes (v. 1016-1018, 1078-1080), deux ascensions 
au Dindymon (v. 985-986, 988, 998-999 ; 1110-1152). 
A chaque fois, l’action se déroule d’abord à l’ouest, 
puis à l’est de la presqu'île de l’Arctonnèse. L'explication 
de ces parallélismes apparaît à la lecture des scholies : 
Apollonios a disposé d’une documentation abondante 
et contradictoire et il a dù se livrer à un savant travail 
de synthèse. 

A l’origine, on trouve un épisode «mythique» qui doit 
remonter aux Argonautiques pré-odysséennes. Le com- 
bat contre les Fils de la Terre du Mont des Ours offre 
en effet des analogies, signalées depuis longtemps, avec 
l'aventure d'Ulysse chez les Lestrygons. Le cadre est 
semblable : un port fermé par un étroit goulet, une 
aiguade portant, ce qui est significatif, la même 
dénomination, Kpñyn *Apraxin. Dans l’ Odyssée, des êtres 
«qui ne ressemblent pas à des hommes, mais à des 
Géants» (x 120), écrasent la flotte d'Ulysse sous : 
d'énormes quartiers de rochers; chez Apollonios, 
d’authentiques Gégéneis armés de six bras tentent de 
bloquer l'entrée du port en lançant eux aussi des 
rétpac auppp&yac?. Il est hors de doute qu’Apollonios 
se souvient de l’Odyssée® ; mais, si la localisation de la 
Lestrygonie demeure imprécise#, la Source de l’Ours 
est inséparable de la toponymie de Cyzique : déjà 
connue d’Alcée, puis de Callimaqueï, elle est associée 


1. On trouvera un schéma clair et pertinent dans l'ouvrage 
de D. N. Levin, Apollonius’ Argonautica reexamined, 1 (1971), 
87-91. 

2. x 87-124 ; Ap. Rh., 1, 942-946, 955-957, 989-1011. 

3. Dans les deux poèmes, le ou les navires sont comparés 
à des poissons pris au piège : x 124; Ap. Rh., 1, 991. 

4. ©. Robert, Griech. Heldensage, 833, 1382, la localise à 
Cyzique gratuitement. : 

5. Alcée, fr. 440 Lobel-Page; Callim., fr. 109 Pf. 
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à la ville d’Artaké, la moderne Erdek, que mentionnent 
Hérodote et Skylax!, et naturellement à la presqu'île 
appelée Arctonnèse ou "Apxtov öpoç ou mont Artakét, 
Selon toute vraisemblance, c’est Homère qui a transposé 
une légende locale dans un monde fabuleux. 

Le combat d’'Héraclès contre les Gégéneis n'est pas 
non plus une invention d’Apollonios, malgré ce que 
laisserait croire une scholie5. Hérodoros en faisait état 
dans ses Argonauliques, sans le mettre toutefois en 
relation avec lexpédition des Argonautes à laquelle 
Héraclès ne participait pas selon luit. C’est sans doute 
à lui qu'Apollonios doit l’indication qu'Héra élevait 
les Fils de la Terre pour en faire Pun des travaux 
d’Héraclès5. Peut-être Hérodoros parlait-il aussi de leurs 
nombreux bras qui les apparentaient aux Hécatonchires : 
nous serions tenté de lui attribuer le nom d’éyyetpoyto- 
Topec, 4 ceux qui ont des bras sur le ventre », que cite 
la scholie à 1, 989-9916. 

La légende des Gégéneis est si bien implantée dans la 
région qu’on en retrouve des variantes un peu plus à 
l’est. L'îilot de Besbicos, au large des bouches du 
Rhyndacos, est parfois considéré comme le tombeau 
de l’Hécatonchire Aigaion, tradition dont Apollonios 
se fait l'écho en 1, 11657. Mais, d’après Agathoclès 
de Cyzique, il aurait été formé des rochers que des 


1. Hérod., 4, 14; 6, 33; Skylax, 94. 

2. Cf. Ap. Rh., 1, 941, 1150 ; Timosthénès, cité par Ét. Byz., 
s. Apts ; Strabon, 12, 8, 11 (575 s.). 

3. Schol. à 1, 987 a : « Apollonios dit que le port a été bloqué 
par les Gégéneis, poétiquement. » C'est par rapport à Déiochos 
que la version d’Apollonios est qualifiée de « poétique ». 

4. Hérodoros, 31 F 7 et 41 Jacoby. 

5. 1, 996-997. Sur l'interprétation de la scholie à ce passage, 
cf. A. Knorr, De Apoll. Rh. Arg. fontibus (Diss. Leipzig, 1902), 32. 

6. Le texte est mutilé et le nom de l’auteur désigné par obrog 
n'est pas conservé. Sur les &yyepoyk&ovopes, cf. F. Vian, Rev. Arch., 
1951, I, 15-17. 

7. Apollonios est sans doute tributaire de l'Héracleia de 
Cinéthon (Conon, d'après les manuscrits) : cf. à ce sujet. les 
scholies a, c, d, ad loc. et notre étude dans Rev. Arch., 1944, II, 
108-110. 
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Géants avaient roulés dans la mer pour bloquer l'estu- 
aire du fleuve ; Perséphone, la patronne de Cyzique, 
avait mis fin à leur entreprise et les derniers survivants 
avaient été exterminés par le Pélasge Besbicos avec le 
concours d'Héraclès!. Les analogies avec le récit 
d'Apollonios sont évidentes. 

Ces versions mythiques se sont ensuite « histori- 
cisées ». Chez Éphore et le chroniqueur local Déiochos, 
les Gégéneis font place aux Pélasges, peuple chassé 
de Thessalie par les Thessaliens et les Magnètes ou, ce 
qui revient au même, par les Éolides. Quand les Argo- 
nautes arrivent à Cyzique, le roi Kyzicos, apprenant 
l’origine des nouveaux venus, leur donne l'hospitalité ; 
mais les Pélasges, par haine des Thessaliens, tentent 
de bloquer pendant la nuit le navire dans le port. Au 
cours de la bataille qui s’ensuit, Kyzicos, au moment où 
il s'interpose entre les adversaires, tombe mortellement 
frappé par Jason qui ne l’a pas reconnu dans l’obscurité?, 

Le statut du roi Kyzicos n’est pas clair et la scholie 
à 1, 1037-1038 b, atteste qu’il existait des divergences 
entre Éphore et Déiochos5. Les sources s'accordent à 
rattacher le héros à la Thessalie du nord : son père 
Aiïneus est le petit-fils du Pénée, le frère d'un certain 
Lapithès et l'éponyme d’Ainéia de Chalcidique#. Mais 
Kyzicos est-il « pré-thessalien », c'est-à-dire Pélasge, 
ou Thessalien au sens strict? Conon opte pour la 
première version, sans doute à la suite d'Éphore qui 


1. Agathoclès, 472 F 2 Jacoby ; cf. Rev. Arch., 1951, I, 17-18. 

2. Éphore, 70 F 61 Jacoby; Déiochos, 471 F 7-8 Jacoby. 
Conon, 26 F 1, $ 41 Jac., donne une version voisine; cf. aussi 
Callisthénès, 124 F 6 Jacoby. Selon certains, Kyzicos était tué par 
les Dioscures (cf. schol. à 1, 1032). 

3. La scholie est explicite à cet égard et F. Jacoby a sans doute 
tort dans son commentaire de penser que le fragment de Déiochos 
471 F 8 a qui en est tiré rapporte inexactement la version du 
chroniqueur de Cyzique. 

4. Cf. Ap. Rh., 1, 948 Aivrtoc vie et la schol. ad loc. ; 
Parthénios, 28; schol. AB à A 266. Conon, 26 F 1, § 41 
Jacoby, donne une généalogie un peu différente, 
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identifie Pélasges et Dolions!. Cette solution offre 
l'inconvénient de mal expliquer l'attitude amicale de 
Kyzicos vis-à-vis des Argonautes. D’après d’autres, 
au contraire, les Argonautes appartenaient à la même 
race que Kyzicos, fils du « Thessalien » Aineus, et les 
Dolions, «colons thessaliens» (roxor OerrxAv)?; 
en ce cas, les Pélasges devaient être considérés comme 
une population asservie aux Dolions. C'était sans doute 
la thèse de Déiochos, bien que le scholiaste note à 
propos de la réception des Argonautes par Kyzicos : 
« Déiochos ne fait pas mention des Dolions »5. A notre 
avis, cette indication ne signifie pas que le chroniqueur 
ignorait les Dolions, mais seulement que ceux-ci n’inter- 
venaient ni dans la réception, qui était l'affaire du roi 
seul, ni dans le combat nocturne, qui mettait aux prises 
Pélasges et Argonautesi. 

Le problème des populations de Cyzique est encore 
compliqué par l'existence des Macriens. Ce sont eux 
qu’Apollonios qualifie de Pélasges (v. 1024). Les scholies 
les confondent à tort avec les Macrons de Trapézonte 
dont Apollonios parlera au chant H (v. 394, 1242) : 
les MoxpuiBec ouomtal (1, 1112) sont proches de Cyzique 
et les scholies conviennent que « Macrons » et Dolions 
sont voisins, épopor, &oruyelrovec. En revanche, elles 
doivent avoir raison d’ajouter que ces pseudo-Macrons 
sont des Pélasges, parce qu'ils sont originaires d'Eubée, 
une île qui a porté les noms de Macris et de Pélasgis : 


. Conon, loc. cit. ; Éphore, 70 F 61 Jacoby. 
. Schol. à 1, 936-949 p, q, et à 961-963. 
. Déiochos, 471 F 4 Jacoby (— schol. à 1, 961-963). 

4, Sur les Dolions, cf. Hécatée de Milet, 1 F 219 sacoby ; 
Callim., fr. 109 Pf.; Strabon, 12, 4, 4 (564) ; 12, 8, 10-11 (575); 
14, 5, 29 (681). D'après Strabon, ils occupaient tout le littoral 
de la Propontide depuis l'Aisépos jusqu’au Rhyndacos. Alexandre 
d'Étolie (fr. 6 Powell) les localise plus à l’est, en Mysie, près du 
lac Ascania ; selon lui, leur ancêtre Dolion était le fils de Silène 
et de la Nymphe Mélia. Sur la version suivie par Apollonios, 
cf. ci-dessous p. 33, n. 3. 
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leur témoignage est confirmé par la tradition qui fait 
venir d’Eubée l’Aigaion enseveli sous Besbicost. 

Tels sont les éléments avec lesquels Apollonios a bâti 
son récit. Il tire de Déiochos le schéma général de sa 
narration ; mais, désireux de faire place aux autres 
traditions, il dédouble la bataille. Dans la première, 
il substitue aux Pélasges de Déiochos les Gégéneis 
mythiques d'Hérodoros ; dans la seconde, il met aux 
prises Argonautes et Dolions et fait néanmoins intervenir 
par un biais les Pélasges grâce à une allusion aux 
Macriens?. Un tel dédoublement était d’autant plus 
légitime qu’il se manifestait dans les traditions locales 
elles-mêmes. On a vu que l'épisode du blocage d’un port 
était localisé à la fois à l’ouest de l’isthme de Cyzique 
et à Besbicos à l’est ; les «stations argonautiques » 
sont également situées de part et d’autre de l’Arctonnèse, 
peut-être selon qu’elles étaient liées au voyage d'aller 
ou au retour des Argonautes. 

En outre, le poète modifie les motivations de Kyzicos. 
Au lieu d’expliquer sa bienveillance pour les visiteurs 
par des affinités ethniques’, il imagine que le roi obéit 
à un oracle. Grâce à son hospitalité, Kyzicos se croit 
hors de danger (v. 979); mais nul ne peut échapper 
au destin (v. 1035-1039) : victime de la fatalité, 
comme Pélias, Idmon et Mopsos, comme l'Œdipe de 
Sophocle, il sera tué par ses hôtes eux-mêmes, tragico 
more, malgré ses précautionsé. 


1. Cf. les schol. à 1, 1024, qui se réfèrent à Philostéphanos, 
Hérodoros et Denys de Chalcis. Sur l’eubéen Aigaion, cf. schol. 
à 1, 1165 d (= Lucillus de Tarrha, fr. 11 a Linnenkugel) et Rev. 
Arch., 1944, II, 109. 

2. Déiochos opposait Pélasges et Argonautes. Apollonios 
oppose Pélasges (Macriens) et Dolions, puis Argonautes et Dolions. 

3. Afin de ne pas prendre parti sur l'origine pélasgique ou 
thessalienne des Dolions, Apollonios les fait naître de Poseidon 
(v. 952), selon une tradition dont il est l’unique témoin. Sans doute 
les considère-t-il comme indigènes, au même titre que les « Fils 
de la Terre ». 

4. Cf, D. N. Levin, Apollonius’ Argonautica reexamined, 
1 (1971), 96. 
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Cette savante construction comporte quelques failles. 
La notice sur les Gégéneis nourris par Héra pour qu'ils 
soient un &é8Aov “HoaxAft (v. 997) n'est pas à sa place 
dans le récit d’une expédition qu'Héra ne cesse de 
favoriser. La protection que Poseidon accorde à ses 
descendants les Dolions (v. 951) fait l’effet d’un élément 
rapporté. On voit mal surtout pourquoi les Argonautes 
reprennent la mer aussitôt après avoir exterminé les 
Gégéneis, alors qu’ils n’ont pu monter au Dindymon 
pour reconnaître leur route!. Ces imperfections sont, 
somme toute, mineures dans le drame émouvant dont 
Jason et Kyzicos sont les protagonistes. 

Conformément au goût de l’époque, le récit sert de 
prétexte à de nombreux ailia, dix au total?, qui se 
rapportent soit à des «stations» soit à des institutions 
argonautiques. Ceux-ci fournissent au poète l’occasion 
de compléter l’histoire de Cyzique en annonçant la 
venue ultérieure des Ioniens Néléides (v. 959, 1076). 
Il s’agit des descendants de la dynastie pylienne de Nélée 
qui, chassés du Péloponnèse lors de l'«invasion»s 
dorienne, iront s'installer en Ionie, en particulier à 
Milet®, puis se lanceront dans l'aventure coloniale 
pendant la première moitié du vie siècle et fonderont 
de nombreux comptoirs en Propontide, notamment à 
Cyzique où ils s’établiront en 6764, 

Les aitia les plus importants sont consécutifs à la mort 
de Kyzicos et occupent les v. 1053 à 1152. D’apparence 
fort diverse, ils forment en réalité un ensemble cohérent. 
Kyzicos n’est pas un simple héros éponyme. La tradition, 
confirmée par l’iconographieÿ, s'accorde à en faire un 


1. Ap. Rh., 1, 986, 1012. 

2. Voir la liste dressée par D. N. Levin, Apoll. Argon. reex., 
1, 87-91. 

3. Cf. Mimnerme, fr. 12 Diehl*. 

4. Cf. F. Cassola, La Ionia nel mondo miceneo (1957), 88-94 ; 
M. Sakellariou, La migration grecque en Ionie (1958), 50-55, 
146-147 ; J. Bérard, Expansion et colonisation grecques (1960), 98 ; 
P. Lévêque, L'aventure grecque (1964), 83-90, 99-101, 210-214. 

5. Cf. Stoll-Drexler, dans Roscher, Myth. Les., s. Kyzikos, 
1774-1776. 
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adolescent qui meurt à la fleur de l’âgel. Sa jeune épouse 
Cleité? se pend, peut-être pour venger son épouxf, 
et donne son nom à une source née des larmes que les 
« Nymphes des bois » ont versées sur elle (v. 1063-1069). 
L'un et l’autre appartiennent à cette classe de figures 
mythiques dont la fin prématurée symbolise la pause 
annuelle de la végétation. Apollonios nous renseigne 
sur les rites qui commémorent chaque année leur 
tragique destinée : jeûne, arrêt de la moûture du blé, 
consommation de nourritures crues, confection de 
galettes dont la farine a été moulue au moulin public 
(1, 1070-1077). Tout n’est pas clair dans cette évocationt; 
en tout cas, ces rites, probablement agraires5, semblent 
inséparables du culte de la Grande Mère des dieux que 
les Argonautes instituent sur le Dindymon après le 
drame. Le courroux de la déesse a été en effet provoqué 
par la mort de Kyzicos et de Cleitéf, et c’est pour dissiper 
les funestes clameurs de deuil que les Argonautes 
heurtent leurs boucliers avec leurs épées’. Sans doute 


1. Ap. Rh., 1, 972-973. Cf. F. Hasluck, Cyzicus (1910), 239. 

2. Elle n’est encore que sa fiancée selon Euphorion, fr. 7 Powell. 

3. Voir la N. C. à 1, 1069. 

4. Le passage n'est cependant pas aussi incohérent qu'on l'a 
dit (par ex. B. van Groningen, Mnemos., IV, 15, 1962, 268-270). 
Les usages des Ioniens (utilisation du moulin public, v. 1075- 
1077) ne sont pas nécessairement conformes à ceux des anciens 
Dolions qui cessent purement et simplement de moudre les céréales 
(v. 1073). Les contradictions qu’on a relevées dans les v. 1070- 
1074 ne sont peut-être qu’apparentes. Le jeûne complet ne 
concerne que le premier jour (xeïivo … uap), si ron ponctue 
correctement, Ensuite, «pendant longtemps» (èrl Snpôv), non 
seulement les Dolions s'abstiennent de moudre le blé, mais 
encore ils se contentent de manger des nourritures crues; Sur 
ce sens d'oùdè …, dAAd, cf. 1, 644-648, qui a également gêné 
H. Fränkel. 

5. Cf. F. Vian, Rev. Arch., 1951, I, 22-23. 

6. Le lien de cause à effet est bien marqué au v. 1078 (èx ôè 
réBev) ; il ressort clairement de l'exégèse de Mopsos : cf. v. 1092- 
1102, et notamment IXéEaofar (v. 1093). Cf. aussi la N. C. 
à 1, 1069. 

7. Ap. Rh., 1, 1136-1139. Cf. L. Séchan, La danse grecque antique, 
87 ; H. Jeanmaire, Couroi et Courètes, 427-437. Sur l'origine et le 
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les cérémonies du Dindymon ont-elles pour but avoué 
et pour conséquence d’apaiser la tempête qui arrête les 
Argonautes! ; mais leur véritable nature est d’un ordre 
différent. Les prodiges qui les accompagnent prouvent 
qu’elles s'adressent avant tout à une déesse de la fécon- 
dité : les arbres déversent leurs fruits, la terre se couvre 
de fleurs ; les bêtes accourent, charmées et pacifiées ; une 
source intarissable jaillit de la cime aride de la mon- 
tagne?, Les manifestations de deuil qui suivent la mort 
de Kyzicos et le joyeux renouveau de la nature qui 
conclut la pannychis du Dindymon sont indissoluble- 
ment liés®, et Kyzicos apparaît comme l’un de ces 
nombreux parèdres juvéniles qui escortent la Grande 
Mère, 

Il est difficile de savoir dans quelle mesure Apollonios 
a innové dans ce développement’. Selon une scholie, 
les Péans de Pindare lui ont fourni l’histoire de l’alcyon 


sens de Bnrapuéc, terme formé sur l'homérique Bnrépuowv (0 250, 
383), cf. P. Chantraine, Dici. Étym., s. Bnrépuuv. 

1. Ap. Rh., 1, 1094-1095, 1098, 1132, 1152. A Athènes, le 
Métrôon était voisin d'un autel des Ebdäveuot (Arrien, Anab., 
3, 16, 8). | 

2. Cf. F. Vian, Rev. Arch., 1951, I, 22-23. Le caractère agraire 
de la Grande Mère de Cyzique est confirmé par ses affinités avec 
Déméter et Coré : Perséphone est la patronne de Cyzique (cf. 
Agathoclès, 472 F 2 Jacoby; L. Bloch, dans Roscher, Myth. 
Lex., s. Kora, 1306 ; M. Nilsson, Griech. Feste, 359-360 ; F. Jacoby, 
Fragm. Griech. Hist., III b, p. 373, n. 18-19); une inscription 
d'Artaké qualifie Déméter de Avvðvpévn (Bull. Corr. Hell., 1888, 
187). Sur le culte de Rhéa à Cyzique, cf. F. Hasluck, Cyzicus 
(1910), 24-29, 214-222. 

3. Malgré H. Fränkel, Noten, 138-140. 

4, Attis est le plus célèbre; mais on lui connaît aussi un 
Hermès - propolos : cf. Ern. Will, dans Éléments orientaux dans 
la religion grecque anc. (Paris, 1960), 105-111. Apollonios en nomme 
deux autres dans le même passage, les deux Dactyles Idéens 
qui constituent avec la déesse la Koupnnxh Toidc. 

5. T. Webster, Niobidenmaler (1935), 16, a cru que le cratère 
de Ferrare T 579 représentait la purification des Argonautes 
après la mort de Kyzicos ; l'hypothèse est écartée par P. Arias, 
CV A, Ferrara, fasc. 1, pl. 9-10. 
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(tà rept rhv &Axvévav)l. Le poète lyrique connaissait 
donc l’escale de Cyzique et la tempête qui y retenait les 
Argonautes, sans doute à la suite du meurtre de Kyzicos. 
D’après lui, c’est Héra, la patronne naturelle de Jason, 
qui envoie l’heureux présage de l’alcyon. On en a conclu 
un peu trop vite qu’il en va de même chez Apollonios 
et que Oeéc désigne Héra au v. 1088. Le contexte 
l’interdit. Le récit note d’abord ce que tout homme 
peut observer : le vol de l’alcyon, annonciateur du beau 
temps, ses cris prophétiques, son manège évidemment 
inspiré par une divinité, ®sóç (v. 1084-1089). Mais ces 
signes sont insuffisants par eux-mêmes : il faut que 
Mopsos, qui connaît la langue des oiseaux, en fasse 
l’exégèse et ses premiers mots seront pour révéler 
l'identité de la mystérieuse divinité?. 

Si cette analyse est exacte, Apollonios a modifié la 
version de Pindare pour faire place à la Grande Mère : 
l'information est précieuse, quoique négative. Pour ce 
qui concerne les rites liés au tombeau de Kyzicos, au 
culte des douze héros tombés avec lui dans la bataille 
et à la source Cleité, les scholies laissent clairement 
entendre qu’Apollonios est tributaire de Déiochos?. 
Elles sont en revanche muettes au sujet du culte de 
la Grande Mère. Celui-ci est attesté par Hérodote 
(4, 76) et Le chroniqueur cyzicénien Néanthès en attribue 
expressément la fondation aux Argonautes. Un détail 
révèle peut-être la source utilisée par Apollonios. On a 
vu que celui-ci mentionne à deux reprises les traditions 
ioniennes de Cyzique. La Atvdvuévn elle-même est origi- 
naire de Milet et de l’Ionie d'Asie; en outre, d’après 


1. Cf. Pind., Péans, fr. 73 Turyn, tiré de la schol. à Ap. Rh., 
1, 1085-1087 b; on rétablira le texte de L avec H. Fränkel, 
Noten, 132. 

2. Sur l'identité de la Oeóg, cf. dans le même sens D. N. Levin, 
Apoll. Argon. reex., 1, 105, n. 5. 

3. Déiochos, 471 F 6, 8-10 Jacoby. 

4, Néanthès de Cyzique, 84 F 39 Jacoby, d'après Strabon, 
1,2,38 [45] (cf. aussi 12,8, 11 [575]) : «Les Argonautes. 
instituèrent le culte de la Mère Idéenne près de Cyzique. 3 

5. Cf. Ern. Will, dans Élémenis orientaux, 98. 
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les scholies, quand le poète parle des Dactyles Idéens 
acolytes de la Grande Mère, «il suit Maiandrios (7?) 
qui dit que, lorsque les Milésiens sacrifient à Rhéa, 
ils font un:sacrifice préalable à Titias et à Kyllénos ». 
A cela il faut ajouter que le qualificatif d”Inoéwoc 
semble ionien d’après 1, 960, ce qui incite à attribuer 
la même origine à l’’Inoovtn “O8ós (v. 988) et à l’Incovin 
Kpñvn que la Grande Mère fait jaillir sur le Dindymon 
(v. 1148-1149)2. Or Apollon Ecbasios, à qui les Argo- 
nautes élèvent un autel en débarquant se nomme 
Apollon Iasonios chez Déiochos5. C’est l'indice que le 
chroniqueur de Cyzique utilisait des sources ioniennes 
et il n’est pas exclu qu'il ait, ici encore, fourni sa matière 
à Apollonios. 

L'hypothèse demeure actuellement invérifiable. En 
tout cas, Apollonios accorde une importance remar- 
quable à la Grande Mère : le discours de Mopsos prend 
l'allure d’un hymne (v. 1093-1094, 1098-1102) et toute 
la scène du Dindymon tend à l’exaltation de la déesse. 
D. A. van Krevelen soupçonne, non sans raison, que le 
poète a voulu faire œuvre de propagande religieuse et 
plaire aux Ptolémées qui ont favorisé le développement 
du culte de Cybèlet. Ce n’est sans doute pas un hasard 
si l'épisode de Cyzique a tenté un autre poète hellénis- 
tique, Euphorion, qui a chanté, peut-être dans la même 
œuvre, la destinée tragique de Kyzicos et le zoanon en 
bois de vigne de la Mère des dieux. 


La légende d'Hylas est faible- 
ment attestée avant l'époque hellé- 
nistique : Eschyle et Aristophane 
paraissent y faire allusion ; Hellanicos cite Hylas auquel 


L'abandon 
d'Héraclès en Mysie 


1. Schol. à 1, 1126-1131 a : cf. Maiandrios, 491 F 3 Jacoby. 

2. Cf. O. Gruppe, Griech. Mythol., 1, 317. 

3. Déiochos, 471 F 5 Jacoby. 

4. D. A. van Krevelen, Rhein. Mus., 97, 1954, 75. 

5. Euphorion, fr. 4-7 et 145 Powell. Euphorion suivait une 
version plus «ionienne », puisqu'il remplaçait Cleité, originaire 
de Percôté, par Larisa, fille du roi des Pélasges de Larisa sur 
l'Hermos. 
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il donne pour père Theioménès au lieu de Theiodamas!. 
S'il faut en croire le scholiaste d’Apollonios, Cinéthon, 
dans son Héracleia, mettait sa disparition en relation 
avec Kios comme nos Argonaultiques : «Les Kianes 
donnèrent des otages à Héraclès et firent le serment de 
ne jamais cesser de chercher Hylas ; ils s'intéressent à 
Trachis, parce que c’est dans cette ville qu’'Héraclès 
a établi les otages ». Mais l’authenticité du fragment est 
douteuse?. C’est seulement à l’époque hellénistique 
que la légende se développe et acquiert une grande 
popularité? : elle est traitée par Apollonios, Théocrite 
(Idylle XIII), Euphorion (fr. 74-76 Powell) et Nicandre 
(cf. Anton. Lib., 26) ; les Aitia de Callimaque racontent 
la querelle d'Héraclès et de Theiodamas (fr. 24-25 Pf.). 

Depuis Casaubon, on discute pour savoir si c’est 
Apollonios qui a imité Théocrite ou le contraire. Les 
lacunes de notre information sur la chronologie littéraire 
du rue siècle ne permettent pas d’aboutir à une conclu- - 
sion définitive. S'il faut faire crédit à la Vita I 
d’Apolloniost, il est difficile de refuser la priorité à 
Théocrite dont aucune œuvre datée n’est postérieure à 
270. Quelques indices internes plaident dans le même 
sens. Par exemple, les v. 1172-1184 d'Apollonios offrent 
maintes analogies avec Théocrite, 13, 32-355; mais un 
détail caractéristique se retrouve dans l’Idylle XXII, 
ce qui suggère qu’'Apollonios connaissait les deux poèmes 
argonautiques de Théocrite. Rien n'interdirait cepen- 


1. Eschyle, Perses, 1054; Aristoph., Ploulos, 1127 ; Hellanicos, 
4 F 131 Jacoby. Sur cette dernière version, cf. F. Jacoby, Fragm. 
Griech. Hist., Ia (1957), 465, ad 4 F 130-131. 

2. Schol. à Ap. Rh., 1, 1355-1357 e. Ce sommaire correspond 
si exactement à la version suivie d’Apollonios (1, 1348-1357) 
qu’on peut se demander si l'attribution à Cinéthon a quelque 
valeur : cf. F. Jacoby, op. cit., 499, ad 36 F 2. 

3. Cui non dictus Hylas puer? dira Virgile (Géorg., 3,6). 

4. Cf. ci-dessus p. VII-XIII 

5. Ap. Rh., 1172-1176 ~ Théocr., 33 (sieMvol) ; — 1182 8. œ~ 
Théocr., 33-34 (otopéoavro yauebvav, Aeuuov, ort6&ôsaatv). 

6. Ap. Rh., 1184 ruphux Sivebecxov © Théocr., 22, 33 rrupeid 
Te xepoiv voyy. 
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dant d'admettre qu’Apollonios est la source de Théocrite 
et que celui-ci a choisi, par un souci de variété, des motifs 
différents dans les deux scènes parallèles qu’il décrit. 
En tout cas, le débat a été faussé par une erreur de 
perspective. On a trop souvent tenté de le résoudre en 
portant un jugement de valeur sur les deux Hylas. 
Selon les critiques qui estiment Théocrite antérieur à 
Apollonios, celui-ci aurait voulu surpasser son modèle. 
Pour les autres, les deux Hylas seraient à verser au 
dossier de la querelle sur l'épopée cyclique : Théocrite, 
partisan de Callimaque, aurait entendu critiquer son 
prédécesseur et montrer par l'exemple comment le 
sujet devait être traité selon l'esthétique callimachéennet. 
C’est oublier que l’Hylas de Théocrite forme à lui seul le 
sujet d'une courte idylle, alors que celui d’Apollonios 
est un épisode inséré dans une épopée. Les différences 
sont imposées par les lois de chaque genre et il est arbi- 


traire d’aborder un problème de chronologie en se 


fondant sur des préférences subjectives. 

Chez Théocrite, la légende d’Hylas est un exemple 
mythologique illustrant la toute-puissance de l’amour : 
Héraclès en personne, le héros au cœur d’airain (v. 5), a 
connu les peines d'amour et s'est fait «déserteur » 
(v. 73) pour Hylas. Le protagoniste est Hylas tout au 
long de son poème, comme en témoigne le titre. Héraclès 
n'apparaît qu’au second plan ; quant à l'expédition des 
Argonautes, elle n’est évoquée, d'une façon allusive, 
que pour servir de cadre à l’action : même dans les v. 18- 
21, 68-75, Théocrite ne perd jamais de vue les deux 
acteurs principaux. Le drame se joue dans un décor 
« bucolique» familier au poète : butome, souchet, 
lits de verdure, plantes aquatiques complaisamment 
énumérées (v. 35, 40-42). Les trois Nymphes qui 
enlèvent le jeune éphèbe sont issues tout droit de 
l'imagination populaire : fées gracieuses aux noms 


1. Bon état de la question dans A. Kôhnken, Apollonios 
Rhodios u. Theokrit (1965), qui conclut à l'antériorité de Théocrite ; 
cf. aussi H. Tränkle, Hermes, 91, 1963, 503-505. En sens inverse, 
G. Serrao, Studi su Teocrito (1971), 109-150. 
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chantants, mais redoutées de l’homme des champs 
(v. 44, Bervat Ocal déyporraic), elles sont les sœurs de 
ces déités agrestes ou sylvestres que craignent les 
bergers de Théocrite. La disparition d’'Hylas transporte 
le lecteur dans un monde irréel : le poète, négligeant les 
détails, ne note que sa soudaineté : l’enfant se retrouve 
sans transition au fond de l’eau, assis en larmes sur les 
genoux de ses ravisseuses, incapable de répondre aux 
appels d'Héraclès autrement que par des cris étouffés 
(v. 49-60). Le merveilleux se mêle à la fraîcheur d’une 
scène familière. 

Aucun de ces éléments n’est concevable dans une 
épopée ni chez Apollonios. On a souvent noté que 
l'épopée, par décence, n'évoque qu'avec discrétion les 
thèmes érotiques. La remarque vaut même pour les 
Argonautiques, malgré la place qu’y tiennent Aphrodite 
et Éros. On l’a vu pour l'épisode lemnien! ; les noces 
de Jason et de Médée témoignent de la même retenue?, 
La passion de Médée, dépouillée de toute sensualité, 
est présentée comme un égarement funeste, responsable 
des plus grands crimes, alors que Théocrite célèbre les 
attraits de lamour jusque dans les tourments qu'il 
suscite. Rien, non plus, ne suggère explicitement 
qu'Héraclès éprouve pour Hylas un sentiment autre 
que la virile affection qu’un héros doit porter au jeune 
«page» (v. 131, dxéwv) dont il a la charge morale (v. 1211). 
Imaginerait-on d’ailleurs Héraclès amoureux, après les 
sarcasmes qu'il a lancés naguère à l'amant éphémère 
d'Hypsipylé (v. 865-874)? 

Le paysage « bucolique », l'aspect de conte populaire 
qui caractérisent l Hylas de Théocrite ne sont pas 
davantage de mise dans l'épopée. Le repas du soir pris 
par les Argonautes est conçu à la façon d’une «scène 


1. Cf. ci-dessus p. 26. 

2. Ap. Rh., 4, 1128-1200. 

3. Ajoutons que la tradition épique répugne à parler de l'amour 
homosexuel ; Apollonios n'y fait qu'une brève allusion à propos 
de Ganymède (3, 117), à la suite du Cycle épique. 
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typique »t : le poète se contente d’énumérer les prépa- 
ratifs, sans omettre la mention du sacrifice rituel 
(v. 1182-1186). Le paysage l’intéresse moins que les 
précisions géographiques (v. 1177-1178). La source n’est 
pas située dans son cadre de verdure ; Apollonios ne 
relève que deux détails utiles à l’action : le charme 
de l’eau, symbolisant la beauté de la Nymphe, et le clair 
de lune, dont les rayons transfigurent Hylas?. Les trois 
fées inquiétantes de Théocrite sont remplacées par la 
théorie des Nymphes qui viennent rituellement célébrer 
le culte d’Artémis. Chez les deux poètes, les déesses 
éprouvent le même «coup de foudre» qui leur fait 
perdre la tête : Théocr. 13, 48 ppévac ëbepéônoev 
© Ap. Rh., 1, 1232 ppévac érroinoev. Mais, si Théocrite 
ne met en cause que l'amour (pc), Apollonios lui 
substitue Kôxp'c, qui appartient au registre de l'épopée. 

Il importe surtout d'observer que ce n’est pas Hylas, 
mais Héraclès qui est la figure centrale dans l'épisode 
des Argonautiques. Celui-ci ne se limite pas aux v. 1172- 
1272 : il s'étend du v. 1153 jusqu’à la fin du chant et 
son véritable sujet est l’« abandon d’'Héraclès ». 

Tout au long du chant I, en effet, le fils d’Alcmène 
tient une place prépondérante. Il occupe le centre du 
catalogue et sa participation est soulignée avec insistance. 
C'est lui que ses compagnons unanimes auraient élu 
pour chef s’il avait accepté ; à Lemnos comme 
à Cyzique, son rôle est déterminant. Au chant II, son 
absence sera regrettée à plusieurs reprises (2, 145- 
153, 774-795) ; son souvenir sera souvent évoqué dans 
la suite du récit’, Hylas n’est que l'instrument 
momentané du destin qui interdit à Héraclès de 
poursuivre sa route. Comme à l’accoutumée, les dieux, 
invisibles, mènent l’action par l'intermédiaire des 
circonstances atmosphériques. Le calme plat qui tombe 


1. Sur cette scène et ses parallèles, cf. G. Serrao, Studi su 
Teocrito (1971), 122-129. 

2. Noter la répétition xæňňıváoro (V. 1228), x&AXEL (v. 1230). 

3. Cf. ci-dessus p. 8, et ci-dessous p. 126-127. 
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sur la mer, alors que les Argonautes quittent 
Cyzique, les oblige à ramer : une fois encore, c’est 
Héraclès qui se distingue entre tous et soutient les 
énergies, jusqu’au moment où sa rame se brise. L'inci- 
dent, voulu par les dieux, a pour conséquence la dispa- 
rition d'Hylas et le désespoir du héros. Là-dessus, 
le vent favorable se lève, miraculeusement : on embarque 
en hâte sans faire le compte des présents. Une fois en 
mer, quand on s'aperçoit de l'absence d’'Héraclès (il 
n'est même plus question de ses compagnons), il est 
trop tard. Les vents emportent Argô (v. 1299) et 
Glaucos surgit des flots pour révéler que tout s’est 
accompli selon la « volonté de Zeus » (v. 1315) : le destin 
d’'Héraclès est d'achever ses travaux pour accéder 
ensuite à immortalité (v. 1317-1320). Bien que le poète 
ne le dise pas, il donne à entendre qu'Héraclès a eu 
tort de se joindre «lui-même, de sa propre initiatives 
(v. 130) aux Argonautes, alors qu’il lui fallait d’abord 
exécuter les tâches qu'Eurysthée — et Zeus — lui 
avaient assignées : il n'avait pas sa place — non plus 
qu’'Idas qui est sa caricature — dans une entreprise 
dont le succès dépend d’Aphrodite et d’une femme. : 
Tel est le cadre de l'épisode qui termine le chant I : 
le rôle qu'y joue Hylas est des plus modeste. 

Le schéma selon lequel s’organise le récit est simple; 
mais Apollonios s’est plu à le compliquer en insérant 
des éléments hétérogènes où le lecteur érudit recon- 
naîtra au passage des allusions à des œuvres connues. 
L'une d'elles est le Mariage de Kéyx qui préfigure la 
version hellénistique, bien qu’il ignore Hylas!. D’après 
ce poème hésiodique, Héraclès avait été abandonné 


1. La schol. Pind., Pyth., 4, 303 b, semble attribuer à Pindare 
une version d’après laquelle Héraclès avait été abandonné en 
Mysie par ses compagnons, alors qu’il était allé chercher de l’eau. 
Mais la phrase n'est pas claire et semble mutilée ; en outre, la 
suite du texte défigure le récit d'Apollonios, bien qu’il en cite 
un passage, ce qui n’inspire guère confiance. Le scholiaste paraît 
avoir contarniné les versions d'Hésiode et d'Apollonios, et Pindare 
n’est sans doute pas concerné dans la phrase litigieuse. 
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aux Aphètes, en Magnésie, alors qu’il était allé chercher 
lui-même de l’eau'. Nous ignorons pourquoi les Argo- 
nautes s'étaient débarrassés d’un compagnon, peut-être 
trop encombrant?; il paraît sûr du moins qu’ils avaient 
agi — ou que certains avaient agi — de propos délibéré. 
Apollonios a introduit cette version par un biais. Il 
imagine qu’une dispute éclate en pleine mer, quand les 
Argonautes s’aperçoivent de l’absence d’Héraclès. Deux 
camps se forment. Tandis que Jason ne sait quel parti 
prendre, Télamon lance contre lui des accusations 
calomnieuses ; il exige qu’on fasse demi-tour, mais 
Tiphys et les Boréades refusent brutalement. Leur refus 
s'explique aussi mal que la colère soudaine de Télamon : 
malgré les vents contraires (v. 1299), on n’abandonne 
pas d’un cœur aussi léger un auxiliaire tel qu’Héraclès, 
alors qu’on est à peine à une ou deux heures de la Mysie. 
Mais Apollonios se souvient apparemment d’une version 
où le héros était volontairement laissé sur le rivage, à la 
suite d’un complot fomenté par une partie de l’équipage. 
Les Boréades en étaient sans doute les instigateurs et 
c'est pourquoi Héraclès les tuera plus tard à Ténos 
(v. 1300-1309). L'annonce de leur châtiment surprend 
chez Apollonios, puisque Glaucos vient leur donner 
raison en révélant que tout a été voulu par Zeus. 

Le souci de concilier des traditions contradictoires se 
manifeste ailleurs encore. Pourquoi Hylas prend-il la 
peine d'aller si loin chercher de l’eau, alors que les 
Argonautes sont accueillis « hospitalièrement » (v. 1179) 
par les Mysiens qui leur apportent vivres et boisson? 


1. Hésiode, fr. 263 Merk.-West ; cf. J. Schwartz, Ps.-Hesiodeia 
(1960), 202-205 ; R. Merkelbach-M. West, Rhein. Mus., 108, 
1965, 301-302. Sur Héraclès et les sources, cf. C. Robert, Griech. 
Heldensage (1921), 646, et ci-dessous p. 114, n. 1. 

2. Selon certains, c’est Argô elle-même qui refusait d'emmener 
Héraclès. Elle lui reprochait d'être trop lourd selon Antimaque 
(fr. 58 Wyss) et Apollod., Bibl., 1,9, 19 (d'après Phérécyde, 
3 F 111 a Jacoby ; mais cf. J. Schwartz, Ps.-Hesiodeia, 204) ; 
d'après Aristote, Polit,, 3, 1284 a 22-25, elle estimait qu'il était 
beaucoup trop supérieur au reste de l'équipage. Apollonios fait 
allusion à ces deux variantes : voir p. 105, n. 3 et N. C. à 1, 400. 
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On croit discerner ici deux versions divergentes. Selon 
l’une, qui remonte peut-être à Cinéthon, les Argonautes 
devaient aborder dans un pays hostile : Polÿphémos 
fait allusion à des Antotipec (v. 1251, 1259); Héraclès 
tient les Mysiens pour responsables, menace de les 
exterminer et exige d'eux des otages (v. 1348-1357). 
En revanche, une légende locale de colonisation attri- 
buait à Polyphémos la fondation de la ville de Kiost : 
son préambule logique en était l'hospitalité offerte par 
les Mysiens. 

Les liens qui unissent Polyphémos à Héraclès semblent 
avoir été lâches, bien que le scholiaste lui donne pour 
femme une sœur d'Héraclès?. Aussi les traditions 
relatives à la fondation de Kios sont-elles diverses et 
contradictoires. Nicandre se borne à arranger le récit 
d’Apollonios : il conte qu’Héraclès, après avoir vainement 
cherché Hylas, se rembarque sur Argô en laissant sur 
place Polyphémos pour y continuer les recherches. 
Euphorion (fr. 76 Powell) et Socratès ([Tpèc EiS60eov) 
font preuve d’une plus grande originalité. Ils identifient 
plus ou moins Polyphémos à Euphémos en lui donnant 
pour père Poseidon‘ et ils font d'Hylas son érômène. - 
Peut-être gardent-ils le souvenir d’une légende de 
colonisation béoto-eubéenne. Euphémos est en effet 
Béotien par sa mère, Mékioniké selon Hésiode (fr. 253 
Merk.-West), Europé fille de Tityos selon Pindare 
(Pyth., 4, 45-46). De son côté, Hylas, selon Hygin, est 


1. Polyphémos doit opérer une espèce de synoecisme : les 
Mysiens qui vivent dans «la région habitée du bassin du Kios » 
(v. 1177, KiaviSoc #Bex yainc) sont réunis en nôkç (v. 1346). 
Même tradition chez un certain Autocharis (schol. Ap. Rh., 
4, 1470). 

2. Elie se nomme Laonomé selon schol. Ap. Rh., 1, 1241. 

3. Nicandre, Métam., Il, d'après Anton. Lib., 26, 5. 

4. Cf. aussi schol. Ap. Rh., 1, 1241 a. Les deux personnages 
ont pour épouse Laonomé : pour Polyphémos, cf. ci-dessus, n. 2 ; 
pour Euphémos, cf. schol. Pind., Pyth., 4, 15 b, 79 b. 

5. Chez Euphorion, Hylas apparaissait peut-être en songe 
à Polyphémos après sa disparition : cf. J. Sitzler, Wochenschrift 
f. klass. Philol., 1909, 681. ‘ 
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un ephebus ex Oechalia et a pour mère une fille d'Orion, 
dont le nom, Ménodiké, pourrait être une mélecture 
pour Mékioniké!. Or, selon Apollonios (4, 1467-1471), 
Canthos se préoccupe particulièrement du sort de 


Polyphémos, le fondateur de Kios. Cette indication 


isolée suggère qu'il a existé des affinités entre un 
Polyphémos-Euphémos béotien, l'Eubéen Canthos et 
un Hylas lié à la Béotie par sa mère et à l'Eubée par 
Oichalie. D’après une troisième tradition qui a l'autorité 
d’Aristote, Kios était une colonie milésienne fondée 
par le héros éponyme Kios; ce personnage est un 
doublet de Polyphémos : d’après Strabon, il est comme 
lui un compagnon d'Héraclès et c’est au retour de 
Colchide qu’il se serait établi en Mysie?. Apollonios 
ignore cette version ; mais il combine les deux autres 
en insérant Polyphémos dans la quête d’Hylas sans se 
soucier beaucoup de justifier son intervention®. Malgré 
l’habileté du poète, les sutures sont encore visibles : 
les v. 1177-81, 1321-1323, 1345-1347 (et 4, 1467-1477) 
sont issus de la geste de Polyphémos. 


Une dernière insertion mérite une mention. Apollonios 
n’a fait qu’une brève allusion à Hylas dans le Catalogue ; 
il revient maintenant sur son passé dans une digression 
de dix vers (1, 1211-1220). Sa source principale est le 
récit callimachéen relatif à Theiodamas (Aitia, fr. 24- 
25 Pf.). La concision et les obscurités qui ont déconcerté, 
sans doute à tort, s'expliquent parce que le poète renvoie 
implicitement son lecteur à Callimaquef. Il ne se contente 


1. Hygin, Fab., i4. Mékioniké est fille d'Orion selon Tzetzès, 
Chiliades, 2, 613-620. 

2. Aristote, fr. 471 Rose (cf. schol. Ap. Rh., 1, 1177-1178 a, 
1346) ; Strabon, 12, 4, 3 (564). 

3. Le v. 1242 donne une explication qui reste vague. Le compa- 
gnon «naturel» d’'Héraclès serait Télamon qui a participé à 
plusieurs expéditions héracléennes : cf. Théocr., 13,37, et 
Apollonios lui-même dans la scène de la dispute (1, 1289 ss.). 

4. Par exemple, le brutal ox EB£Aovtx (v. 1217), après lequel 
H. Fränkel suppose une lacune, ou la rapide allusion aux forfaits 
des Dryopes qui, selon Callimaque (fr. 25 Pf.), détroussaient les 
pèlerins se rendant à Delphes. Pour &vin, cf. ci-dessous p. 47, n. 3. 
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cependant pas d’un simple résumé. Il emprunte quelques 
traits à l’histoire du paysan de Lindos qui précédait 
immédiatement dans les Aitia! : Héraclès exige d'emblée 
un bœuf au lieu de solliciter d’abord un peu de nourri- 
ture? ; Theiodamas n'est plus l’éuoyépov ëtt mous 
vhp de Callimaque, mais il prend l'aspect traditionnel 
du pauvre laboureur aigri par sa vie pénible, àvin 
Beboanuévos (v. 1216). En outre, l'épisode se situe 
autrement dans la vie d'Héraclès. D’après la vulgate 
mythologique qui concorde avec les Ailia, c'est vers 
la fin de sa vie que le héros rencontre Theiodamas : il est 
accompagné d’Hyllos, le fils qu’il a eu de Déjanire, et 
celle-ci l’aide même à combattre les Dryopest. Apollonios 
ignore Hyllos et Déjanire, et les démêlés d'Héraclès 
avec les Dryopes remontent à une bonne dizaine d'années 
au moment où il s’'embarque sur Argô, puisque Hylas 
était alors un tout petit enfant, variayoc (v. 1212). 
Deux détails surprennent dans la version des Argonau- 
tiques : on ne comprend ni l'affection qu'Héraclès porte 
à un enfant dont il a tué le père et dont il exècre la race 
(v. 1218-1219) ni la raison qui le conduit à installer les 
otages à Trachis (v. 1355-1357), alors qu'il se rend à : 
Mycènes. Mais le Mariage de Kéyr et Bacchylide 
paraissent avoir traité l'épisode des Dryopes autrement 
que Callimaque et les mythographes. C'est après avoir 
été abandonné aux Aphètes qu’Héraclès aurait eu maille 
à partir avec les brigands dryopes, tandis qu'il se rendait 
chez le roi Kéyx à Trachis’. Nicandre ajoute qu'Hylas 


1. Comparer les v. 1214 s. (Yeouépou …, ybaç Téuveaxev) 
avec Callim., fr. 22 Pf. (réuvovra … adana YEtou6poy). 

2. L’ histoire de Lindos est contée dans Apollod., Bibl., 2, 5, 
11 ; autres sources réunies par R. Pfeiffer, Callimachus, 1, 31. 

3. Pour ce lieu commun, cf. Ap. Rh., 1, 1172-1176, et le 
Cnémon du Dyscolos de Ménandre, dur à la peine et aussi peu 
prêteur que Theiodamas. Il n'y a pas lieu de suspecter dir, 
même pour des raisons métriques (voir l’app. crit.). 

4. Références réunies par R. Pfeiffer, Callimachus, 1,31; 
cf. aussi A. Ardizzoni, Riv. di Filol. e Istr. Class., 63, 1935, 452-467. 

5. Cf. W. S. Barrett, Hermes, 82, 1954, 421 ss. : R, Merkelbach- 
M. West, Rhein. Mus., 108, 1965, 304 ss. 
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est le fils de Kéyx, soit qu'il ait inventé cette généalogie 
pour corriger une invraisemblance d’Apollonios, soit 
plutôt qu'il ait repris la version hésiodique’. Les sources 
d’Apollonios sont trop mal connues pour autoriser une 
conclusion assurée ; il paraît du moins certain que le 
poète a tenté une synthèse entre la version de Callimaque 
et des traditions antérieures. 

Si nous insistons, peut-être à l'excès, sur le caractère 
disparate des matériaux employés par Apollonios, c’est 
afin de mettre mieux en lumière la complexité de son 
récit, par opposition à celui de Théocrite. L'indice plaide 
fortement en faveur de l’antériorité de l’'Hylas: 
Théocrite, s’il avait travaillé à partir des Argonauliques, 
aurait-il réussi à en tirer une narration aussi linéaire ? 

La savante construction d’Apollonios recèle quelques 
faiblesses, mais on aurait tort de la juger sévèrement. 
L'ensemble est cohérent, fortement charpenté selon le 
principe de la Ringkomposilion?. La narration vaut 
par le goût du détail précis et vécu : parfois excessif 
(par exemple, quand les gestes d'Hylas et de la Nymphe 
sont notés par le menu), ce réalisme est souvent saisis- 
sant, en particulier pendant la quête de Polyphémos 
et d'Héraclès5. Il n'exclut pas la poésie : le clair de lune 
qui rehausse l’incarnat du visage d'Hylas, l’eau qui 
bruit en s'engouffrant dans le vase. La dispute en mer 
peut sembler longue : on a vu qu’elle est composite, 
mais elle n’est pas superflue. On sait que l’un des thèmes 


1. Nicandre, d'après Anton. Lib., Mélam., 26, 1. 

2. A. Kôhnken, Apoll. Rh. u. Theokrit, 17, distingue six scènes 
dans les v. 1172-1279 : 

A 1 Arrivée en Mysie (1172-1186) ; 

B i Héraclès à la recherche d’une rame (1187-1206) ; 

(0 Hylas à la recherche d’une source ; son rapt (1207-1239) ; 

D Polyphémos à la recherche d'Hylas (1240-1260) ; 

B 2 Héraclès à la recherche d’Hylas (1261-1272) ; 

A 2 Départ de Mysie (1273-1279). 

3. Polyphémos crie à en perdre la voix (v. 1249) ; l'agitation 
et l'épuisement d'Héraclès sont tels qu'il lui faut arrêter sa 
course pour lancer ses appels (v. 1270-1272). 
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qui sous-tendent les trois premiers livres est celui de 
l'Homonotia. Après l’incartade initiale d’Idas, la crise 
qui éclate au moment de l’abandon d'Héraclès est la 
seule qui mette vraiment en danger la cohésion du 
groupe, soulignant ainsi le prestige exceptionnel qui 
s'attache à Héraclès. IL faut une révélation solennelle 
venue d’un dieu pour que Télamon se réconcilie avec 
Jason ; mais cette réconciliation est sincère, immédiate 
et sans arrière-pensée (v. 1329-1331). Ainsi, la querelle 
à l'origine de laquelle s’est trouvé Hylas a pour consé- 
quence de rendre plus solide que jamais la nécessaire 
Homonoia. 
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LES ARGONAUTIQUES 


CHANT I 


C'est en commençant par toit, Phoibos, que je 
rappellerai les exploits de ces héros d'autrefois qui, 
par la bouche du Pont et à travers les Roches Kyanées, 
sur l’ordre du roi Pélias, menèrent vers la toison d'or 
la solide nef Argô?. Telle était en effet la prédiction 
entendue par Pélias : l’avenir lui réservait un sort 
affreux ; car l’homme issu de son peuple qu'il verrait 
venir avec une seule sandale le ferait périr par ses 
complots8. Or, peu de temps après, suivant ta prophétie, 
Jason, en traversant à pied le cours de l’Anauros grossi 
par l’hiver, sauva de la boue l’une de ses sandales, 
mais laissa l’autre au fond, prise dans le courant. Il 
se rendit aussitôt chez Pélias afin de prendre part au 
festin que le roi offrait à son père Poseidon et aux 


1. Comparer Hymnes hom., 32 (à Séléné), 18 s., dont la date 
est incertaine. Deux passages homériques (I 97, 189) sont à 
l'origine de cette formule. 

2. Cf. Théocr., 13, 16 ypbaerov … petà xaç. 

3. Suivant l'usage, le dieu indique à Pélias d’où viendra le 
danger : 8nu66ev, « d'un homme de son peuple » (cf. avec un sens 
un peu différent t 197 ; voir aussi Callim., fr. 93, 15 Pf.). Apollonios 
se souvient de Pind., Pyth., 4,78 Égivos ar’ &@y &aréc (un 
précédent oracle avait prévenu Pélias qu'il serait tué par un 
Éolide : ibid., 72). Hélios invitera pareillement Aiétès à se garder 
de sa descendance (3,597-605). A. Platt, Journ. Philol., 35, 
1920, 72, traduit « venu de la campagne » ; mais une telle précision 
n'a pas sa place dans un oracle. 


N. B. Les astérisques placés dans la traduction renvoient 
aux N{otes) C(omplémentaires) sous le numéro du vers. 
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ATIOAAQNIOY POAIOY 
APTONAYTIKQON A 


"’Apxôpevos céo, Poîfe, raÂayevéuv kàéa burèv 
pvñoopar ot [évroio karà orôpa ai tà mérpas 
Kuavéas BaoiAños ébnuoobvn MeAlao 
xpúcerov perà kôas éb£uyov asav ’Apyw. 

Toinv yàp Meins páriv ékAuev, ðs pv òriosow 
poîpa pévei oruyepń, roð’ àvépos őv riv’ Yoro 
npóbev oloméSiAov Úm’ évveciņyor Sapijvar 
Anpòv &’ où perémeura reñv karà Bái ’Imouwv, 
xemepioio féeðpa inv Ŝià mooaiv *Avaúpou, 
üo pèv èferáwoev óm’ iñúos, ÄAħo 5° éveplev 
kåiàrmev ağlı réêiÂov èvioxópevov mpoxofow. 
“lkero 5” és MeÂinv aürooxeSov, åvrigoàowv 
etAarivns Àv marpi Nogeðáwvi Kai &ANoUS 


Test. 1 Choerob. in Theod. Can. 1, p. 360, 2 Hilgard ; 
(ma. — purëv) ibid. 1, p. 343, 1 et Herodian. 2, p. 246, 3 Lentz ; 
(&px. — Doiée) schol. Arat. p. 43, 27-28 Martin] 1-4 Fronto, 
p. 158 Naber, laudat xAéa porüv, ot — cotó, fus. — 
IleAtxo, tbčuyov — ’Apy || 10-11 Schol. Pind. Pyth. 4, 133 c; 
Tzetzes ad Lycophr. 175; (Ao uèv — néðtov) Tzetzes ibid. 
1310. 


1 poröv N Tesr. : dvðpõv E (ex gl. cf. 298) | 5 IleAinc m : 
-lag wD || 8 tehy Q : roiny W™=s B3, 
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autres dieux, sauf à Héra Pélasgienne dont il n'avait 
curet, Dès qu’il vit Jason, il comprit et lui prépara 
le travail d'une navigation périlleuse afin de lui faire 
perdre, sur mer ou en pays étranger, toute chance 
de retour*. 

Au sujet du navire, les œuvres des aèdes d'autrefois 
chantent encore qu’'Argos l’a construit d’après les 
instructions d'Athénaï. Pour moi, je veux maintenant 
dire la race et le nom des héros, leurs longues courses 
sur la mer et les exploits qu’ils accomplirent dans leurs 
errances. Daignent les Muses inspirer mon chant”! 

Tout d’abord*, citons Orphée que jadis Calliope 
elle-même, unie au Thrace Oiagros, enfanta, dit-on, 
près de la cime de Pimpléia*. On conte qu'il avait charmé 
dans les montagnes les durs rochers et le cours des 
fleuves par la musique de ses chants. Des chênes 
sauvages attestent encore les effets de cette mélodie : 
sur la côte thrace de Zôné, ils s'avancent avec leurs 
frondaisons verdoyantes en files serrées ; c’est lui qui 
les a fait descendre depuis la lointaine Piérie par le 
charme de sa lyre. Tel était cet Orphée que, pour 
l’aider dans ses travaux, l’Aisonide, obéissant aux 
conseils de Chiron, accueillit, lui qui était roi de la 
Piérie Bistonienne*. 


1. Il s’agit de la déesse adorée en Thessalie, dans l'« Argos 
pélasgique » : cf. P. Philippson, Thess. Myth. (1944), 82-83 ; 
Denys le Périégète (v. 534) donne la même épiclèse à l'Héra 
de Samos (sur celle-ci, voir la N.C. à 1, 188). Héra est la protectrice 
traditionnelle de Jason : cf. u 72; Pind., Pyth., 4, 184. Pélias, 
au contraire, est le fils de Poseidon et de Tyrô : À 254 ; Hésiode, 
Cat., fr. 30-38 Merk.-West ; Pind., loc. cit., 136, 138. 

2. Cf. « 338; Callim., Hymnes, 2, 18; Ap. Rh., 1, 59 xAelouotv 
&oiot. Par l'alliance hardie entre oi mpóoðev … &ouSot et le présent 
xAelovot, le poète avertit qu’il ne chantera pas la construction 
d’Argô que devaient conter des épopées telles que les Naupactica 
ou l’’Apyoÿc vœurnyia d'Épiménide. Il fournira cependant 
quelques précisions au cours du poème : voir p. 55, n, 3; 74, n. 
4;et N.C.à1l,112. 

3. Cf. Callim., fr. 178, 14 Pf. oüvoux xal yesveñv (Livrea). 

4. On retrouve la même hypaliage en 4, 586. 

5. Cf. Aratos, 372 ébeinc oriyéuvre. 
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péle 0eoîs, “Hpns 8è MeAaoyiôos oùk àAéyibev. 

Alpa è tóv y’ éaiôwv ébpésoaro kai oi äebAov 

évrue vauriAins moÂAuknôéos, öpp évi môovrw 

ñé kal &AAoBarroïor per” ävôpäot véaœrov Aéoon. 
Nĝa pév oðv oi mpooflev éri KAeiouaiv åorĝol 

“Apyov ’Aünvains kapéew ÜTobnpoobvnor. 

Növ &’ äv éy® yevenv re kal oùvoua pulnoaiunv 

Åpowv oxis re mópous Ads Šora rT épeéav 

màabópevor * Moüoar & úropńropes elev åorðñs. 
Mpârå vuv ‘Opdos punowpeôa, róv på mor aèri 

KaAômn Opisi pariferar eùvnleîoa 

Oiäypy okomis MiurmAniSos äyxı rekéobor. 

Aùrtàp rôv y’ évémouoiv àreipéas oüpeot Térpas 

BéAËG doðáwv vor morapðv re péelpa. 

Dnyoi $ àypiäbes, keivns črt opara potis, 

åkt Opnuin Zovns Em rnAeléwoas 

éfeins arixéwaiv émnrpuot, äs & y êmmpò 

8eAyopévas þpóppryyı karnyaye MiepinBev. 

’Ophéa pèv ôn trotov ðv émapwyòv àé0Awv 

Aiooviôns Xeipwvos ébnpooûvnor moas 

Sé$aro, [epin Bioruviôt korpavéovra. 


Test. 22 (Moŭoat — &ouBñs) schol. Dion. Per. 651 || 28 Philopon. 
in Aristot. Anal. pr. 1,6, 7, p. 112,2 Wallies || 29 Schol. Nic. 
Ther. 460-462. 


15 tóvy’ Q : tóvð’ S || 18 ën Q : mı- Brunck, cl. [Opp.] Cyn. 
3, 78 || 19 xauésty S : -ueiv Q xexaueiv Marc. gr. 1161 || 20 
re del. Wernicke, cl. 2, 762 || 28 vvv [vüv] Q It; pèv /// S || 28 
ét Q Tesr. : nt E | 29 dur Test. (GCM) :év tý Test. (KRBvp) 
èv tõ TEST. (x) devis Q | Opnxiņ Tesr. : -ins Q E2 | Zag 
Q ENI Test. (MK ?) : -vy TEsT. (cett.) || Ém wd : tmi- m ZE 
Tesr. || rnAed6oou Q TesrT, (M) : -Ogovoa (t) Test. (GCKRBv) 
-Oéovoat Test. (pa) || 30 orryéaoiw Q EN : -6œvro X7 || 88 mOhoag 
Q (et JYP) : rerodoc J | 34 Biorovtò. Q ET 1em ; Biorüvi re 
[-vérac LI] ELP EIP, 
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Aussitôt vint Astérion qu'avait engendré Cométès! ; 
c'était près des eaux de l’Apidanos tourbillonnant, 
à Peirésiai, à côté du mont Phylléion, qu’il habitait, 
là où le grand Apidanos et le divin Énipeus se rejoignent, 
venus de loin se réunir*. 


Quittant Larisa, vint aussi Polyphémos l’Eilatide. 
Jadis, parmi les robustes Lapithes, au temps où ces 
Lapithes s’armaient contre les Centaures, il était au 
nombre des jeunes combattants?; maintenant, ses 
membres étaient déjà alourdis, mais son cœur restait 
encore plein d’Arès comme autrefois”. 


Iphiclos non plus n’était pas resté longtemps à 
Phylaké*. Il était l’oncle maternel de l’Aisonide, car 
Aison avait épousé sa sœur Alkimédé, fille de Phylacos ; 
ces liens de parenté et d’alliance le poussaient à se 
joindre à la troupe des hérosÿ. 


Admète ne demeura pas non plus dans son royaume 
de Phères aux belles brebis, sous la cime du mont 
Chalcôdonion*. 


Ils ne restèrent pas non plus dans Alopé, les deux 
fils d'Hermès riches en moissons et experts en ruses, 
Érytos et Échion. Outre ceux-ci, leur troisième frère 
vint les rejoindre à leur départ, Aïthalidès. Lui, c'était 
près du cours de l’'Amphryssos que la fille de Myrmidon, 
la Phthienne Eupolémeia, lavait enfanté ; les deux 
autres étaient nés d’Antianeira, la fille de Ménétès*. 

Vint aussi, quittant l’opulente Gyrtôn, Corônos 


1. Pour le sens d'œbrooyeëév, voir p. 78, n. 1. 

2. Polyphémos appartenait alors à la classe d'âge des « cadets » : 
ÊrAËTEpOS a le même sens en 1,992 (et 1, 316, 693) ; cf. F. Vian, 
Rev. Ét. Anc., 72, 1970, 81. M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 
41 8., préfère ÔTAbTATOG. 

8. Apollonios suit Phérécyde (3 F 104 Jacoby), selon qui 
Alkimédé est fille de la Minyade Clyméné (Étéoclyméné, selon 
Stésichore, fr. 238 Page) : cf. 1, 233 et ci-dessus p. 10-12. 
La mère de Jason se nomme Polymélé chez Hésiode (Cat., fr. 38 ; 
43 a, 1 Merk.- West), Polyphémé fille d'Autolycos chez Hérodoros 
(31 F 40 Jacoby). ; 
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“HAule 8” ’Aorepiuv adrouxeSov, öv pa Kounrns 
yelvaro, Guvfevros èp’ ÜBaoiv ’Amibavoto 
Meipeciàs öpeos PuAAniou àyx68e vaiuv, 
évôa pèv ’Amôavés re péyas kal ôtos ’Evrrreus 
äppw œuphopéovrai, àrémpolev eis €v ióvres. 

Aäpioav &’ émi rotor Aumdv MoAbbnpos ikavev 
EiAariôns, ös mpiv pév épiolevéuv Aambäuv, 
ómmóte Kevraüpois Aariða mì Bwphocovro, 
ómÀótepos moñépýe, tót’ að Bapúðeoké oi ýN 
yuîa, pévev $” črti Bupòs àpnios ós Tò måpos mep. 

OùSè pèv “lbixAos Puňáky ëvı Snpòv čàerro, 
unTpws Aicovíĝao ‘ kaoryvýrnv yàp ömuev 

Touv *AXkipéônv DuAakniSa, tis pv âvoye 
mnooûvn kal «fñôos évipivbvar piy. 

OùSé Pepaîs “ASpnros éupprveooiv ävacouwv 
piuvev úmò okomv ôpeos XaAkwBovioso. 

Où’ *AX6Tmrn pipvov roAuAmuor ‘Epueiao 
uiées ed SeSaðre 66Aous, “Epuros Kai ’Exiuv '’ 
Totor 8” émi rpiraros yvwròs xie viTopévoiaiv 
AifaAiôns. Kai rdv pèv ér’ ’Apppüoooto foñot 
Muppuôôvos roúpnņ POiàs rékev Eġmoňépera, 
tò 6 aŭr éxyeyárnv Meverniôos ’Avriaveipns. 

“HAube &’ àpverv mpohrüv Fupräva Képuvos 


86 post yeivaro dist. Fränkel, post "AmiBavoto edd. plerique 

87 Ileipeciàç Holstenius Stephano praeeunte : Ileweclas E 

3 Ilp- Q || 89 érérpolev Q : -0 E || 40 Adpioav LAG E! : 
-osav SE E? || & Q : + D || 41 & L's! wE : om. LA || uèv om. E |} 
42 nì 0- L : èm- AGE èreð- S || 43 ónAótepoc {2 : -tatoç 
Richards’ | nohśuķe Q : mpoudyite Meineke‘ || 46 örvey Q ER: 
-vey E E” || 47 Oviaxniða Q : -Sao E | 48 xjðoç N : xõðoç D || 
49 évephvecoiv Q : èvph- A ZT | 50 XæAxwdoviouo Q ELT : -xnå- 
S || 51 roavAfuor Q EA : -lou G -ni Pierson (sed cf. 2, 507) || 
52 ’Exlov Q : ’Eyy- E || 54 ’Auopüooouo LA EX (cf. ’Auplppuooc 
27) Heropranus cl. ZE : *Aupplooo G (cf. Steph. Byz. "Auopu- 
soc) AuœppuoootoS (cf. Call. H. Ap. 48 ; Symeon, Etym. s.v.) 
’Aubpbacoto SP (cf. *Aublppuoos LIP) 'Oppóoocoro E. 
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le Cainéide : il était courageux, mais n’égalait pas la 
bravoure de son père*. Car Caineus était encore vivant, 
à ce que chantent les aèdes!, après avoir succombé sous 
les Centaures?. C'était le jour où, à lui seul, il les avait 
mis en fuite loin des autres héros ; eux, alors, repartirent 
à la charge, mais ne purent ni le renverser ni le tuer 
pour passer outre; sans se laisser briser, sans plier, 
il s'enfonça au sein de la terre, frappé sous une grêle 
d'énormes sapins?. 

Vint aussi le Titarésien Mopsos à qui, entre tous, 
le fils de Létô avait enseigné les présages des oiseaux*. 

Arriva encore Eurydamas, le fils de Ctiménos ; 
près du lac Xynias, il habitait Ctiméné, chez les Dolopes*. 

Et voici qu’Actor envoya d’Oponte son fils Ménoitios, 
afin de le faire partir avec les héros*. 

Il avait pour compagnons Eurytion et le vaillant 
Érybôtès, fils l’un de Téléon, l’autre d’Iros l’Actoride. 
En effet l'illustre Érybôtès était fils de Téléon et 
Eurytion fils d’Iros*. Avec eux arrivait un troisième 
héros, Oïleus, supérieur à tous en courage et expert 


1. Caineus était invulnérable et les Centaures ont dû l’ensevelir 
vivant. C'est ce que signifie l'alliance de mots hardie Ķæóv 
nep ëtt … dXéo0ar. Caineus est un mort vivant : cf. [Orphée], 
Arg., 174 Yody T èv ptuévorar poety. L'expression peut être 
conservée, bien qu'elle se lise déjà au v. 18 (d'où la tradition 
indirecte a tiré mpóoðev) : de telles répétitions sont moins 
exceptionnelles qu'on ne la cru chez Apollonios. Seul ëtt est 
gênant, car il faut le rapporter ici au premier hémistiche : 
£mxAclovouv (Pierson) est peut-être préférable. 

2. La légende de Caineus est illustrée dès 630 av. J.-C. : 
cf. K. Schefold, Frühgriech. Sagenbilder (1964), pl. 27 c, 51 b. 
Les textes y font souvent allusion : Hésiode, Cat., fr. B8 Merk.- 
West ; Acousilaos, 2 F 22 Jacoby ; Pind., Adéla, fr. 47 Puech ; 
Apollod., Épit., 1, 22; etc. Cf. J. Kakridis, Class. Rev., 61, 1947, 
77-80; M. Delcourt, Rev. Hist. Rel, 144, 1953, 129-150 ; 
J. Schwartz, Ps.-Hesiodeia, 476-483. 

3. Cf. [Hésiode], Bouclier, 189 s. ouvatyônv … AATNING … 
pryv@vro ; Pind., Ném., 10, 688. o0 viy pAdouv | oÙD” évéyacoæv 
(au sujet de Pollux); id., Adela, fr. 47 Puech 6 8è yAwpaïs 
dAdraor tunele | yed’ ónò yB6va Karvebs cylouuc dp0& roël yäv 
(à compléter par Plut., Stoic. abs., 1057 cd, &ppnxroc ohp …, 
elta xaradbe tontos rò yhy). 
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Kaiveiôns, éoBAdS pév, éoû 8” où Tarpds àpeivwv. 
Kaivéa yàp fwóv rep éri kAelouoiw äotôoi 
Kevraüporaiv coba, öre opeàs olos åm’ GA Awv 
fa” åprorhwv, oi &'’ épralw óppnbévres 
oŭre piv àyrÀîvar mporépw ofévov oŭre Satar, 
AAA’ äppnxros äkapmros súvero vel yains, 
Beivópevos oribapfor karaïyônv éAdrnonv. 

*HAube 8” að Môÿos Tirapñoios, 8v epl mávrov 
Anroïôns éôiôaée Beompomias oiwvüv. 

Bñ 8è kai EüpuSäpas Kripévou máis * &yxt Sè Aipvns 
Zuviáĝos Kripévyy Aoomniôa vareräaoke, 

Kai pùv “Aktwp ula Mevoiriov è '’Oróevros 
Öpoev, åpiorheooi oùv ävôpaaiv öppa véorro. 

Eïrero ©’ Eüpuriwv re kai àAkmeis "Epubwrns, 
ules ó pèv Teéovros, ó 8’ ”Ipou ’AkropiSao * 
frou ó pèv TeAëéovros ukers ’Epuborns, 
“pou 8” Eùpuriwv. Zùv kai rpiros fev "OuAeüs, 
ééoxos Mvopénv kal érrai£ar perómiobev 


TEST. 58-64 Schol. AD ad A 264; cf. Eust. ibid. (p. 158, 16-18 van d. 
Valk) qui 63-64 paucis mutatis citat; locum fort. respicit schol. Lu- 
ciani Gall. 19] 68 (xrnuévnv ðoñonidða [sic]) Steph. Byz. s. Kruévn. 


59 Cobv rep Q : 5h rpóoðev Tesr. || ër Q Test. : èm- 
Pierson, fort. recte, cf. [Opp.] Cyn. 3, 78, 277 || 61 čpiotrhaov Q 
TEST. : -tebov E || 62 &yxAiver LAD TEST. : èy- WE || 68 &56oero 
[-c0- E] Q : -oto Tear: | 67 BJ òè xal Fränkel, cl. 172 : Hôë 
xal Q nee S | 68 vauerauoxe(v) Q : -réoxev E -réeoxev Et | 
69 uy Q : pèv E uàv Laur. gr. 32, 45 || 71 et 78 ’Epu6rme G 
(et ZL ad 95 s.) : Edpu- m 24 XY (et DY a.c. ad 95 8.) Argon. 
Cat. p. 5, 12 Wendel ’Ept- Sd (et Z7 p.c. ad 95 s.) cf. etiam 
2, 1039 | 74 fev VW : Jev Q xev E. 
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à donner la chasse, par derrière, aux ennemis après avoir 
enfoncé leurs lignes*. 

D'Eubée vint Canthos, envoyé selon son désir 
par Canéthos, fils d’Abas. Il ne devait pas rentrer à 
Kérinthos au retour : sa destinée était, comme pour 
le savant devin Mopsos, de périr au cours de leurs 
errances en pays libyen‘. En effet il n’est point pour 
les hommes de malheur si lointain qu’ils puissent y 
échapper, puisque, ces héros aussi, c’est en Libye 
qu'on les ensevelit, à une distance des Colques égale 
à celle qu’on voit entre le coucher et le lever du soleil. 

Il y eut aussi, faisant route commune, Clytios et 
Iphitos, chefs d'Oichalie et fils du cruel Eurytos, de 
cet Eurytos à qui le Dieu Archer avait donné un arc; 
mais il ne profita pas de ce présent, car il voulut 
rivaliser avec son bienfaiteur lui-même*. 

Les Éacides aussi arrivèrent, mais non tous deux 
ensemble ni du même lieu ; car ils avaient fui pour 
s'établir loin d'Égine, après avoir tué leur frère Phôcos par 
mégarde?, Télamon était allé habiter l’île attique®, tandis 
que Pélée installait sa demeure en Phthie, loin de lui*. 

Comme eux aussi vinrent de Kécropiet le belliqueux 


1. Cf. Aratos, 62 uloyovrar Sbaiée Te xal duroïxi. — 
La Colchide et la Libye sont situées aux deux extrémités du 
monde, l’une à l'est, l’autre à l’ouest. On retrouve plusieurs fois 
une semblable géographie mythique chez Apollonios, par exemple 
en 3, 309-312 (Aiétès emprunte le char du Soleil pour conduire 
sa sœur Circé en Tyrrhénie). — Pour le v. 82 et le sens de 
whuorov, cf. F. Vian, Rev. Et. Anc., 72, 1970, 82 8. 

2. Phôcos, fils d'Éaque et de la Néréide Psamathé, est connu 
depuis Hésiode (Théog., 1004; Cat., fr. 58, 8 Merk.-West) et 
l'Alcméonide (fr. 1 Kinkel). D'après la version habituelle qui 
remonte à ce poème, son meurtre avait été prémédité : Télamon 
avait lancé son disque à la tête de Phôcos que Pélée avait 
achevé d'un coup de hache dans le dos. Apollonios innocente 
les deux Éacides et admet qu'il y eut accident : sur le sens 
d'éppadln, cf. la N.C. à 2, 246. 

3. L'tle de Salamine. 

4. L'Attique, ainsi nommée d’après le nom de son premier roi, 
l'autochthone Kécrops. Pour Kexporinôev, cf. Callim., Hymnes, 
3, 227. 
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eù Bebads niov, öre KAivere pélayyas. 

Aùràp ån’ EüGoins Kévôos kie, r6v pa KävnBos 
méprrev ’AGavridôns AeAimpévov. Où pèv épeAÂe 
voorfoev Kýpivðov úmrórporos ‘ aloa yàp fev 

80 aùròv ópôs Móņļov re Sañuova pavroouváwv 
mhayxlévras Aibúns évi melpaoı Sywtiva : 

Ós oùk àvBporoior kakòv prkiorov èraupeîv, 
ómmóre kåkeivous ABün ëve Tapxbaavro, 
tóggov kàs Kóňxwv 8oœov ré mep feÂioio 

85 peoonys Ŝúciés re kal àvroAai eicopówvrar. 

TO 6” äp’ éri KAurlos re kai ”Ipiros hyepébovro, 
OixaAins émioupor, ärnvéos Eüpürou ules, 
Eüpürou & mópe rééov ‘Ekn66Aos ` où% àmévnro 
Surivns, aùr yàp éküv épiônve Sorpu. 

90  Toîor 5’ èr’ Alaria perekiaPov, où pèv åp’ äphw 
où’ ópólev * véodiv yàp åÀsuápevor karévasbev 
Alyivns, öre DGkov åseàpeòv èfevápi$av 
åppasiy. TeAauüv pèv èv "Arôl&t véäcoaro vog, 
PnAeds è Dôin čvı Swpara vate Aaobeis. 

95  Toîs 5” èml Kekporinôev äprios HAube Boúrns, 


Tesr. 88 Schol, Q ad 0 226; (Edpor Tébov népev ‘Exn66à0c) 
schol. T ad A 72|98-94 (Tehauòv — Auxodelc) schol. Pind. 
Nem. 5,25 a; (Atthida) Hyg. Fab. 14,8. 


76 cö cð- Q : évôed- E | öte Q ERI : rav E || xAlvere 
ZL*EL par : voor Q *ZA -vn E || 81 ëvt Q (cf. 4, 1567 et 
dvrAdGouat) : ént Fränkel, cl. 4, 1227 al. || 82 ås Q : ç W 
xanòy WE XAI: -xğv LAG" Flem || uhxiorov Q YEN ; 
mioty Fränkel || ëmaupeiv Q : &n- Laur. gr. 32, 45 mg. ||86 
Kivrtlog L (et BQ ad 2, 116): KAbru6ç AwE (et Z7 ad 2, 116) 
cf. 1, 1044 ; 2, 1043 || 94 Sè Dôin ëve [èw, vi] duara Q (cf. 
Ap. Rh. fr. 12, 16 Powell) : & èv Doly épéorax TEesT. (cf. 
[Orph.} Arg. 131) || Maoûeie L'wE Tesr. : &- LA. 
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Boutès, fils du vaillant Téléon*, et Phaléros à la bonne 
lance. C’est Alcon son père qui avait fait partir celui-ci ; 
il n’avait pourtant plus d’autres fils pour veiller sur 
sa vieillesse et sur sa vie ; mais, bien qu’il fût son enfant 
adoré et uniquet, il l’envoyait se distinguer parmi 
les héros pleins d’audace*. Pour Thésée, qui l’emportait 
sur tous les Érechthéides, un lien invisible le retenait 
sous la terre du Ténare où il avait suivi Peirithoos 
dans un voyage inutile. Certes, ces deux braves auraient 
facilité à tous le succès de l’expédition*. 

Tiphys l'Hagniade quitta le canton thespien de 
Siphai* : il était habile à prévoir les soulèvements du 
flot de la vaste mer, habile à prévoir les tempêtes de 
vent et à diriger une navigation sur le soleil ou sur une 
étoile?, C’est la Tritonide elle-même, Athéna, qui l'avait 
envoyé se joindre à la troupe des héros et sa venue 
parmi eux combla leurs vœux. C’est elle aussi en effet 
qui avait construit le vaisseau rapide : avec son aide, 
Argos l’Arestoride lavait exécuté selon ses instructions". 
Aussi Argô était-elle supérieure à tous les navires qui 
avec des rames ont fait l'épreuve de la mer. 

Phleias aussi, de son côté, vint d’Araithyréa où il 
habitait, très riche grâce à Dionysos son père, près 
des sources de l’Asôpos*. 


1. Sur le sens de +nAbyeroc, cf. p. 83, n. 1. 

2. Cf. Aratos, 37 s. ‘EAlxn ye uv &vpes ’Ayouot | eiv dal 
rexualpovror iva xph vas dyrveîv; 1154 obBérote oysðlwg xev 
ën’. alðépt texuhparo. Comme l'observe J. Martin, éovépr ne 
peut à lui seul désigner l'étoile polaire ni, à plus forte raison, 
la constellation de la Grande Ourse sur laquelle s'orientent les 
Grecs de l’époque héroïque selon Aratos (cf. déjà en ce sens 
Ardizzoni, ad loc.) ; si l’on conserve le singulier, il faut donner 
une valeur générale à &otépt, «telle ou telle étoile »: cf. Aratos, 
1146, èn’ &otépe voip, et le scholiaste à notre passage, TpóG Tiva 
TÖV &orépov. 

8. Si Apollonios vante l'exceptionnelle solidité de la nef, 
il ne considère pas Argô comme le premier navire, contrairement 
aux poètes latins et aux mythographes tardifs : cf. C. Robert, 
Griech. Heldensage (1921), 771, n. 9. Les Colques possèdent 
une flotte et Thésée est déjà allé en Crète chez Minos. 
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waîs àyaloë TeAéovros, éuppeAins re PéAnpos. 
“AÂkov piv mpoënke marñp éós ' où pèv ër’ Aous 
yńpaos ulas éxev Brôrou re knôepovias, 
AAAA é rnÀúyeróv mep ópôs kal poëvov éévra 
mépurrev, Îva Bpaséeaor perarnpéror fpoecar. 
Oncéa 6”, ös mepi müvras ’EpexBetôas ékékaoro, 
Tawapinv àiônAos úrò xB6va espòs čpuke, 
Meipiðw éomópevov revy óĝóv ` À té kev äppw 
fnirepov kapüroro TÉAos mâvreooiv čðevro. 
Tipus & ‘Ayviäôns Zibaéa káre Sfuov 
Geomiéwv, éoBAds pèv ôpivépevov rpoBañvar 
KÕp’ &Ads ebpeins, éo0AdS $’ åvéporo Buéddas, 
Kai mAGov mel te kal àotépi Texprnpacbas. 
Aùrh pv Tpirovis àproruv és piov 
dpoev ’Alnvain, perà 8’ HAubev éASopévoraiv. 
Aûrh yàp kai vja Bov kápe, odv ŝé oi "Apyos 
redËev ’Apearopiôns reivns úroðnposúvyor : 
TÔ kal Taoûuv mpopepeoráry ÉmAero vyv 
Gooar Úm eipesinoiv émeiphoavro Palücons. 
DAcias 5” ar’ mi rotoiv ’Apabupénlev ikavev, 
év0” épverds évaie, Arwvúsoro éknrt 
rarpôs éoû, mnyñoiv ébéorios ’Aowiroîo. 


Test. 112 respicit Tzetzes ad Lycophr. 883 | 115-117{Paus. 2, 
12, 6. 


99 pos Lee wd : öuwç L? in ras. AE || 100 uerarpéro LAG : 
-ret SE -rn d || 108 xeivhv AE ZAiem : xeuwvny L xelvhv L'G xelvnv 
ZA? So SGD | à LAE! : # GE of S || 105 Ztpaéx m 
S? in ras. EQF; Zipuatéx Sac] Zripœéa S? (cf. Steph. Byz. s. 
Equ) edpalx GD | 108 &orépr Q *ÈL : &orpéor Ardizzoni (et 
#29 ?) || 119 ’Apeoroplônc wE : gp ‘Eot- LA Test. 'Adext- 
TEST. Cf. 325 | 115 Oreias LAS EL : DAluc [D- G] Gd Zac. 
Tesr. : Dolas E ZYp.c. || $’ om. Tesr. || aŭt’ Q Tesr. : að EL, 
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D’Argolide, à leur tour, vinrent Talaos et Areios, 
tous deux fils de Bias, et le vaillant Léôdocos. Pérô 
la Néléide les avait enfantés ; c’est à cause d'elle que 
l'Éolide Mélampous avait subi une cruelle épreuve 
dans les étables d’Iphiclos*. 

Quant à la force d'Héraclès au cœur ferme, nous 
n'avons pas non plus ouï dire qu'elle avait trompé 
lattente de l’Aisonide*. Au contraire, quand il eut appris 
que les héros se rassemblaient, à peine eut-il parcouru 
le chemin! qui le menait d’Arcadie dans l’Argolide 
Lyrkéienne*, en portant vivant le sanglier qui paissait 
dans les vallons de Lampeia à travers le vaste marais 
de l'Érymanthos? qu’à l'entrée de la grand-place de 
Mycènesÿ, il secoua son large dos pour en faire tomber 
la bête enveloppée delienst; puis, de sa propre initiative, 
malgré l’ordre d’Eurysthée, il s’élança. Avec lui venait 
Hylas, son noble écuyer, tout jeune adolescent, qui 
portait ses flèches et gardait son arc. 

En outre arriva un descendant du divin Danaos, 
Nauplios. Il était fils du Naubolide Clytonéos et 
Naubolos, fils de Lernos ; or nous savons que Lernos 
était fils du Naupliade Proitos; et, jadis, unie à 
Poseidon, Amymôné, la jeune Danaïde, avait enfanté 


1. Cf. Callim., fr. 384, 5 vetov ån’ oðv uéuðroxev (et Ap. 
Rh., 3, 1143 &éroflooxet). 

2. Cf. Théocr., 25,15 ĝu uéyx tipos. Le fleuve arcadien 
de l’Érymanthos prend sa source dans la montagne du même nom 
appelée aussi Lampeia. 

3. Texte mal établi. Le masculin (ou le neutre) æpovouct, 
donné par m, peut être une faute due à une réminiscence homé- 
rique (O 643). Mais le scholiaste laisse entendre que le poète suit 
Hérodoros (31 F 24 Jacoby) qui situait la scène « aux portes de 
Mycènes »; en ce cas, il faudrait corriger Muxnvaloy &yopñot 
(voir Vapp. crit.). 

4. La leçon des mss &reûñxuto rappelle Callim., Hymnes, 
1,15 ueydhov neðhxatro xóňmwv (cf. aussi 3,25); mais la 
variante de Simplicius est défendue par Nonnos, Dion., 11,217 
töv énecelouro vorwv. "Areseloaro semble être lectio difficilior, 
bien que Nonnos use très souvent de ce verbe ; le terme est en 
tout cas plus imagé et s’autorise lui aussi de Callim., Hécalé, 
fr. 239 Pf. ephv & gneceloato Aalpnv; cf. aussi Épiménide, 
fr. 2,2 Diels-Kranz. 
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"Apyédev að TaÂads Kai *Aprmios, ute Biavros, 
AAUBov Iplipós re Aewôokos, oùs rére linpo 
NnÂnis * ris 5” äpbi Súnv èpóynoe Bapetav 
AioÂiôns oralpotoiv év ’IbikAoio Meäurrous. 

OùBë pév oùåè Binv kparepébpovos ‘HpakAños 
mreufôpues” Aicoviôao AiAasopévou äBepita. 
AAN érrei dre Báftv éyapopévov fpouv, 
vetov åm’ ’Apkaôins Aupkmiov ”Apyos åpeipas, 
Ty 65dv Å bwòv dépe kámprov čs p’ évi Boons 
þépbero Aapreins "Epupävôiov äp péya rîpos, 
rdv pèv vi pornos Mukyvaiwv àyopfot 
6copots iAAdpevov peyäAuv àreseioaro voruv, 
adrès 6” Ñ iôrnre mapèr véov Eüpuobños 
Óppýðy * oùv kaí oi "YAas kiev, éaBAdS òmáåwv 
rpuôéns, iüv re bopeds bÜAakôs re Broto. 

TO 6” mi ùh Oeioso Kiev Aavaoio yevéBAn, 
NaërAos. "H yàp énv KAurovnou NauBoiSao, 
Naúĝoños að Aépvou * Aëpvov ye pèv Tôpev éévra 
Fpoirou NaumrAGSao * Tocedäwv 8è koûpn 
mpiv mor’ ’Apupüvn Aavats rékev ebvnbeioa 


Test. 118-121 respicit schol. Theocr. 3, 48-45 d| 129 Simpl. in 
Aristot. de Caelo, p. 517, 15 Heiberg || 134-138 latine uertit Varro 
Atac. fr. 1 Morel; respicit Seruius ad Verg. Aen. ?, 81. 


120 sc Q (et Eac) : thv Et in ras. | à’ del. Fränkel || 124 
dyatpouévoy Q : èy- E || 125 Avpxriov [Aux- 27] DEP (cf, 
Ouid. Met. 1, 598 ; Val. F1. 4, 355) : Auyx- Q Zfien || 126 
Thv Q S'me #ZLIpar : orel’ S || 128 xpdrnor wd : -rowr m || 
Muxnvaloy Q ET : -véov Fränkel, cl, *ZL || &yopñot Q*ET : fort. 
TpOTUAOLOL {Ardizzoni) uel rpoðóporot (Campbell?) uel rpouoXïÿor 
(Viant), ci. *ELpar (rl) || 129 érecslouro Test, (et *ZLI par 9); 
drefhxaro Q Ellen droxdtðero MRQ cf. adn. | 182 púħaxóç 
Q DI : guà- G Heropian. || 184 } Q : 86 E | Kìvtovhov Q : 
pure Fi Varronem legisse putat Fränkel | 186 NavrAtéSæo 
S : -(ÿxo Q. 
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Nauplios qui sur tous l’emportait dans l’art de naviguer*. 

Idmon arriva le dernier de ceux qui habitaient 
l’Argolide : en effet, bien qu'il connüût par les oiseaux 
sa destinée, il partait afin que son peuple ne prît pas 
ombrage de sa gloirel. Il n’était pas le vrai fils d’Abas ; 
mais c’est le Létoïde lui-même qui l'avait engendré pour 
le mettre au nombre des illustres Éolides, et, lui-même, 
il lui avait enseigné à prédire l'avenir, à observer les 
oiseaux et à lire les présages dans les victimes brûülées*. 

Et voici que, par l’Étolienne Léda, le vigoureux 
Pollux et Castor, habile conducteur de chevaux aux 
pieds rapides, furent envoyés de Sparte?. Au palais de 
Tyndare, elle avait eu d’un seul enfantement ces deux 
fils adorés; mais elle ne fut pas insensible à leurs 
prières, car elle concevait pour eux un destin digne des 
rejetons de Zeus*. 

Et les Apharétiades, Lyncée et le violent Idas, 
partirent d’Aréné, tous deux confiants dans leur 
grande force. Lyncée se distinguait aussi par sa vue 
perçante, si la renommée dit vrai quand elle assure que 
ce héros pouvait facilement voir jusqu’au fond de 
la terre*. 

Comme lui, le Néléien Périclyménos se mit en route, 
lui, le plus âgé des enfants nés à Pylost du divin Néleus* ; 
Poseidon lui avait donné une force sans limites et le 
pouvoir de prendre toute forme qu'il désirerait au 
combat, quand la guerre l’y contraignaits. 


1. Sur l'interprétation de ce vers, voir p. 70, n. 2. ` 

2. Aux v. 120 et 148, les modernes et déjà quelques recentiores 
ont substitué une proposition relative à la parataxe en éliminant 
la particule. Cette cerrection ne s'impose pas : cf. F. Vian, Rev. 
Ét. Anc., 75, 1973, 93 (à propos de 2, 376). 

3. On comprend habituellement que Léda «avait des pensées 
dignes d’une épouse de Zeus » (sic, de La Ville de Mirmont). 
H. Fränkel, Noten, 51, nous paraît avoir montré que Aéxrpov 
équivaut à tæv rò Ards yevvnÂévreov. 

4. Apollonios ne prend pas parti dans la querelle sur la 
localisation de Pylos ; état de la question par R. Baladié, Bull. 
Assoc. G. Budé, 1968, 87-101. 

5. Sur le sens de Euvoyh, cf. H. Fränkel, Noten, 51. 
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Naúmitov ös mepi mávras ékaivuro vauriAinatv. 

“lêpwv 8” dorérios perekiaðev oror čvarov 
"Apyos, mel Seaùws ròv édv pópov oiwvotouw 
ue, ph oi Sñpos éukAeins àyécarro. 

Où pèv 8 y’ Jev "AGavros érnrupov * à AÂG puv aùròs 
yelvaro kuôaAipois évapiôpuov Aiono 
Anroïôns, aùròs 8è Beorrponias éBiSa£ev 

oiwvoús T’ àAéyeiv Ņ5’ éprupa opar iéa. 

Kai pùv Aitwàis kparepòv Moàusevkea Ahn 
Kéoropà T’ ġkumóĝwv pocev Ŝesanpévov irrwv 
Zwáprnðev. Toùs 5’ ý ye Sópois čvı Tuvõapéoro 
rnÂuyérous Over pu Tékev ' où” åmiðnoe 
Awooopévors * Znvès yàp rára pcro Aékrpwv. 

i r’ ’Abapnritôa Auykeds kal úmépros “las 
’Apñvnôev čGav, peyäAn mepiðapoées à AKñ 
àäphôrepor * Auyrebs $è kal òĝurárors ékékaoTo 
Gppaorv, et éreov ye méÂer kÂéos ävépa Ketvov 
fnBlws Kai véple karà xBovds aëyäleoBas. 

Zbv âè MepikÀúpevos NnAñsos pro véeoluu, 
mpecbbraros maiĝwv 8ooot NüÂw ééeyévovro 
NnAños Beioro * Mooerðáwv Sé oi àAknv 
Sûkev àreipeoinv M’, rri kev àpnoauro 
papvápevos, Tò méÀcoba évi Éuvoxf ToAëposo. 


Tesr. 149-155 II® || 151 respicit EM s. ’Apapevg | 152 EG EM 8. 
*Aphyn (usy. — &Axÿ om. EGB EM) || 154-155 (sl — «òydķýecðar) 
Suda, 8. Avyxéoc ; schol. Aristoph. Pluł. 210. 


189 S’ L'AwE : om. L || 148 8 Q : om. MRQ del. Herwerden || 
150 Atooouévors Meineket: verso- Q vio(o)o- Sd || 151 t Q X7: 
è’ Beck || 152 repÜapotes Q Tesr. : -Guanéec E || 155 vépðe xarà 
TI Q (cf. 3,684; Qu. Sm. 9, 50) : vépBev [Évep- Suna] órò Tesr. || 
159 xev Q : rep d. 
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Et voici qu'Amphidamas et Képheus vinrent 
d’Arcadie; ils habitaient Tégée et le domaine 
d’Apheidas, ces deux fils d’Aléos. Un troisième suivit 
leurs pas, Ancaios, envoyé par son père Lycourgos 
qui était le frère aîné des deux héros. Lui-même, comme 
il se faisait déjà vieux, était resté dans la ville pour 
soigner Aléos et c’est son fils qu'il avait donné pour 
compagnon à ses frères!, Celui-ci arriva avec une peau 
d'ours du Ménale et brandissant de sa main droite une 
grande hache à deux tranchantsi; car ses armes, 
son grand-père Aléos les avait cachées au fond d’un 
grenier pour tenter de l'empêcher lui aussi de partir*. 

Vint encore Augias qu'on disait fils du Soleil. Il 
régnait sur les Éléens, fier de sa richesse, et désirait 
beaucoup voir la terre de Colchide ainsi qu’Aiétès 
lui-même, le chef des Colques*. 

Astérios et Amphion, fils d'Hypérasios, vinrent de 
Pelléné d’Achaïe, ville qu’autrefois leur grand-père 
Pellen avait fondée sur les hauteurs à pic de l’Aigialos*. 

Quittant de son côté le Ténare, vint aussi Euphémos, 
le plus rapide des coureurs, qu’à Poseidon avait enfanté 


1. Le motif de la vieillesse de Lycourgos est déjà homérique 
(H 148). Selon Paus., 8, 5, 1, le héros vécut si vieux (ropportéro 
vhewc dplxero) que ses fils moururent avant lui (Ancaios I 
devait périr à la Chasse de Calydon). Ce trait de la légende est 
peut-être un argument supplémentaire en faveur de la correction 
ynpgoxav que suggère [Orph.], Arg., 199: sur cette correction, 
cf. H. Fränkel, Noten, 52. 

2. Le zeugma a choqué sans raison : cf. T 327; K 334 s. 
(qui offre quelque analogie avec notre passage); M 319 8. ; Ap. 
Rh., 1, 442, 1182-1184; 4, 1239; même dissymétrie en parlant 
des deux mains en 1, 1115 { S érépnc) ; 2, 1266 ss. (èr 
dpiorepà yetpév…., Évbev & «d..). Voir surtout 3,871 s. : les 
rênes sont évidemment tenues de la main gauche (cf, 3, 1153), 
bien que la précision soit omise comme en 1,168. La peau ne 
retombe pas sur le bras droit, comme le suppose G. Giangrande, 
Sprachgebrauch … des Ap. Rh. (1973), 47-49; elle couvre le 
bras gauche à la façon d'une égide : cf. 2, 118-121 (où Apollonios, 
une fois encore, ne mentionne que l’une des mains). 

3. Cf. Callim., fr. 260, 27 Pr. IleXhvnv épluave 'Ayalða. 
Ce parallèle a suggéré à M. Campbell (cf. l'app. crit.) une 
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Kai pv "Anpiôäpas Knbeës 7’ ioav ’ApkaSinev, 


of Teyénv Kai kAñpov "AbeaBävreiov évasov, 

ule úw "AXeod. Tpirarós ye piv Éorrer” ioüoiv 
"Aykaîos ' rèv pév pa marp Aukéopyos čmepre, 
Tv äudu yvurès mpoyevéorepos * àAÀ’ 6 pèv Än 
ynpévkuwv "AÂedv Aimer äp róňv öppa koibor, 
maîiôa 8” édv oherépoior raoiyvýroioiv ömrasoe. 

Bñ 65” 8 ye Mawadins äprrou Sépos äpbiropév re 
Bcérrepf mÉÂAwv TéÂekuv péyav ' évrea yáp oi 
Tarporärup ’AÂeds puxáry évérkpube kaf, 

a kév mws čti Kai rdv èpnrúoceie véeofau, 

BA è Kai Adyeins, öv Sù péris 'Heňioro 
čppevas * ’HAelouor 5° 8 y’ ävôpéaiv épfaoiAeuev 
AGY kuBiôwv * péya 8’ tero KoAxiSa yatav 
aürôv T’ Ainrnv iSéeiv onpävropa KéAyuv. 

*Acrépios 6ë Kai ’Aubiuv ‘Yrepaciou ules 
FeAAñvns äbicavov ’AxauiBos, fv more MéAAnv 
marpomárwp éméuocev èr’ òppúoiv Aiyiadoto. 

Taivapov aðr’ émi rotor Mràv Eübnuos kave, 
tóv pa [Mosebáuvi roSwknéorarov “Adwy 


Test. 162 'Apeðévreiov xAñpov citat Paus. 8, 4, 3| 164 respicit 
fort. Tzetzes ad Lycophr. 890 || 169-174 IE!, fr. 1|| 179-184 respicit 
Max. Phil. De auspiciis, 412-414. 


166 ynpogoxwv Schneider! (cf. [Orph.] Arg. 199) : -oxov Q 
(ef. Q 541) uide adn. | 167 čmacce Q : -a%e D || 168 post Sépoc 
lac. ind. Fränkel, sed uide adn. | &uọltouóv te Q : čuol téte 
EacH dupeïré te E' in ras. | 170 natporárwp N : mpwrtor- S 
cf. 178 || Evéxpude Q (cf. € 488) : Éyxp- G f xx wd ET : 
-\etÿ m d 171 xai om. E || 172 Adyelnc Q : -eluc S || 175 œûrév 
T Alrnv Q : aòrtoxaolywntv +’ Kaibel || 176 ‘Yrepaotou Q XL: 
-pno- ZT (cf. B 573) || 177 &pixavov Q : èp- Campbell!, cl. Call. 
tr. 260, 27 Pf. | [léAnv Hölzlin (cf. Paus. 7, 26, 5) : -nc Q 
178 rparordrwp S cf. 170 || AlyiæAoto nomen proprium Hölzlin 
179 aðr Q : a5 E E? || Ébpmuos E Tesr. (cf. 4, 1466 ; Val. 
F1. 1, 365) : Iovg- Q. 
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Europé, fille du vigoureux Tityos. Cet homme courait 
même sur le flot de la mer verte sans y tremper ses 
pieds agiles ; il en mouillait juste la pointe en se laissant 
porter par la route liquide*. 

Deux autres fils de Poseidon arrivèrent aussi : l’un, 
Erginos, avait quitté la ville de l'illustre Milétos* 
l’autre, l’orgueilleux Ancaios, la demeure d’Héra 
Imbrasienne, Parthénia*. Tous deux se flattaient d’être 
aussi habiles pilotes qu’experts à la guerre. 

Le fils d'Oineus, lui aussi, parti de Calydon, le vaillant 
Méléagre, arriva avec Laocoon ; Laocoon était frère 
d’Oineus, mais il n’était pas né de la même mère : une 
esclave l’avait enfanté. Il était déjà vieux et Oineus 
l’envoyait pour instruire son fils. Ainsi, c'était encore 
un adolescent qui entrait dans la troupe courageuse des 
héros : aucun autre, je crois, de ceux qui arrivaient, 
sauf Héraclès, ne l’aurait emporté sur luit, s’il était resté 
dans son pays une seule année encore à grandir parmi 
les Étoliens*. 

Et voici que son oncle maternel fut du même voyage : 
habile à combattre au javelot non moins qu’'habile 


au corps à corps?, le Thestiade Iphiclos l’accompagna 


dans sa route*. 

Avec lui, il y avait Palaimonios, fils de l’Olénien 
Lernos — fils de Lernos de nom, mais d’'Héphaistos 
par le sang ; aussi était-il boiteux des deux pieds. Mais 
nul n’aurait osé critiquer sa prestance ni sa bravoure ; 


conjecture séduisante et facile (ëplxuvov) qui peut s'autoriser 
des variantes attestées en 1, 680. Mais les constructions employées 
par les deux auteurs sont isolées et Apollonios a pu introduire 
une variatio intentionnelle (&pux&vo <+gén. en face d'Éprxdve 
+acc.). 

1. Pour le v. 193, cf. Callim., fr. 527 Pf.; pour le v. 195, 
cf. id., Hymnes, 3,5 naïs Et xovplčovoa. Pour le v. 197, cf. 
Hésiode, Cat., fr. 25, 3 Merk.-West nAñy y ‘HpæxAñoc, au sujet 
de Méléagre (voir aussi Boucl., 74). 

2. Formule analogue en O 282-283 à propos de l’Étolien 
Thoas. i 

3. L'expression interprète lhom. ’Auœpryveuc ; comparer 
Hymne hom. Ap., 317 btxvèc rôdac. 
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Eüpomn Trruoîo peyaoevéos Téke koúpn. 

Keîvos àvñp kai móvrou ml yAauxkoto Péeokev 
otôparos, où9ë Booùs Barrrev módas, åA’ oov äkpois 
Txveor reyyôpevos Step rebépnro keňeúbw. 

Kai 5” à w So mate MooeSäwvos ikovro, 
fror ó pèv mroAieôpov àyauoÿ MiAñrouo 
voodiofeis ’Epyîvos, ó 8’ ’Iu@paoins Sos “Hpns 
Fapbevinv ’Aykaïos Ürépéros ` iorope © äuduw 
dquèv vauriAins NÒ’ äpeos eùxerówvro. 

Oivetôns 8” émi rotoiv àdopunôeis KaAuBävos 
àAkrýers MeAéaypos ävrnAule, Aaokôwv re, 

Aaokôwv Oivios àôebpeôs, où pèv iñs ye 

pnrépos, àAÂG é Bfooa yuvi rére. Tòv pèv äp’ Oivebs 
HSn ynpahéov koounropa raids TaAAev, 

68 ër Kkoupilwv mepibapoéa Süvev Sprňov 

fpowv ` roð 8” où tiv? dméprepov &Adov diw 

voadiv y’ ‘HpakAños émeABépev, et k éri poûvov 
aððı pévwv \ukáĝavra pererpädn AirwAoîai. 

Kai pv oi pnrpuws aùrův óĝóv, eð pèv ükovri, 
ed ôè Kai èv araôin Sebanpévos ävribépeobcu, 
Georiéôns ”lpucos ébouuéprnoe kiôvri. 

Xdv è Maapoôvios Aëpvou rés ’@Aevloo, 
Aépvou mikinou, yevenv ye pèv ‘Hpaioroto * 
roûvek” énv móe oubAôs. ’Arèp épas où ké tis éTÂn 
fvopénv T’ évécaoba ` 6 Kai perapiduos ÿev 


Tesr. 188 respicit Tzetzes ad Lycophr. 890 || 202-243 IT, fr. 2 


183 Bénrev Q : naunrev P 188 Ilxpðeviny Brunck i 
2, 872 et fort, *D19) : -ing Q Dem #5 | 190 8’ LAG : 

om, S || 197 irentéyes Q : èosà- E | 202 es habuit Q || “204 
néSe (g in ras. ?) E (cf. [Orph.] Arg. 211) : mébxc LAGne 
móða SG? rool d réf solum II! | Séuuc NQ : yépac uel pévos 
Fränkel, el. N 287 || oò xé (sic) m : oùòðé w || 205 fev Fränkel : 
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c’est pourquoi il vint aussi prendre sa place parmi tous 
les héros en donnant un grand prestige! à Jason“, 

` Du pays des Phocidiens: vint Iphitos, né de Naubolos 
fils d’Ornytos ; il était l'hôte de Jason depuis le jour 
où celui-ci était allé à Pythô consulter l’oracle pour son 
expédition : c'est là en effet qu'il l’avait reçu dans sa 
demeure. 

De leur côté, Zétès et Calaïs, tous deux fils de Borée, 
arrivèrent, eux que jadis l'Érechthéide Oreithyie avait 
enfantés à Borée au fond de la Thrace aux rudes hivers. 
C’est là que le Thrace Borée lavait emportée de 
Kécropie où, près de l’Eilissos, elle dansait une ronde. 
Amenée au loin, en un lieu appelé Rocher de Sarpédon, 
près du cours du fleuve Erginos, il la posséda après 
lavoir enveloppée de sombres nuages*. Tous deux, aux 
tempes et de chaque côté des piedst, agitaient en 
s'élevant, spectacle merveilleux, des ailes noires où 
brillaient des plumes dorées ; sur leur dos, tombant du 
haut de la tête de part et d’autre du cou, leur brune 
chevelure flottait au vent*. 

Lui non plus, le fils du puissant Pélias lui-même, 
Acastos, ne désirait pas rester au palais de son père, 


1. Sur le sens d’ééée, voir la note à 2, 45 (p. 178, n. 2). 

2. E. Livrea note que la graphie Doxelwv (II!) peut s’autoriser 
d'Aristarque (schol. A à B 517). 

3. La légende fort populaire de l'enlèvement d'Oreithyie 
est attestée depuis Acousilaos (fr. 35 Diels-Kranz) et Simonide 
(fr. 534 Page); mais Hésiode (Cat. fr. 156 Merk.-West) 
connaît déjà les Boréades et la poursuite des Harpyies. Le lieu 
habituel du rapt est l’Ilissos sur les bords duquel s'élevait un 
autel de Borée : Platon, Phèdre, 229 c {sur la graphie Eilissos, 
cf. M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 404). Choirilos (fr. 5 
Kinke?) parlait du Céphise dont la mention est passée, à titre 
de variante, dans certains manuscrits à partir des scholies. 

4. Texte restitué grâce à un papyrus. Les Boréades ont des 
ailes aux tempes et aux talons : si nos scholies commentent un 
texte fautif, Hygin (Fab., 14, 18) lisait encore la leçon correcte, 
comme le Ps.-Orphée (Arg., 221), qui ne mentionne pour sa part 
que les ailes de la tête. Dans les textes et dans l'iconographie, 
Borée et ses fils sont en général figurés avec deux ou quatre ailes 
dans le dos ; parfois ils ont des talonnières. 
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mâoiv àpiorreooiv ‘Ifoovi küôos åé$wv. 

"Er 5” äpa Porhov Kiev “lbiros, "Opvuriôao 
NaubéAou éryeyaws ` Éeîvos Sé où éoke måpoðev, 
Apos 8n Nubo 8è Beorponias épeeivuv 
vauriÀins ` róði yáp piv éots ürébexro Sóporor. 

Zúrys að Káňais re Bopo: ules ikéoðnyv, 
oùs mor’ "Epexônis Bopén rékev `Qpeiðura 
écxariñ Opyrens Suoxemépou. "Ev8” äpa thv ye 
Opnikios Bopéns ävepäaro Kekporrinfev, 
EiAoooëû mpomápoiðe xop® čvi Givebouoav ‘ 

Kai pv äywv ékalev, Zaprnôovinv č% mrérpnv 
kAelououw, Trorapoto mapà pôov "Epyivouo, 

Auyaiors éGapaase mepi vepéeooi kaAüias. 

To pèv èri kporäboror mov 8° ékérephev épenvès 
œetov àeipopévw mrépuyas, péya Oau6os iôéodu, 
xpuaelais boÂiôeaor Siauyéas ‘ äpdi SÈ vórors 
kpéaros è$ úmároro kal aüxévos čvða kal évôa 
kuävear Ŝovéovro perà mvorfow čepa. 

OùBé pèv où’ aùroîo mås pevéaivev “Akaoros 
ibôipou MeÂiao Sópors čvi marpòs éoto 


Test. 211 EG EM s. Zheng || 211-223 respicit Max. Phil. De 
auspiciis, 416-421. 


207 plojeefov IT || 208 NauBérou Q : Edb- S | 211 að Q 
ES Tesr. : 3’ að D || Bopñoc uléec EG || lxéoônv Tæesr. : lxovro Q 
txavoy D | 218 oyat} I1 Q : -iaïç G || 214 évepéparo IT! w : -pelh- 
m Testr, cf. 2,503; 4,918 | 215 Elkoood J : eecoù IP 
’Îuocoù Q Test. Kipiooð EP Bpuiacoù (-Ancooù Naeke) 
ex Simonide DE re Avyalou Q EAS : Avyxaroç I! Avyxælots 
prop. Livrea? || 219 ènt xporépousr Kingston ex Joragorf.]L IP : 
èn’ d&xporérotor Q EW uide adn. || 9° Kingston : om. Q non 
liquet IT: || épeuvès L'AE LA : pvp- Lw |] 220 det[poluevar uel 
&eu[peluevor IT! À xrepd [yag HAS Q : 6uüua E} 223 om. 
Ir j 225 éoïto Il? w : bhog m Ł7. | 
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ni Argos qui avait travaillé sous Les ordres de la déesse 
Athéna!; ils devaient tous deux aussi se joindre à 
la troupe*. 

Tel fut donc le nombre de ceux qui s'assemblèrent 
pour aider l’Aisonide. Tous ces héros, les peuples 
voisins les appelaient Minyens, car la plupart et les 
meilleurs se vantaient d’être du sang des filles de 
Minyas : ainsi Jason lui-même avait pour mère Alkimédé, 
fille de la Minyade Clyméné®, 

Lorsque les serviteurs eurent fini de préparer tout 
ce dont on équipe l’intérieur d’un navire muni de rames, 
quand le besoin pousse les hommes à naviguer sur 
mer, alors ils gagnèrent à travers la ville leur vaisseau, 
là où la Côte s'appelle Pagases de Magnésie*. Autour 
d'eux, la foule du peuple accompagnait en courant 
leur marche rapide“ ; mais ils se distinguaient d’elle 
comme des astres brillants au milieu des nuages. Et 
chacun se disait, en les voyant se hâter avec leurs 
armes : 

« Zeus souverain ! Quel est le dessein de Pélias? 
Où lance-t-il une telle troupe de héros hors de la terre 
Panachéenne? Le jour même, ils seraient capables 
de dévaster par la flamme funeste le palais d’Aiétès, 
s’il ne leur livre pas de plein gré la toison. Mais ils ne 
peuvent éviter le voyage et la tâche est ardue pour 
ceux qui partent’. » 

Ainsi parlait-on çà et là dans la ville. Les femmes 
sans cesse levaient les mains au ciel pour prier les 
dieux de leur accorder le terme du retour si doux au 


l. Sur les v. 224-227 et 321-328, voir la Notice, p. 13, n. 3. 

2. Les peuples d'alentour ont généralisé (páa mévrac) la 
dénomination de Minyens qui ne convient proprement qu’à of 
mheïorou xal dpioror (expression empruntée à M 89 [E. Livrea]). 
Il n’y a pas lieu de lire avec G révrec, qui n'apporterait qu’une 
précision inutile. Sur le terme de Minyens et la généalogie de 
Jason, cf. la Notice, p. 10-12, et la note p. 52, n. 3. 

3. Cf. Ap. Rh., fr. 5, 3 Powell vyvol 5è rpnxrt xékeuOa ; 
Quint. Sm., 11, 501 et 14,518 rôvos S &rpmxros dphpe. 
“Axpyxroc signifie chez Apollonios «difficile, impossible à 
accomplir (cf. 3,502 &vAvuroc); Quintus lui donne le sens de 
vain». 


230 


235 


240 


245 


APTONAYTIKON A 61 


pupvétew, *Apyos re Beâs droepyès *A6mvns ' 
AAN’ äpa kal rò péAAov évxpivbvar épi. 

Tóooo äp’ Aicoviôn cupuroropes myepélovro. 
Toùs pèv äpiorñas Mivbas mepivareráovres 
kikAnokov páa mévras, ère Mivüao Buyarpüv 
oi mAeîaror Kai äpioror åp’ alparos ebxeréwvro 
tupevar ' ðs 8è kal aërdv ’aova yeivaro phrnp 
AXkuuéôn Kàupévys Mivuniôos éryeyauta. 

Aùràp ème) Spwecoiv érapréa måvT ÉTéTUKTO 
Booa wep évrévovrar émmpees évôor vies, 
cr’ äv äyn xpéos ävôpas reip Aa vauriAAeobas, 
Sù Tór’ Yoav perà via Bt äoreos, ëvða mep ’Awrai 
kàeiovrai Mayaoai Mayvýriðes. Appi 5è Aaûv 
mAN0ds arepxouévous pusis Béev ' oi Sè paervoi 
äorépes Ds vepéeoor perérperov. “Nse 5° ékawros 
ëvverev eicopówv oùv reüxeoiv âlooovras ' 

« Zeô äva, ris Tleàlao véos ; MéBi róooov pov 
ñpouv yains Mavayaríðos čkroli Báder ; 
Aùrfpäp ke Sépous 8Ao$ mup Syócerav 
Aiñrew, 8re ph oduv érùv Sépos èyyvañi$n. 
’AAN où durràä réheuĝða,. móvos 8” ämpnkros toüarv. » 

“Qs pécav ëvða ral ëvða karà mrédiv. Ai 5 yuvaînes 
mo Aù pál’ àbavároioiv és aiBépa xeîpas äepov, 
ebxépeve vóororo rélos Bupnôès mása * 


è i . 4, 122| 
Test. 290-281 (ère — ebyeréwvro) schol. Pind. Pyih. 4, 
247-248 (al — &Gavéroror) schol. Q Ap. Rh. 1, 885. 


: Q: 
228 v[oloou Il: || ovp- NQ *ELet : ovy Il! || hyepéðovto 
hep- D || bao néveuc Q: -tec G || 233 èxysyavïa wE : eð yey- L 
éyyey- A || 234 révr’ érér- Q : névra tér- E || 235 ernpees m: 
éruprésc Q -téa E || 239 oxepxouévous dubit. Kingston ex -l6 
Ti : énepyouévov Q oxepy- Meineke! || Oésv IL Q : Okov E 
cf. 4, 689 || 248 čerçov Q (et E") : -pav E. 
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250 cœur ; s'adressant l’une à l’autre, elles se lamentaient 
en versant des larmes : 

« Infortunée Alkimédé, pour toi aussi le malheur, bien 
que tardif, est venu, et tu n’as pu finir ta vie dans 
le bonheur. Et pour Aison, combien grande est l’infor- 
tune! Certes, il eût mieux valu pour lui être auparavant 

255 enveloppé dans un linceul et couché sous terre, encore 
ignorant de cette maudite expédition. Phrixos déjà 
aurait dû, quand périt la vierge Hellé, être englouti 
avec le bélier par les sombres flots ; mais, bien au 
contraire, il fit entendre une voix humaine, ce monstre 
funeste, pour causer plus tard à ‘Alkimédé des chagrins 
et des douleurs sans nombre, » 

260 Telles étaient leurs paroles quand les héros gagnaient 
le port. 

Déjà s’assemblaient serviteurs et. servantes, en foule, 
et la mère de Jason, qui le serrait dans ses bras ; une 
douleur aiguë pénétrait chacun. Avec eux, le père, que 
la funeste vieillesse tenait sur son lit enveloppé dans 

265 ses couvertures, ne cessait de gémir2. Jason, alors, tout 
en s’efforçant de calmer le chagrin de ses parents par ses 
encouragements, donna l'ordre aux serviteurs d'apporter 
son armure de guerre ; silencieux et tête basse, ils 
l’apportèrent. Mais sa mère, qui avait tout de suite 

. jeté ses bras autour de son fils, le retenait en versant 
des larmes encore plus abondantes. Telle une jeune 

270 fille, quand elle est seule, prend plaisir à embrasser 
sa nourrice aux cheveux blancs et à se lamenter ; 
elle n’a plus d’autres soutiens, mais traîne une vie 
pénible sous le joug d’une marâtre ; celle-ci vient de 


1. Le bélier était doué d'une voix humaine : cf. Hécatée 
de Milet, 1 F 17 Jacoby. Selon le scholiaste, il réconforte Phrixos 
au moment où Hellé tombe dans l'Hellespont et lui annonce 
qu'il va le conduire en Scythie (= Colchide) ; cf. Ap. Rh., 1, 763- 
767. Une fois arrivé chez Aiétès, il lui enjoint, semble-t-il, de le 
sacrifier lui-même à Zeus : cf. 2, 1147 et la N. C. D'après Philo- 
stéphanos, fr. 37 Müller (Fragm. hist. graec., 3, 34), c’est lui qui 
avait révélé à Phrixos et à Hellé le danger qui les menagçait : 
sur cette version, cf. H. Fränkel, Noten, 59, n. 85. 

2. Sur l'âge d'Aison, voir la N, C. à 1, 412. 
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250 AAA 8’ eis érépnv 6Aobüpero Sarpuxéouoa : 
« Aed) AÂkiuéôn, kal ool kakòv dé rep čprys 
HAulev oùB” éréAeocas ém’ àyňaty Bióroro. 
Atouv að péya Sh ri Suoáppopos * À ré oi fev | 
BéArepov, ei rò mápoðev évi krepésooiv éAuabeis 

255 vel yains keîro kaküv ërı viis åéðAwv. . 

‘Qs ödpeňev kal pibov, ET’ GÂero maplévos | FANN 
kõpa péav kpi äp éruAboa * AA Kai aniy 
àvôpouénv mpoénke kakòv tépas, Õs kev åvias 
’Aħrıpésn perómiobe kai GA yea pupia Bein. » | 

260 Ai pèv äp’ üs åyópevov émi mpopofjor kiôvruv. 

"Hôn Sè Spôés re modeîs Spwai r’ ayipavto 
piTnp T’ and” aürèv BeboAnpévn, òĝù 6° ARS 
Sûvev äxos * obv BE odı marhp dÀ0G dd yhpar 
èvrumàs èv Aeyxéeoot KkaÂuÿäpevos yoéaonev. 

265 Aùràp ó rüv pèv érerra karemphuvev avias 
Oapobvwv ` Ŝpúeror 5 àprra reûxe’ àeipew 
mébpabev, oi é re oîya karndées Meipovro. 
Mirnp 5” ós rà mpûr’ érexebaro mnxee mubi, 
ds éxero kAalouo’ àBivürepov, fuTe koëpn 

270 olóðev åàgraciws mov rpobov äphrreooüoa 
púperar, À ok elouv ër’ Aor knBepovñes, 

AAN ómò pnrpuiÿ Blorov Bapèv fynAgbe * 


Tesr. 255 vite &é0wv, auctore non citato, explicant EG EM 
8. vie. 
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la rudoyer en l’accablant de reproches et, dans ses 
gémissements, son cœur, pris dans les chaînes du 
malheur, ne peut laisser déborder autant de sanglots 
qu'il voudrait? : ainsi Alkimédé pleurait abondamment, 


tenant son fils dans ses bras. Dans son angoisse, elle 
dit ces mots : 


« Plût au ciel que, le jour où j'ai entendu, pour | 


mon malheur, le roi Pélias donner l’ordre funeste, 
j'eusse aussitôt rendu l'âme et oublié mes soucis pour 
être ensevelie par toi de tes mains chéries, mon enfant ! 
C’est en effet tout ce qu’il me restait encore à espérer 
de toi; toutes les autres récompenses de mes soins, 
j'en jouis depuis longtemps. Mais voici maintenant 
que moi, jadis vénérée des Achéennes, je vais comme 
une esclave être abandonnée dans le palais désert, où 
je me consumerai, infortunée, à te regretteri, toi par qui 
j'avais autrefois tant d’honneur et de prestige, toi 
le seul pour qui j'aie dénoué ma ceinture la première 
et la dernière fois, car la déesse Eilithyie m'a refusé 
absolument d'avoir de nombreux enfants®, Hélas! 
Quelle détresse est la mienne! Jamais je n’aurais 
pensé un seul instant, fût-ce en rêve, que Phrixos en 
se sauvant ferait mon malheur!» 


1. Si la comparaison est introduite par une expression 
homérique (II 7 s.), elle s'achève sur des rappels « tragiques » : 
cf. Euripide, Hipp., 159 s., A67g... | … 8éSeror puyé; Sophocle, 
Él, 285 s. oùdè yàp wAaüaat népa | ToobvS” oov pot Buuds 
AJovhv pépet. 

2. V. 278-280 : cf. Z 410-411; X 426, 481; — v. 281-283 : 
cf. À 477-479 ; Hésiode, Trav., 187-188 ; Euripide, Médée, 1032- 
1036 (pour misoo, cf. B 237 ; Pind., Pyth., 4, 186) ; — v. 284-285 : 
ct. Z 456-463 ; Euripide, Héc., 354-356 ; — v. 286 : cf. Hymne 
hom. Dém., 201, 304. — La proecdosis donnait au lieu des v. 285- 
286 les deux vers suivants : «Je vais passer ma vie, accablée 
par de tristes chagrins, à te regretter, mon enfant, infortunée 
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rai é véov moñtesoi ôvelbeoiw torupéhi$e, 
rû Sé r’ éBupopévn Séderar kéap ëvôoðev äry, | 
275 oò éxer êkphú$ar róosov yóov Šacov dpexbet * 
Əs åðıvòv KAaieokev òv Taîô” åykàs éxouoa 
> AÂkuéôn, Kai roîov émos déro kn$oobvnaiv ' 
« A9" öpehov reiv’ Âpap, ëT éfevrévros äkouoa 
Se éyd llekiao karhv BaaAños éberpñv, 
280 aòrik’ àmò puxñv pelépev «nôéwv Te Aañéo@au, 
čop adrés pe trefot piñas tapxúcao xepol, 
rékvov èpóv ' rò yàp olov énv črni Aorròv ééÀBwp 
èx aédev, AA Na Sè mávra máa Bperrrhpra TéGaw. 
Nôv ye pév à Tò mépoibev *AxaudBecoiv àynth 
285 Spuis mws Keveotor Aeeüpopai èv peyäporar, 
octo r60w uvüBouoa Suoáppopos, & ëm mov 
àyAatnv kai küBos éxov måpos, à ëm pove 
pérpnv mpôrTov éAuoa kal Üorarov ` éboxa yåp pot 
EiAñBuia Beà moÂéos éséynpe TÓKOLO. | 
290 “Q por épñs àrns ‘ Tò pèv où’ Baov où’ èv òveipy 
droëpnv, et Ppitos époi Kakdv éooer’ àAUËaS. » 


Prozcposis. Pro 285 s. haec legebantur secundum Dr: 


285% Belouar obkouévotoiv dbuph dyéeoow 
286* octo móðu, pie xobpe, Svodupopog 


ì i i : érwc neveoiot 

D recensiones in 27 commixtae sunt : suol l 

Belouas èv ueydpoior, deinde bKuph dyécoo: Buodupopos, denique 
ô. 


oeo T., pu, 


Q: # Köchly? | 275 òpeyðel Q : èp- GD || 280 
PE AA ERa cl, 3, dya | 281 tapyóogo LscD : RS 
L'Aw rapxoons J (et Eae ?) -boai E? in ras. | 282 ue A 
E | 285 xeveoïor d (ex 2°: uide Proecd.) : xey éoiot A es 
D D: & F E | 289 Ehua LA : -Xet6- LIWE | 291 ei Q : 
prop. Ardizzoni, el. A 120 ; I 493. 


que je suis ». 

3. Pour l'expression, cf. Callim., Hymnes, 1,21 (Adoaro 
uétpnv) ; 4,209, 222. — Contrairement à Apollonios, Ibycos 
(fr. 301 Page) donne à Jason une sœur, Hippolyté, qui, 


d’après certaines versions, deviendra l'épouse d’'Acastos, le fils 
de Pélias. 


295 


300 


305 


310 


315 


64 CHANT I 


Ainsi elle se lamentait en gémissant et les servantes 
sanglotaient autour d'elle. Mais Jason, la consolant 
par de douces paroles, lui dit : 

« Non, mère, je ten prie, ne t’abandonne pas aux 
excès d’un si cruel tourment : tu n’écarteras pas 
le malheur par tes larmes et tu ne pourrais qu’ajouter 
encore une autre souffrance à tes souffrances. Les dieux 
aux mortcls distribuent des maux imprévisibles. Le 
sort qu'ils ’envoient, malgré le chagrin de ton cœur, 
aie la force de le supporter; mais garde confiance 
dans la faveur d’Athéna ainsi que dans les oracles des 
dieux, puisque Phoibos en a rendu de très favorables, 
et aussi dans l’aide que les héros me prêteront. Main- 
tenant, reste paisiblement avec tes servantes ici, à la 
maison, et ne sois pas un oiseau de malheur pour le 
navire. Pour m’y rendre, il me suffit d’avoir comme 
escorte mes proches et mes serviteursl » 

I dit et quitta la maison pour prendre le départ. Tel 
de son temple odorant s’avance Apollon dans la sainte 
Délos ou dans Claros, dans Pythô ou dans la vaste Lycie 
près du cours du Xanthe3, tel Jason marchait à travers 
la foule du peuple ; à grands cris, tous ensemble l’encou- 
rageaient. À sa rencontre vint la vieille Iphias, prêtresse 
d’Artémis protectrice de la ville ; elle lui baisa la main 
droite, mais ne put lui parler malgré son désir, car la 
foule poursuivait son chemin. Restée sur place, au bord 
de la route, la vieille fut distancée par les jeunes ; et 
lui, entraîné au loin, se trouva séparé d'elles. 


1. V. 295 : cf. Z 486; Q 549 (et pour la forme, K 447); 
— V. 296-297 : cf. Q 524, 550-551 ; — v. 298-300 : cf. Z 487-489 : 
Q 525-526 ; — v. 303-305 : cf. Z 490-493; Q 218-219 un8é uor 
œbr | Épuis … xaxòç mékeu : Eschyle, fr. 48 Mette Gpvôx 5° 
où norð os Tic éuñc 680. 

2. Cf. Hymne hom. Ap., 40, 179-181: Z 4 (Eévðoto odv) ; 
pour le Xanthe de Lycie, cf. B 877 ; E 479 ; Z 172. 

3. La grande déesse de Phères, l'Einodia ou Phéraia, a été 
assimilée ensuite à Artémis ou à Hécate : cf. P. Philippson, 
Thessalische Mythologie (1944), 69-106: Th. Kraus, Hekate 
(1960), 57-83. Le culte d'’Artémis Iôlkia ou Pagasitis est bien 
attesté; les monnaies représentent la déesse sur une proue de 
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“Qs Å ye oreváxouoa rivúpero * Tai è yuvaîkes 
äphiroot yodaskov émioraĝóv. Adräp ó thv ye 
peuixiors éméeoor rapnyopéwv mpocéeime ' 

« Mn por AeuyaAéas évifaAÂeo, prep, âvias 
&6e Ninv, mel où pèv épnrüaes kakôTnros 
Sárpuow, & AN’ čri kev kal ém GA yeoiv yos äpouo. 
Mpara yáåp T’ àtônAa Beoi Ovnroîo: vépouor, 

Tôv poîpav karû Bupòv äviéfouoé mep čprns 
TAHI hépav * Bapoer 8è cuvyposúvnow ABvns 
ASt Ocomporinouv, érrei péÂa 6efià Pothos 

čxpn, åràp peréreirá y` àpioTuv érapwyi). 
 AAAÀ où pèv vôv abı per’ àppiródoiv éknÂos 
pipve Sópors, pn’ öpvis åeein méke vni ' 
keîoe $’ ôpaprnaouoiv érar pĝðés Te KLOVT1, » 

"H kai ó pèv mporépwoe Sópwv éfGpro véeobau. 
Olos & èr vnoîo Buwdeos etoi 'Arówv 
Afjhov àv’ hyabénv è Kàápov à 6 ye Mulo 
À Aukinv cùpeîav émi Závboro poñor ` 
roîos àvà mAnôdv 5quou kiev, ®pro & àuri 
kekhopévuv pusis. TG Sè SüUÉANTO yepah 
"Ibiès ’Aprémiôos moAinméxou åpňrTepa, 
xai puv felrrepñs xerpòs Küaev ` oùĝé ri párba 
čpmns iepévn ŝúvaro mpobéovros éplAou, 

AAA’ ġ pèv Aimer’ abı rapakABôv, ola yepah 


émAortépuv, ó è moAAdv éromAayxBeis éAäoln. 


Tesr. 804 (un — wi) schol. Aristoph. Plut. 63. 


2 rai Q : t} Wellauer || 296 épnrooetc D : -ong E || xaxótntog 
A ya Campbell® | 299 l Q : tõ Kôchly' fort. recte || 801 
Beorporinorv N (et EL ad 302 c) : -loro E || 306 &pro mi 
&E Õpro Z pro w (unde &px pro S) || 312 om. L, add. L 
(uel Lè?) || roxméyou Lw E7 mg. : -Aoïyou Ad uéxou I 
-Amobxou E || 313 xóoev Q : (xópev} ELP (ef. KOryev *Zipar) | 
obst m Q XL : oùÿ” Eri L. 
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Quand il eut quitté les rues bien bâties de la ville, 
il gagna la Côte de Pagases, où ses compagnons l’atten- 
daient pour l'accueillir, réunis près de la nef Argôi. 
Il s'arrêta sur le port, et eux s’assemblèrent devant 
lui. Soudain, ils aperçurent Acastos et Argos qui 
descendaient de la ville et grande fut leur surprise 
à tous de les voir accourir vers eux, contre la volonté 
de Pélias. L’un, Argos J’Arestoride, avait jeté sur ses 
épaules une peau de taureau au poil noir tombant 
jusqu’à ses pieds ; l'autre, un beau manteau double que 
lui avait donné sa sœur Pélopeia®. Jason s’abstint 
cependant de les interroger tous deux en détail ; mais 
il invita la troupe des héros à venir siéger en assemblée. 
Là-même, sur les voiles roulées et sur le mât couché, 
ils s’assirent tous en rang. Alors le fils d'Aison leur 
adressa ces sages paroles : 

« Tout l’équipement nécessaire à un navire, complet 
et bien rangé, est prêt pour notre départ. Aussi ne 
serait-ce pas une raison de différer longtemps la 
navigation, pourvu seulement que soufflent les vents 
favorables. Allons, mes amis, puisque ensemble nous 
reviendrons plus tard en Hellade et qu’ensemble nous 
faisons route vers le pays d'Aiétès3, choisissez main- 
tenant, sans arrière-pensée, le meilleur d’entre vous, 
pour qu’il soit le chef, chargé de veiller à tout, de 


navire : Cf. Adler, dans Real-Eneykl., s. lolkia, et Stählin, ibid., 
8. ‘Jonxéc, 1853, 1. 43-64; Orphée l'invoquera en qualité de 
Nnoccéos au moment du départ (v. 570-572). — Iphias est le 
nom abrégé d’Iphianassa-Iphigéneia-Jphimédé, hypostase ou 
prêtresse d'Artémis Einodia (cf. Hésiode, Cat., fr. 23, v. 25- 
Merk.- West) ou Tauropole. 

1. L'accueil proprement dit n’a lieu qu’au v. 320 : Seÿéyaro 
pévovteg se rapporte au moment qui précède l’arrivée de Jason. 

2. Sur cet épisode, voir la Notice, p. 13, n. 3 ; sur Acastos et 
Argos, voir les N, C. à 1, 112 et 227 ; sur le sens de npouorgi, 
cf. F. Vian, Rev. Ét. Anc., 72, 1970, 83, n. 3. — Pélopeia, 
fille de Pélias (Apollod., Bibl., 1, 9, 10), donnera un fils à Arès, 
Kycnos (ibid., 2, 7, 7), qui luttera contre Héraclès dans le sanc- 
tuaire d'Apollon Pagasaios ([Hésiode], Boucl., 57 s88.). 

3. Tours analogues où ķuvóç est répété : Hésiode, Cat., 
tr. 1, 6 Merk.-West ; Théocr., 7, 35; Ap. Rh., 3,173. 
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Aùràp mei pa móànos éuôpnrous Air” àyuiás, 
’Akriv & kavev layaoniba, ti puv éraîpor 
Seséxar 'Apyon äpusıs mapà vni pévovres. 

Fri © äp’ mi mpopodfs ' oi & àvriou hyspéðovro. 
Es 5° évônoav *Akaorov ópôs “Apyov re móňņos 
véadr karaĝňvokovras, éBépénoav 8” éciôdvres 
maooubin Meàiao rapëk véov iB6ovras * 

Séppa 8” ó pèv rabporo moënverés aprréxer” bois 
*Apyos ‘Apeoropiôns Aüxvn péňav, aüräp ó kaÂñv 
StmAaka thv oi ömaooe kaoryvýry Medrea. 
AAN čumns TÒ pév re Sie$epéeoðar kaota 
čoxero, roùs & àyopùv è ouveôpiáasða: ävwyev. 
Aüroû 8” iAAouévors émi Aaipeoiv nôË kai iorô 
kekAiuévw pôÂa mûvres émioxepà ébpiéwvro. 
Totoy $’ Alcovos uids éudpovéwv peréeurrev * 

"ANA a pèv 8oœa re vni ébomAlooaofar čoike, 
mévra pál’ cð karà kóopov émapréa kera loor ' 
TÔ oùk äv ônvardv èxoipeða roîo éknri 
vauriins, ôre poûvov éminvebaouoiv àfrau. 

AXAG, piñor, Éuvès yàp ès ‘EAAGBG vóoros òrioow, 
Éuvai 5” äpu méñovrar és Aiņntao réàevbor 

toúveka vÜv rdv äpiorov åþeshoavres ÉAeade 
öpxapov ýpeiwv, kev Tà ékaoTa péhorro, 


Tesr. 817-381 I1*} 320 schol. QJ Ap. Rh. 1, 1174 a || 882-442 IT”. 


318 dxrhv l'A- Vian] 8’ LD : åxThy⁄ð’ AwE | 820 ëri Q Tesr. 
(Q): ävt Testr. (J) | npouo%ÿis [-ñc] Q ZE : -Aow TEST, -AOV 
ELP || fyepédovro Q : hep- D Tesr. | 828-400 desunt EO” | 823 
tOvovrag Il? : 106vo- Q (et. 2, 327) || 824 œureyer’ II? (ct. 2, 1104): 
dupé- Q || œuoic II : éuovc Q (ct. € 225) || 825 &p Ecroglônc 
A : uide 112 || ó xœxÿvy Q : œxxoroc I? (ex gl.) || 333 pan 
Huet? : yàp Q Sè I? fort. r&y”, cl. 1068 | neîrou IE? Q : xeïivra 
S | 884 toto Q : roié y’ D | 835 Emenveboovouv Q : -olaativ 
TI? D || 888 vüv Q : 5h S || 889 uslov Q : u- E. 
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faire la guerre comme la paix quand nous serons chez 
les étrangers. » 

Il dit. Les jeunes gens regardèrent vers l'audacieux 
Héraclès assis au milieu d’eux : tous, d’un seul cri, 
l'invitaient à prendre leur tête ; mais lui, de la place 
où il était assis, leva la main droite et dit? : 

«Que personne ne me confie cet honneur, car je 
n’obéirai pas et j'empêcherai pareillement tout autre 
de se lever. Celui qui nous a réunis, qu’il soit aussi le chef 
de notre troupe. » 

Telles furent ses fières paroles et tous approuvèrent 
ce que demandait Héraclès. Alors lui, le belliqueux 
Jason, se leva, tout joyeux, et répondit à leur attente 
par ces mots : 

«Si vous me faites l'honneur de me confier le soin 
de l’expédition, rien ne doit plus, comme auparavant, 
empêcher notre départ. Maintenant donc, gagnons 
la faveur de Phoibos par des sacrifices et préparons 
aussitôt le repas. En attendant l’arrivée de mes servi- 
teurs préposés aux étables que j'ai chargés d'amener 
ici des bœufs choisis avec soin dans mon troupeau, 
nous pourrions mettre le navire à la mer; puis, après y 
avoir installé tous les agrès, tirez au sort les rames par 
tolet?, En même temps, élevons aussi sur le rivage un 
autel à Apollon, Dieu de l’'Embarquement#, qui, par ses 
oracles, m’a promis de m'indiquer et montrer les routes 
de la mer, si j'inaugurais par des sacrifices en son 
honneur mes travaux pour le roi. » 


1. Cf. Callim., Hymnes, 3,27 Eravoaoaæro yelpac. La main 
tendue peut signifier qu’un personnage désire prendre la parole : 
cf. A. Wifstrand, Krit. u. exeg. Bemerk. zu Ap. Rh. (1929), 75-76, 
qui cite quelques parallèles tardifs. On notera cependant 
qu'Héraclès reste assis pour parler (comparer T 77 [Livrea]), 
contrairement à l'usage (cf. 346, 349) ; le geste de la main souligne 
peut-être son attitude de refus : cf. F. Grajew, Untersuch. ü. die 
Bedeutung d. Gebürden (1934), 41. 

2. Sur ce tirage au sort, cf. 1, 395, 529 ; Apollonios se souvient 
de Callim., fr. 18, 10 éxkAnpooavré +’ éperué ; pour l'expression, 
cf. H 171 xihpo vüv nendgàayðs. 

3. Voir la note à 1, 404 (p. 69, n. 1). 
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veikea ouvleoias re petà $eivoioi BahéoGa, » 

“Qs béro. Mämrnvav 8è véo: Gpaoëv ‘HpakAña 
fuevov èv Lédaoor, pri Sé € mávres àuti 
onpaiveiv éméreAAov * ô 8” aüroBev évôa rep foro 
ScÉvrephv åvà xetpa ravÜüooaro bovnaév re ' 

«Mn ris époi róðe KkÜBos ômabéru ® où yàp čywye 
meicopar &s re kai GA Àov ävaorioeobar épééw. 
Aùrds à ris Évvéyeipe Kai àpxebor 6päSoo. » 

yap pxeúot óp 

H € LA t . 2 4 2 x € > a 

fa péya þpovéwv ' mì 5” fveov Ós ékéAeuev 
“HparAéns. ’Avà 8” adrds àpñios dpvur’ ’Ifowv 
ynbécuvos kai Toïta AuAasopévois äyôpeuev ‘ 

« Ei pèv ŝń por kü5os émirpurmäre péAeoôuu, 

1 # >? € H LA 2 T A 
unrér” čmetð’, Ós kal mpiv, ëpnréouro KkéAeuba. 
Nūv ye èv ñôn Potfov àpeogäpevor Buéeoat 
Saîr” évruvoueola TapaaxeBôv. “Oppa ©’ Tao 
Budes époi orafpôv onpävropes olot pépie 
Seüpo Bóas àyéAnfev éd kpivavras éÂdoo, 

LA m3 # EU € Là e £ 
rôbpa Ke vi? épüoaev čow úňós, 8mAa re måvra 
> A LA ` A 2 t 
évôépevos meráayxle karà kÀniĝas perpa. 
Teiws 8° að kal Bupòv érérriov ’Epbavioro 
Geiouev *ArréAÂwvos, 8 pot xpeiwv ÜrréBekro 

4 H L € La # A 
onpavéev Belfev re mópous ós, el ke BunAaîs 
où čev étapxupar àebhebwvy BaoiAñs. » 


340 Bartoða. IL: N : tayé- prop. Fränkel, cl. 4, 340 || 842 é 
Q : te Campbell! || 346 &æç re LAD?" ; öç ye w öç te EDC às à 
Brunck || &vaorlhoeofai II? Q : -oucôai Flor. || 847 Evvéyerpe 
Q: ovv- W (cf. 1, 1233) || in uersus fine Jooouao[ II’, unde -pev 
čor oxnyòs ôulaov uel post Manfredi -pev “ot toŭð’ &pxdc plov 
prop. Fränkel’ || 849 &pvor’ Q : öp- E torar’ Il? || 860 
dydpeue(v) IL! m : -evoev w || 852 xéàsvða Q : -Oos IE: || 354 
taoi (y) IL? L: loou(v) AwE || 356 xplivjavraç IL? m : -vovraç w || 
3r ipúoaryev NQ: -owpey E || re IL Q: &è Merkel || 861 et Q: 
at D. 
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Il dit et se mit le premier à l'ouvrage. Les autres 


se levèrent, dociles ; ils déposèrent en tas leurs vêtements 
sur un rocher lisse que la mer n'atteignait pas de ses 
vagues, mais que le flot de la tempête avait jadis lavé. 
Quant au navire, sur les conseils d’Argos, ils le 
ceinturèrent tout d’abord solidement avec un câble 
tordu sur lui-même qu'ils tendaient de chaque côté? 
afin que la charpente restât bien ajustée par les 
chevilles et fût en état de résister à l'assaut violent 
des vagues*. Puis, aussitôt, ils creusaient le sol sur une 
largeur égale à celle qu'oceupait le navire$ et, de la proue 
à la mer, sur toute la distance que, tiré à force de bras, 
il devait parcourir; à mesure qu'ils avançaient, ils 
creusaient de plus en plus au-dessous du niveau de 
l'étrave*. Dans ce chenal, ils disposèrent des rouleaux 
polis et inelinèrent le navire sur les premiers rouleaux 
afin de le porter en le faisant glisser sur eux. Puis ils 
retournèrent les rames, la pelle en lair, sur les deux 
bords du navire en les laissant dépasser d’une coudée 
et les attachèrent aux tolets. Dans l'intervalle, ils 


1. Cf. Hymne hom. Herm., 128 ely ènl maatapövı Ge 
rocher était peut-être une «relique » argonautique : cf. 4, 655 ss. 

2. Ce câble paratt être la préceinte ou drétœoux qui entoure 
à l'extérieur la coque des navires pour la consolider : cf. 
L. Casson, Ships and Seamanship (1971), 91 (et n. 71}; 211, 
n. 45. Argô est munie de pareilles préceintes sur la métope du 
monoptère de Sicyone : cf. P. de La Coste-Messelière, Au musée 
de Delphes (1936), 190, pl. XI. "Evôofev porte sans doute sur 
edarpepet et indique que le câble a été tordu sur lui-même. On voit 
mal cependant l'intérêt de cette précision et la correction Exrodey 
est séduisante, bien qu'un papyrus confirme la leçon des 
manuscrits. E. Assmann (dans A. Baumeister, Denkmäler, 3 
[1888], 1594) comprend autrement : le câble relierait, à l’intérieur 
du navire, la proue à la poupe (£xrep@ev), selon une technique 
attestée (cf. fig. 1656) ; mais l'emploi de Covvumu interdit cette 
interprétation. 

3. X@poc, qui a été suspecté, est confirmé par un papyrus. 
Il désigne l'espace occupé par le navire : cf. YF 189, x&pov... 
Boov Eneïye véxuc ; pour mepté@alw, «délimiter un espace», 
ct. Hérod., 2,91, tò nept6e6kmuévov (et mepl6okoc) ; Nicandre, 
Thér., 169 8. nepi6dractar (wo, mepipatveta Il) edpos | 8aoov T... 
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°H pa kai eis épyov mpèros tpámeð’. Oi & éravéorav 
reallépevor àmd 8’ cipar émnrpuua vnfoavro 
Aecio émi mAarapôv, rov oùk éméfaÂke Oalaooa 
kÜpaor, xeuuepin è mûÂar àroékAuoev Àn. 
Nja 5 émxparéws “Apyou drofnpoobvnoiv 
Éluoav raurpurov évarpebet évôoBev 5rAw 
reawäpevor ékérepOev, ïv’ eð äpapoiaro yôpois 
Soúpara Kai foðioio Binv éxot àvriéwoav. 
Zkémrov 8” aka kar eüpos oov mrepifäAÂero xûpos 
HÈ karà Tpoepav éow òs óooåtóv mep 
éAkouévn xeipeoow émôpauéeodar épeANev ' 
aici 5é mporépu xOanawrepov éfeAaxavov 
oreipns. Ev 8’ 6Ax@ Éeoràs oropéoavro bâAayyas ` 
thv $è rarävrn kAîvav èri mpornor pa ayéw, 
&s xev dAobaivouoa $r’ aùráwv popéorro. 
Yy 8” p évôa kai évôa peraorpébavres éperpà 
mhxuiov æpobxovra mepi okaÂpotoiv éSnoav * 
rûv 5’ évanoifaôis adroi éréoralev äphorépulev 


Tesr. 364-366 (etuxta hlo(o}aro — &Aun) schol. Arati 993, p. 476, 
11-13 Martin || 366-382 II° recto || 872-889 imitatus est Qu. Sm. 
12, 426-432 || 872 (ot &è [sic] — &àóç [sic]) EG s. mpwerpa [sic] ; 
ct. EM s8. np@pa| 379 EG s. nyuov; (Thx. mp.) EM, ibid. 


,, 363 rpére8” [-er” LA] Q : tpére®’ S || 864 vInñox[vro IT? Q : 
hlo(o)aro Tesr. || 866 éréxauoev Tesr. || 368 ÉvS[o0ev [T4 Q : 
…]@ev IT Éxrofev Sanctamandus | 869 reivéuevor II* Q : ber- 
E || 370 éyor IL? Q : Éyer S oyéðor Campbell: | &vriéwoav Q : -oa 
I? SD uide adn. | 871 rept6@Aero IT* wd : -erar m rept6[ II* 
xöpoç IL? Q : -ov G | 372 nôè II? GPE : ġòè LA ot 5ë w TEsT, 
rpoetpav Test. : mpwtpav II? rpópav [rp&- A] Q || Éow II? 
Q Test, : eloo S 1 874 éégadyoivov ITS Q : appe- It || 375 
hu II? Q : -xats S (?)I || 376 om. TI‘ || poor I? Q : -taro 
E? in ras. | 379 oxaAuotouv Éônoxv Q EGA : -oïo &véS- EG? || 
380 évauotBadle I? Q : ërau- Fränkel (sed cf. 4, 199, &uorĝastg 
cum genit.) || ènéctaðev Damsté : évéora@ev Q (v- ex Eva.) 
ëpéoraoav II? (quod homericum est). 
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se placèrent eux-mêmes des deux côtés et appuyèrent 
à la fois de la poitrine et des mains!. Tiphys s'était 
embarqué pour commander aux jeunes gens de tirer 
au moment opportun. Pour les exciter, il lança un grand 
cri ; aussitôt, pesant de toutes leurs forces, ils dégagèrent 
385 d’un seul élan le navire de la cale qu’il occupait? 
Ensuite, ils se mirent en marche d’un bon pas? en 
poussant avec vigueur : Argô, enfant du Pélion, suivit 
très vitet, tandis que, des deux côtés, ils scandaïent 
chaque bond par un cri. Sous la quille robuste, le 
frottement faisait gémir les rouleaux et, tout autour, 
390 une fumée noire s'élevait sous le poids5. Le vaisseau 
glissa dans la mer; eux, alors, tirant en arrière sur 
les câbles, l'immobilisaient pour l'empêcher de s'éloigner. 
Aux tolets, des deux côtés, ils attachaient les rames ; 
puis ils disposèrent à l'intérieur le mât, les bonnes 
-voiles et les vivres. 

Après avoir veillé à ces détails en marins experts, 
395 ils commencèrent par se répartir les bancs en tirant au 
sort, à raison de deux hommes pour chacun. Mais 
celui du milieu, ils le réservaient à Héraclès et, de 
préférence aux autres héros, à Ancaios qui habitait 
la ville de Tégée : c’est à eux seuls qu’on abandonna 
400 le banc du milieu, d'emblée, sans tirage au sort". Puis 
on confia d’un commun accord à Tiphys le soin de tenir 

la barre de la nef à l'étrave solide”. 


1. Les hommes se préparent ; ils ne commenceront à pousser 
qu’au signal de Tiphys (v. 383). 

2. Pour le duel employé avec la valeur du pluriel, cf. Hymne 
hom. Ap., 456, 487; Ap. Rh., 3, 206; et E. Livrea, Dionysii 
Bassar. (1973), 42. 

3. Cf. Hésiode, Théog., 8, Émeppooavro Ôè roaoiv. 

4. La nef a été construite avec les pins du Pélion : cf. Hérod., 
4,179; Euripide, Médée, 3-4; Ap. Rh., 1,525; 2,1188; etc. 
Elle est ici considérée comme un être vivant qui obéit docilement 
(orero). 

5. Quint. Sm., 12, 427-434, se souvient de ce passage. On 
ne doit pas pour autant suspecter atap, parce que Quintus 
écrit onbapal... páàayyeç : l'épithète est purement ornante, 
si elle est appliquée aux rouleaux (au contraire de Écotéç au 
v. 375), alors qu’elle est bien en situation, si elle qualifie la quille 
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orépva 6° éuoû Kai xeîpas ëmAacav. ‘Ev 5” äpa Tipus 
Broal”, iv” òrpúvere véous karà kaipôv épéaoau. 
KekAôpevos 8’ fuoe péha péya * Toi è rrapñcoov 
Ô käpre Bpioavre uf orubéAéav čpwf 

385 vero0ev é$ Espns. ‘Emi §’ éppoæavro ré$eoot 
Tporpobialôpevor * ñ © Écrero MnAis ’Apyo 
piuha pád’, oi 8’ ékäreplev émriaxov âlæcovres. 
Ai 5° äp’ úrò Tpômbt oTibapñ oTevaxovro béayyes 
TpiÊópevar, mepi $é odiv divi kýr Aryvds 

390 BpBooëvn. Karóňioðe 5° čow áňós * oi 8€ pw aëbe 
&ÿ åvaseipåťovres čxov mpotépwoe kioðsav. 
ZkaApots 8” àppis èperpà karhpruov, èv Bé oi ioròv 
Âaibeë T’ eòroinrta kail åppaňhv èbáňovro. 

Aùtàp éme tà kaora repihpaôéus àñéyuvav, 

395 KAniôas pèv mpôra máňw Sepoiphoavrto, 
ävôp” évruvapévo orb piav, "Ex & äpa uéoonv 
Apcov ‘HparAñr kai npouwv ärep à Awv 
’Aykaiw, Teyéns s pa mroñieðpov évase ‘ 
roîs péoænv otoiciv ämd kAniôa Atrovro 

400 aürus, où 11 réÂ@. Eri $’ érperrov aivroavres 
Tibuv évoreipns oimia vnds épuaba. 


Tesr. 401 latine uertit Varro Atac. fr. 2 Morel. 


881 év 8’ II? Q : ¥v0 IT || 388 rupäocov Q : rap” &ooov A 
884 xéprer IE? LA (cf. 3, 1262) : irel wE fort. xáprteť al 
cl. 2,559 || Botloavtre TIS LD : -vres AWE | wj I Q : iñ 
Chrestien || orupéMEav IL Q : -čev II? || 886 rpo- om. E 
add. E? || -Gabéuevor II? Q : -66a%- GD || 388 otapğ IT Q 
(et SPe) : -por 8% -pal Wernicke, cl. Qu. Sm. 12, 430 s. || 392 
oxæAuoic Q : -AGuoïç E Jorg TI | 896 Soi TE™! Q : vo Il! || 
398 čvære (v) IT? Q (/// Év. L) : ğvacoe (v) E || 899 uéaonv olooiv IL? 
SIGE : -nvelotorv Q || xanisa Atz- OQ : xanei eMn- IIe || 401 
čpvoðar IIS m FELE : Épôooot S (= w) èpoaxcða G. 
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Ensuite, avec des pierres roulées près de la mer, 
ils élevèrent à l'endroit même, sur la côte, un autel 
à Apollon surnommé Dieu de la Côte et de l’ Embarque- 
menti. Aussitôt ils étendirent par-dessus de grosses 
branches d'olivier sec. Cependant les bouviers de 
l'Aisonide avaient envoyé du troupeau deux bœufs 
et les amenaient. Les plus jeunes des compagnons 
les traînèrent près de l'autel, puis d’autres présentèrent 
l’eau lustrale et l'orge sacrée“. Alors Jason fit une 
prière en invoquant Apollon Paternel : 

« Écoute, Seigneur, habitant de Pagases et de la ville 
d'Aisônis qui de notre père porte le nom*, toi qui m’as 
promis, quand je consultais ton oracle à Pythô, de 
mener à son terme et de guider cette expédition 
puisque c'est toi qui es à l’origine de mes travaux, 
toi-même maintenant conduis ce navire, avec mes 
compagnons sains et saufs, à l'aller comme au retour 
en Hellade. Plus tard, en ton honneur, autant d'hommes 
nous serons revenus, autant de taureaux nous placerons 
encore une fois sur ton autel pour de riches sacrifices. 
Et, aussi bien à Pythô qu’à Ortygie, je t’apporterai 
d'autres offrandes sans nombre*. Mais, dès maintenant, 
viens et réponds à nos vœux, Archer, en acceptant 
ce sacrifice, présent d'heureux embarquement sur 
ce navire que nous t’offrons en tout premier gage 
de reconnaissance*. Puissé-je, Seigneur, détacher les 
amarres pour un destin exempt de malheur, suivant 
ta volonté* ; puisse souffler un vent favorable qui nous 
fera naviguer sur une mer sereine. » 

Il dit et, pendant sa prière, il jeta les grains d'orge. 


d’Argô qui fait gémir les rouleaux sous son poids. La mise à l’eau 
d'un navire était sans doute un thème connu avant Apollonios : 
ct. Euripide, Troyennes, 537-538 ; et déjà e 261. 

1. Cf. Callim., fr. 18,12-13 Pf. ]..érovouov ’Eubaoloro|… 
Iluyaoais ; d'après Hygin, Asir., 2, 37, p. 74 Bunte, Callimaque 
parlait aussi d’un Apollinis Actii templum que les Argonautes 
avaient édifié à leur départ (sur Apollon Actios et Embasios, 
voir la N. C. à 1,238 et W. Kraus, Anz. d. Oesterr. Akad. Wiss., 
Phil.-Hist. KL, 87, 1950, 516-520). [Hésiode], Boucl., 58, 70, 
mentionne le sanctuaire, le bois sacré et l'autel d'Apollon 
Pagasaios ; cf. encore Héraclide du Pont, fr. 137 Wehrli. 
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"Evôev 5° að Adyyas à Ads oxebdv 6xAlfovres, 
vueov aùróðı Bwpòv érárriov *AmréAAwvos, 
’Axriou ’EpGaoioié T’ èróvupov * ka Sè roi ye 
405 þirpoùs ålañéns orópeoav kaðúrepðev ¿ñains. 
Teiws 8” aðr’ àyeAnBev mırpoénrav äyovres 
BouxéAor Aicoviôao úw Bóe. Toùs 8” épüwavro 
kouprepot érépuv Bupoÿ oxeóv, oi & äp émerra 
XépviBé T’ oùÂoxüras re mapévxefov. Aüräp ’Iouwv 
410 eüxero KekÂôpevos Trarpiov ’AréAÂuwva * 
« KAG, va Mayacës re mov r’ AiouviSa vaiuv 
fueréporo rokos érévupov, ös por Üréorns 
Fubot xperopévy ävuorv kal meipal” 66oto 
onnavéewv, aùtòs yàp émairios émAeu åéðAwv * 
415 aûrès vôv ye va oùdv àäpreuéeociv éraipois 
keîoé re Kai mañivopoov ès EAAGSa. Zoi 5° äv dmioow 
Téoowv ogor kev voorñoouev àyAaà rabpuv 
ipà mäliv Bupe émONoopev' Aña Sè Mubo, 
&ANa 5 és "Opruyinv àrepelora Sâpa kopioow. 
420 Nv $’ Tu, rai rnvô’ fpuv, ‘Exnêéke, Sé£o Gunhñv 
ñv Tor ros’ émibalpa xüpuwv mporeðeipeða vnès 
mpurlornv * vva 8”, àvaË, èm àmhpovi poipn 
melopara oùv Sià piri’ émurvetoee & års 
peilixos, & k’ émi móvrov éAeuoduel” eùĝówvres. » 
425 °H Kai äp’ eüxwÀÿ mpoxúras Både. To 5° èri Bouoi 


Test. 408-404 ("Axrioc xal ’Erdxrios ATSAN Steph. Byz. 
s. *Axrh || 409-422 IT4 uerso. i Mi + 


402 5’ om. E || 403 Boupèv Q GP : vnèv G (cf. Hyg. Asir. 
2, 37 lemplum, ot Call. fr. 18,12 Pf. adn.) || éréxxov M et 
Hölzlin : -oœrlou IT? Q X£LY Tesr, (et ct. [Orph.] Arg. 1299) |] 
408 ërr- Q : èxet E? l -mpoËénxav Lie Awd : -xev LE EY || &yovrec 
Q : -vras E | 407 © Q: Y E || 409 yipubd r? Q Lans 
-64c (alt. acc. deleto) S cf. fort. *ETper (yépuiBa... èv olc...) || 
410 ebxero Q : nluxero ? II? || 418 ipà IE? Q : iep Sscpse, 
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Deux héros, près des bœufs, se ceignirent les reins, 
le robuste Ancaios et Héraclès. Celui-ci de sa massue 
frappa un bœuf en pleine tête, sur le front ; l'animal, 
comme une masse, tomba lourdement à terre. Ancaios, 
lui, d’un coup porté à la large nuque de l’autre avec 
sa hache de bronze, lui trancha les puissants muscles 
du cou : la bête s'abattit, culbutant sur ses deux cornes. 
Les compagnons en hâte les égorgent et les dépouillent, 
les découpent et les dépècent. Ils détachent les cuisses 
consacrées ; toutes ensemble, ils les enveloppent d’une 
épaisse couche de graisse et les font brûler sur des 
morceaux de bois fendu, tandis que l’Aisonide versait 
les libations de vin purt. Idmon regardait avec joie 
la flamme du sacrifice qui brillait de tout côté et la fumée 
qui s’en élevait, heureux présage, en sombres tour- 
billons. Aussitôt, sans hésiter, il traduisit la pensée 
du fils de Létô : 

« Pour vous, le sort que les dieux vous réservent et 
vous prédisent est de revenir ici avec la toison ; mais, 
dans l’intervalle, à l'aller comme au retour, innombrables 
sont les épreuves. Pour moi, l'arrêt fatal est de mourir 
par la cruelle volonté d’un dieu, loin d'ici, quelque part 
sur le continent asiatique. De funestes oiseaux m'avaient 
déjà fait connaître auparavant mon sort; je n’en ai 
pas moins quitté ma patrie pour m'embarquer sur le 
navire et, en m'embarquant, préserver ma gloire dans 
ma patrief. » 

It dit et les jeunes gens, à entendre ces prophéties, 
se réjouirent de leur retour, mais furent saisis de 
douleur à la pensée du sort d’Idmon. 


1. Les v. 425-436 sont d'inspiration homérique et rappellent 
en particulier la scène du sacrifice offert par Nestor à Pallas 
(y 440-463) ; cf. déjà v. 409 © y 445. On peut rapprocher : 485 © 
y 446-447 (et A 457-458) ; — 429-430 ~ y 442-443, 449-450 ; — 
431 œ y 84; — 432 co À 459; p 359 (et y 454); — 433 © À 
460 ; y 456 ; — 434 © A 460-461 ; y 457-458 ; p 241 ; — 435 © 
A 462-463 ; y 459-460. 

2. Si Idmon, mésusant de sa science, était demeuré chez 
lui, il aurait perdu la gloire qu'il devait à son art prophétique : 
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Loaäoônv, ‘Aykaïos ürrépBios ‘HpakAëns re. 
“Hrot ó pèv PoräÂw péooov képn àphi pérora 
mAñéev, ó 8 àBp6os able Teowv évepeloaro yain * 
*’Aykaïîos 8” érépoio karà mAarbv aüyxéva kéÿas 

430 xaàkeiw mehëéker kparepods Grékepoe révovras, 
pime & àäpboréporor repppnôns Kepéeoon. 
Toùs 8” érapot opéËav re Bos Seîpüv re Boeias, 
kômTov Bairpeuôv re kal iepà pp’ érapovro * 
Kàs 8” äpubis Tå ye mévra kaÂGavres móka np 

435 katov émi œxifnouv * 6 8” àrphrtous xée Aobàs 
Aicoviôns. lhe: &è oéñas Oneúpevos ”Ispov 
måvrose Aaprópevov fuéwv äro Toto te Àryvòv 
mopþpupéas éAikeooiwv èvaioipov àiooouoav * 
alja 5” ämnAeyéws véov ékduro Anrotôao ‘ 

440 « ‘Ypiv pèv SÌ poîpa Bev xpew re repñoat 
évOGGe kôas dyovras * àrerpéoior 8” évi péro 
Keîoé re ôeûpé T éaow àvepxopévoioiv ebor 
Aùrtàp pol Bavéev oruyepf úrò Saluovos aïon 
TnA66 rou Trérpurar én’ ’Aoiôas freipoto. 

445 “(Se kakoîs Sesaùs ért kal mépos oiwvotat 
mórtpov póv, rérpns éémrov, öpp émÉainv 
vnôs, éunÂein Sè Sôpois émibavre Aimnras. » 

“Ns äp’ čp’ koûpor Sè Beorporias àlovres 
vóoto pèv yńínoav, äxos 8’ čev ”ISpovos aloy. 


Tesr. 491 EGB EM s. èpelro. 


427? pérora Q : uerôre E || 428 &ôpéoc wd (et Esc ?) : 
-6ws LA BacH (et uar, lect. apud k?) -6oy E? cf, 2, 97 | 
431 -ot neptopnôhe QO EAI FEWE : -gw mpp- TEST. || 488 up 
n uhe E || 440 Suiv II? LE : uiv Aw || 448 Oconporixg w : 
-inç m. 
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A l'heure où le soleil dépasse la station du zénith, 
où l’ombre des rochers commence à couvrir les cam- 
pagnes, quand le soleil descend pour plonger sous 
les ténèbres du soir, tous maintenant, sur le sable, 
après avoir étendu un épais lit de feuillage le long du 
rivage blanc d’écume, étaient couchés côte à côtet; 
près d’eux, en abondance, étaient placés les mets et 
le vin délicieux que les échansons puisaient avec des 
cruches. Puis ils conversaient entre eux en échangeant 
ces nombreuses plaisanteries agréables aux jeunes gens 
qu'égayent la bonne chère et le vin, quand la funeste 
démesure est absente. Cependant l’Aisonide, plein 
d'angoisse, pensait en lui-même à tous les dangers 
à venir, l'air accablé de tristesse. Idas, le regardant 
en dessous, le gourmanda d’une voix forte? : 

« Aisonide, quelles sont ces idées que tu roules en ton 
esprit? Exprime devant nous ta pensée. Es-tu vaincu 
par l'assaut de la peur qui effraie les hommes sans 
courage? J’en fais serment par cette lance impétueuse 
qui me fait gagner au combat plus de prestige que 
tout autre? — et Zeus même ne me sert pas autant que 
ma lance* — : il n’y aura pour toi ni malheur funeste 
ni exploit impossible tant qu’Idas te suivra, même si 


aussi s'embarque-t-il, bien qu'il connaisse son destin, pour la 
sauvegarder. Au v. 141, Apollonios disait déjà qu'il partait 
pour que son peuple ne lui enviât pas sa gloire (qui eût été immé- 
ritée, s'il s'était dérobé) : cf. H. Färber, Zur dichter. Kunst (1932), 
71, n. 2; H. Fränkel, Noten, 50. La mort d’Idmon est contée 
en 2, 815-834. 

1. Souvenirs d'Homère (452 y 487; 453 © y 38) et de 
Théocrite (452 œo Id., 13, 33 Sewvol ; 453-454 œ ibid., 32-33). 

2. L'hapax Üroppwoflelc, leclio difficilior, doit sans doute 
être préféré à énipoxobels ; mais son sens n’est pas assuré. On 
peut comprendre brovoñouc, «ayant conçu un soupçon» (cf. 
H. Fränkel, Noten, 75; M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 
405). Cependant, si l’on observe qu'éppéox(v)ro est plusieurs fois 
glosé chez Homère par é0edoavro, elôev, on peut croire qu’Apol- 
lonios transpose ici B 245 xal uw únóðpu àv xaker® vinane 
móð (cf. A 148, al. tòv 8’ &p” ór. lov). 

3. Iepróciov Aħwv * of Hymne hom. Dém., 362; Pind., 
Isthm., 5, 3 
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*Hpos 5’ ġéàtos orabepòv mapapelberar pap, 
ai 8è véov okoméloroiv Ürrookiéwvrar äpoupau, 
Berekivdv kÀivovros úmò £ébpov feAioto, 
tipos äp’ HSn mávres émi Japäbouor Babetav 
duAAGBa xeuápevor roAoû mpérap aiyiañoîo 
KékAuv0” éfeins * mapà $é chiot pupi Ékerro 
sara Kai pélu Aapôv, àbuocapévuv Tpoxofaiv 
oivoxéwv. Merérreura 8” àporbasis àAAnAouor 
pubeüv0” olá re moAÀà véor mapà Sari ral otvo 
tepmvôs éjrówvrar, ör äaros Ü6pis àrrein. 
"Eve? aðr’ Aicoviôns pèv àphxavos eiv éot adr® 
mophüpeokev ékaoTa, karndiôwvri éotkws ' 
rdv 5° äp’ úmoppacbeis peyáàn dm veikeoev las ' 

« Aiooviôn, tiva Tmvôe perà peoi priv éAioaes ; 
Aa évi péooouot redv véov. “Hé ce Sauvä 
räpBos émumAdpevoy, ró T’ ävaAkiBas ävôpas àrube ; 
“lorw vôv 56pu Boûpov, čty Tepiootov &AAWV 
kü6os évi mroħépoioiv åeipopar, oùbé p’ ôpéAde 
Zeds rósov 6ooéridv mep pòv 66pu, pů vý re mpa 
Aoiyiov čooeoba pnê’ äkpéavrov àeBAov 


, 
“ôew écropévoro, kal ei 0eds àvri6wro ° 


Tesr. 450 otaðespòv huap citant EG EM || 452 EG s. Serehvóv ; 
EM s. Seleoc | 480-479 II. 


452 nrò Q Tesr. : èn} Platt? || 454 rpérap LAGd : -rav 
SE || 456 épuooauévev Q : -ooou- E || mpoxofjoiv Q (cf. Anih. 
pal. 6, 292 et Gow-Page, Hell. epigr. 2, 290) : -xyóņot (y) I? JBF 
-xbououv O || 460 ot IIS Q : £ of Ete got E? | 461 xarnptéœvre 
d: -pelovre IIS || 462 Groppuolets Q : émipp- IIS (et #XLe1 


Beophouc ?) || ueyéan èni Q : pey. [..]ol. LI || 464 évi ITS LA : èv 
WE || 465 émixAduevov ITS Q : -ouévov prop. Fränkel, sed cf. Qu. 
Sm. 5, 214 | 469 éxpé&avrov : mic (?) supra ax habet IIS || 470 
"Isco IIs Q : "Ied y’ Spitzner! (sed ct. © 86; Ap. Rh. 2, 167, 
817; 4, 1164) || éorouévoto IIS Q : 8000- E. 
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un dieu se mettait en travers, tel est le protecteur 
qu'avec moi tu emmènes d’Aréné. » 

I dit et, tenant à deux mains sa coupe pleine, il 
buvait pur le vin délicieux? en arrosant ses lèvres et 
sa barbe noire, Les autres protestèrent tous ensemble 
et Idmon l'interpella même ouvertement : 

« Insensé! As-tu depuis longtemps ces pensées qui 
feront ta perte, ou bien est-ce le vin pur qui, pour 
t’égarer, gonfle en ta poitrine un cœur téméraire et 
t’a poussé à mépriser les dieux? Il est d’autres paroles 
de réconfort pour encourager un compagnon ; les tiennes 
sont d'un orgueil tout à fait impie. C’est ainsi, dit-on, 
qu'autrefois déjà ils invectivèrent contre les immortels, 
ces fils d’'Alôeus que tu es bien loin d'égaler par le 
courage ; et pourtant ils furent domptés tous deux par 
les flèches rapides du Létoïde, malgré leur force. » 

Il dit. mais Idas, fils d’Aphareus, éclata de rire et, 
le narguant du regard, lui fit cette réponse injurieuse : 

« Allons! vite, dis-moi dans tes prédictions si les dieux 
me réservent à moi aussi une mort pareille à celle que 
ton père a donnée aux Aloades ; mais vois comment 
tu pourrais tenter d'échapper vivant à mon bras, si 
tu devais être convaincu de vaine prophétie. » 

Il le querellait dans sa colère et la dispute aurait 


1. Cf. Stésichore, fr. 181 Page dérac… | nl  émoyôuevos ; 
Archiloque, fr. 94,1 Lasserre yaœAlxpnrov uéôu; pour le v. 477, 
cf. ibid, (v. 4-5) : &XAà oeð yaorhp véov te xal ppévag naphyayev 
| lc évardeinv. 

2. Otos et Éphialtès menaçaient de porter la guerre dans 
Olympe ; mais ils furent tués par les Létoïdes avant d’atteindre 
l’âge d'homme : cf. À 305-320. Idas périra lui-même foudroyé 
par Zeus au cours de sa querelle avec les Dioscures : cf. Pind., 
Ném., 10, 60-72 ; Théocr., 22, 210-211 ; selon les Ghants Cypriens, 
il était tué par Pollux (cf. Proclos, Sommaire, 108 s. Severyns ; 
fr. 8 Allen). 

8. La scholie au v. 475 semble considérer qu'Apollonios 
a inventé la dispute entre Idas et Idmon. Le thème est en tout 
cas ancien : on retrouve dans la geste thébaine la même opposition 
entre le guerrier Tydée et le devin Amphiaraos, parti malgré 
lui à la guerre, parce qu'il savait qu'il devait périr; cf. aussi, 
dans une certaine mesure, l'altercation entre Hector et Polydamas 
{voir à ce sujet E. Wüst, Rhein. Mus., 98, 1955, 335-349). 
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rotév p’ ’Apñvnôev äoconrñpa Kopiles. » 
°H kal émioxôpevos metov Séras àäuporépnor 
mive xaikpnrov Aapèv pélu, Severo 5 otvo 
xeiea kuáveai re yeveidôes. Oi 5 épéônoav 
475 mâvres ôpôs, "lôpuv 8è kal aphasinv àyôpeuce ‘ 
« Aapôvie, bpovéeis 8Aobüra kal Tépos aÙTÂ, 
fé Tor eis rnv bwpòv pélu Oapoahéov Kip 
oiĝáve èv otnlecc, Oeods $&° àvénrev àrileuv ; 
"AÂXot pübor éaor rapñyopor oloi Tep ävip 
480 Bapoüvor érapov ‘ où 8’ àraobala TäpTrav éerras. 
Toîa pâris kai rods mpiv émibAGev Hakäpeooiv 
ulas ’AAuiäBas, ols où8” rov ivobapifeus 
Avopénv, épmns 8è Booîs éSaunoav dioroîs 
ppw Anroiôao, rai ThBuuoi mep éévres. » 
485 “Qs ébar’ ' èr 5’ éyéhacoev äônv ’Abaptos “l6as 
Kai pv mA Awv ÂuelGero KepTopiorow * 
« ”Ayper vuv róĝe ofort Oeomporinoiv èviores, 
ci Kai poè roróvôe Oeoi reAéouoiv öcðpov 
olov ‘AAwiéônot marhp reòs èyyuádt$e. 
490 Ppéleo & örrws xeîpas pàs oóos éfaXéoo, 
xperw Beomiluv perapóviov e kev &AGNs. » 
Xwer” évurrélov: mporépw Sé Ke veîkos érüxOn, 


Test. 471 EGA 8. ’Apñvn. 


472 aujporlépnor I1 Q : aupıx[órerov II | 475 uoa- 
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été plus loin si, par leurs réprimandes, leurs compagnons 
et l'Aisonide lui-même n'avaient arrêté les adversaires. 
Orphée à son tour, levant sa cithare de la main gauche!, 
entreprit de chanter. 

Il chantait? comment la terre, le ciel et la mer, 
autrefois confondus entre eux dans un ensemble unique, 
à la suite d’une funeste discorde, furent séparés et mis 
chacun en son lieu ; comment dans l'éther un emplace- 
ment fixé à jamais fut assigné aux astres et aux routes 
de la lune et du soleil; comment les montagnes 
s'élevèrent et comment naquirent les fleuves sonores 
avec leurs Nymphes, ainsi que tous les animaux”. Il 
chantait aussi comment à l'origine Ophion et l'Océanide 
Eurynomé étaient les maitres de l'Olympe neigeux ; 
comment, vaineus par la force de leurs bras, ils cédèrent 
leur apanage, l'un à Cronos, l’autre à Rhéa, et tombèrent 
dans les flots de l'Océan ; ce fut alors l'époque où les 
vainqueurs régnaient sur les Titans, dieux bienheureux, 
cependant que Zeus, encore adolescent, ayant encore 
l'esprit d’un enfant, habitait au fond de l'antre du 
Dicté : les Cyclopes nés de la Terre n'avaient pas encore 
assuré sa force en lui donnant la foudre, le tonnerre et 
l'éclair, ces armes qui confèrent à Zeus sa suprématie. 

Il dit, puis fit taire à la fois sa phorminx et sa voix 
divine ; mais, bien qu'il eût fini, les héros, avidement, 
tendaient encore la tête tous ensemble, l'oreille dressée”, 
immobiles, sous le charme, tant il les avait laissés 
captivés par son chant. Peu après, quand ils eurent 


1. Dans les v. 492-494, Apollonios se souvient de Y 490-491. 
2, V. 4968 6 514; — v. 496? © E 483; — v. 4982 œ~ 


. Empéd., fr. 17, 19 Diels-Kranz Neïxéce T’ oùkémevov (et y 135 


uhvroc ¿E aog); — v. 498? © T 46; — V 500 co E 484-485 ; 
v. 501-502 œ~ Hésiode, Théog., 129 s., 337 (et E 576; è 418). 
Pour l’ensemble du passage, voir les Notes complémentaires (1, 502). 

3. Cf. Callim., Hymnes, 4, 230 s. obate.. òp 

4. En dépit de l'accent fautif, les leçons des manuscrits 
invitent à restituer l’hapas Belxrôv avec un à irrégulier ; on 
note le même abrègement, surtout chez les poètes hellénistiques, 
pour lxBbv, xAeurôv, wnôbs -0v, Tnébv (Orph., fr. 15,2 Kern). 
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ci ph Snpiówvras épok\toavres éraîpor 
aùrtós T’ Aicoviôns kareprruev. "Av 5è kai *Opheÿs 
495 Aaf) ävaaxépevos kiBapiv reipabev àouSñs. 
"Heôev 5” ds yaîa Kai oùpavds ñôè O4Aavoa, 
Tò mplv èm’ àNAñAouot uf ouvapnpéra popdf, 
veikeos è 8Aooïo êtékpilev äphis ékaora * j 
HE’ Ós éprebov aièv èv aidépr rékuap ëxovow 
500 &orpa aeÂnvains re kal ġedioro xéàeubor 
oŭpeá 6° Ós âvéreu}e, Kai Ós morapoi keA@Sovres 
adrfoiv Nüpnot kai éprrerà måvr’ éyévovro. 
"HeiSev 5” Ós mpôrov "Obiuv Eüpuvéun re 
"Mreavis vipéevros ëxov kpéros Oùňúproo ' 
505 &s re Biy xal xepoiv ó pèv Kpóvo eïraðe ruñs, 
h 8è ‘Pén, émecov ©’ évi kbpaoiv ’Qkeavoto ' 
oi Sè réws pakäpeaot Beoîs Turfoiv ŭvasoov, 
Obpa Zeds ëri kopos, ëtt peol vmia eiðós, 
Auwraîov valeorev Úrò oméos, oi $é puv où mw 
510 ynyevées KükAures ékaprévavro Kepauvd 
Bpovrf Te oTeporÿ Te ‘ rà yàp Ari kõos málber. 
H * kai ó pèv béppiyya odv åpßpociy oxéev aèSf, 
Toi &’ äporov Ahgavros ër mpobxovro kápnva l 
måvres ópðs polow èm obaoiv fpeuéovres 
515 «nAnôp®, roîév opuwv évéAlire BeAkrdv &orsñs. 


Tesr. 496-498 Achilles in Arat. p. 31, 21 Maass ; 496 s. imitatus 


est Qu. x i 
uen ris 8. (et 13, 136) || 509 (Alxraov [sic] — oxéoc) 


494 àv wE : &vù LA ENT || 496 38è Odlucox Q (cf 

14, 528): ebple Grcplle Tesr. | 407 QT br Pranher fs 
0 ; a pa: Sm. 14, 529 (dus) | 498 xasta Q : -trov Tesr. | 
sor P vaine Flangini : -vain Q (et Ss1 ?) -vator S || 502 révr” 
yéy- Q : mévra yév- E || 511 x550c O : x&proc D || 513 roi Q ER: 
To E X7 || ëm Q Z2 : èm- S || 515 roiév LAG ZE: rolny S roinv 
yée E || OeAxrtòv Lobeck? : Ożäxtuv E -xrnv Q (et Wal) -xrov Saw 
-xtv SBYP -xrpov Meineke! GéXEtv Campbell? || gors Q : -Shy S. 
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préparé les libations en l’honneur de Zeus, selon le rite, 
debout, ils les versèrent sur les langues brülantes des 
victimes, puis s’occupèrent de dormir pendant la nuiti 

Mais, quand l’éclatante Aurore, de ses yeux brillants, 


regarda les cimes élevées du Pé'ion?, tandis que, par le . 


vent agitée, la mer, en signe de beau temps, battait 
les promontoires, Tiphys se réveilla ; aussitôt il pressa 
ses compagnons d’'embarquer sur le navire et de disposer 
les ramesÿ. Tout à coup un cri terrible jaillit du port 
de Pagases et d’Argô elle-même, enfant du Pélion, 
qui hâtait le départ ; en effet dans la nef était enfoncée 
une poutre divine qu'Athéna avait tirée d’un chêne 
de Dodone pour l’ajuster au milieu de l’étravet. Les 
héros, montés sur les bancs, l’un derrière l’autre, 
chacun à la place que le sort leur avait attribuée pour 
ramer, s’assirent en bon ordre près de leurs armes. 
Au milieu s'installaient Ancaios et la grande force 


1. Pour les v. 516-518, cf. y 329 xvépas, 332 xepdaode Où 
olvov, 334 xolrouo uedœuela, 335 s. oùdé.. Gn0à, 341 YAGOOùG 
S èv nupt PéAAov, éviorduevor 8’ éméketfov. Le repas du soir 
s’achève sur des libations à Zeus Téleios ou à Hermès : cf. Athénée, 
1, 28 [16 b]. Ici, en outre, ces libations sont la conclusion normale 
de l'hymne à Zeus chanté par Orphée ; d’ailleurs, d’après certaines 
versions, les Argonautes sacrifiaient au moment du départ non 
à Apollon, mais à Zeus (Pind., Pyth., 4, 194) ou à Zeus ‘Étopetoc 
(cf. p. 17). 

2. Le Pélion se trouve à l’est de Pagases. 

3. Le pilote a la charge de veiller sur les vents : cf. 1, 1274- 
1275. Dans la proecdosis, on lisait au lieu des v. 516-523 : « Quand 
parut la troisième aurore, alors que, cette nuit-là, ils célébraient 
sur le rivage le banquet du sacrifice en l'honneur du Dieu qui 
frappe au loin, Zeus fit souffler le vent. Tiphys se leva et les 
invita à gagner leurs bancs. A ces mots, … aussitôt, ils gagnaient 
le bord.» On peut en déduire que les Argonautes attendaient 
deux jours le vent favorable. Les v. 335, 423-424 gardent peut-être 
un souvenir de cette version. 

4. Selon Pind., Pyth., 4, 194-200, Zeus fait retentir un coup 
de tonnerre favorable (œlatov) et lance l'éclair. Ici, un double 
prodige accompagne le départ des Argonautes : le port résonne 
et, pour la première fois, Argô fait entendre sa voix : cf. F. Vian, 
Rev. Ét. Anc., 72, 1970, 88. Athéna avait placé dans l'étrave 
d'Argô une poutre taillée dans l’un des chênes parlants de Dodone 
(sur ces chênes, cf. € 327 s.) : ef. Eschyle, Argé, fr. 36 Mette 
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520 Mnàiou airaväs i8ev äkpras, ék 5” àvéporo 


eŭõor ékAUovro tivaoropévns åñòs rpa, 

Sh Tor’ àvéypero Tipus * äbap & dpoBuvev éraipous 
Bawépevai T mi vja Kai àprúvagðar éperud. 
Zuepôahéov $è Auuñv Mayaomos Sè kai aùrh 


525 MnAüs Taxev ’Apyd émorrépxouca véeoða * 


èv yáp oi Sópu Betov éAMAaTo, Tó $` ävà éoonv 
oreîpav ’Aënvain AwBuviôos fppoce dnyoû. 

Oi © àvà oéAuara Bávres émioxep à AA Aouwiv, 
Ós éôäoavro måpoiðev épeucéev, © évi xöpy 


1 
530 eùkóopws oberéporor map’ évreoiv éGpiéwvro. 


Mécoyw 6’ ’Aykaïos péya re æœfévos ‘HpakAños 


Tesr. 527 (uel 4,583) Steph. Byz. s. Aoðovn. 


Progcposis. Pro 516-528 haec legebantur : 
546” “Huos ôè rovréen pévn Hàg tHe’ émi vuxrl 
517% Boudvolnv ‘Exdrtoro xaraurtóð. Saivuuévouor, 
518* quos čp’ èx Arólev nvorh mécev * dpro &è Tipus 
TNuOG dp à 
519% xexAbuevos Balverv él aéAuaar. Tol 3’ &iovres 
B2QM 4 sereine eos sara ss deslas een (OÙ ÉGarvoy. 


516 éxi fére-] Q EO : ëq, Ua] Al UE: SA Q] 517 éornöteç ént 
Mooney : éorl téwg èri te Q || 521 &xpar Q : åxtai Damsté 
(utrumque dicitur : cf. P 264 ; Qu. Sm. 1, 322; 3, 511, 601)|] 
528 dprivaodar NQ : -uvéeoðat D. 


516% 8è cpurérn 217: S dxporérn uel &’ èx nepérne Fränkel 
LH EL : bòs Z7 || vuuri EF: voxre EL || 617% Boubuolyv 

3: dowy EL | Saivouévoror EL : Souué- ZT | B18% mécev EI : 
réiev Hermann, Hauptii opuse. 3, 363 | 519* -ot : rot EP : 
-ow * ol E7 || 520* om. EL. 
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d’Héraclès ; celui-ci posa près de lui sa massue et, sous 
ses pieds, s'enfonça la quille du naviret. On tirait déjà 
les amarres et l’on versait une libation de vin à la 
surface de la mer; mais Jason en pleurant détourna 
les yeux de la terre paternelle*. 

Tels des jeunes gens qui ont formé un chœur de danse 
en l'honneur de Phoibos, à Pythô, à Ortygie ou près 
des eaux de l’Isménos*, au son de la phorminx, autour 
de l'autel, tous ensemble, frappent le sol en cadence 
de leurs pieds rapides?; tels, au son de la cithare 
d'Orphée, les héros frappèrent l’eau impétueuse de la 
mer avec leurs rames en faisant jaillir des gerbes de 
vagues. Écumante ruisselait de part et d’autre l’onde 
noire, mugissant terriblement sous l’effort de ces 
hommes si vigoureux. Au soleil étincelaient comme 
une flamme les armes sur le navire en marche ; sans 
cesse, le long sillage blanchissait, tel un sentier qu’on 
voit traverser une verte prairie. 

Du haut du ciel, tous les dieux, ce jour-là, regardaient 
le navire et ces demi-dieux issus de leur racef, ces braves 
qui naviguaient alors sur la mer. Sur les hauteurs les 
plus élevées, les Nymphes du Pélion, avec stupeur, 
contemplaient l’œuvre d'Athéna Itonide* et les héros 


’Apyobc lepèv «bB&ev Ebkov (d'où Ap. Rh., 4, 582 addtev…. 
vmds bpv); Antimaque, fr. 58 Wyss; Callim., fr. 16 Pf; 
Lycophron, 1319 (et schol.); Apollod., Bibi., 1, 9, 16 et 19 
(d'après Phérécyde, ou plutôt Antimaque); Val. Fi., 1, 302; 
[Orph.], Arg., 244, 1155-1157, 1345 ; etc. 

1. Cf. 1, 395-400 et la X. C. au v. 400. 

2. Cf. Z 569-572 góppiyyt... miBdpute * vol è fhocovrec 
duaprh (u- quidam) ... nool oxalpovrec ; Sappho (?), Ine. 
aucl. 16 Lobel-Page éuueléwc nóðecow | … B&uov (cf. E. Livrea, 
Helikon, 8, 1968, 447); Callim., Hymnes, 3,242 s. ormoduevut 
xopóy, Énoowouv (nAñ- codd.) ôuaprf ; 4,312 oùv ak) Bouèdv 
éyetpouévou xt6aprauoÿ |... Gpyñoavro. 

3. L’hiatus est garanti par 3, 737 : sur la question en général, 
cf. M. Campbell, Hiatus in Ap. Rh. (article à paraître). La 
proecdosis donne un texte un peu différent : « mugissant sous les 
coups de ces héros (?) si vigoureux ». 

4. Cf. Pind, Pyith., 4,184 (et pour l'expression M 23 
BV yévac &vSpäv). C’est le seul passage où Apollonios qualifie 
les Argonautes de demi-dieux. 
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àrpards ðs xAoepoto SteiSopévn mesioro. 

Mévres 8” oùpavolev Aeüooov Jeol ğparı Keivy 
vâa Kai nuféuv àvôpôv yévos, où rót’ äpioror 
môvrov érurAweokov. Em äkporérnor Sè Nüphar 
NnAôes ropubñoiv éBapbeov eivopowoar 
épyov ’Aünvains ’IruviBos M8 kal aërods 


Tesr. 550-552 EGA s. ’Irwvis ; EM ibid. (sed 552 om.) ; Tzetzes 
ad Lycophr. 355. 


ProErcposis. Pro 548 haec legebantur secundum ZE : 
543* popubpouoax tuno èpioðevéwv fuéver dvôoüvt. 


533 drexAtofn Q EN Eflem a.c, : -xAdoûn ED Enem p.o, | 
534 Ünep0” hós sanum, cf, Qu. Sm. 14, 379 || 539 épueréos Q : 
eduevéoc S || 542 xhxtev Ad EL : ëxn- Q || 547 Aedo (o)ov Geo N : 
Geot Acücov E || 548 yévoç wE : uévos LA || B50 xopupñow Q 
Tz. (PQ) : om. Tz. (H) oxomÿotw EG EM || 551 ’IrovlBoc 
LAYPA ZAiemSIYP TEsr. : Tpit- LWE Zem, 


543% uéver &vSo@v corruptum : fpoov prop. Fränkel. 
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qui, de leurs propres mains, manœuvraient les rames. 
Du sommet de la montagne, Chiron fils de Philyra 
descendit près de la mer!; les pieds mouillés sur un 
brisant blanchi par le flot, il les encouragea bien des 
fois de sa forte main? et souhaita à ceux qui partaient 
un retour sans dommage ; près de lui, sa femme, tenant 
dans ses bras le Péléide Achille, le montrait à son père 
chéri”. 

Quand ils eurent quitté le port et son golfe circulaire 
grâce aux instructions et à la prudence de l’habile 
Hagniade Tiphys qui, dans ses mains expertes, tenait 
les barres bien polies pour assurer la direction, ils 
dressèrent le grand mât sur le bau du milieu et le 
fixèrent par des étais tendus de chaque côté*. Ils 
larguèrent la voile après l'avoir hissée au sommet du 
mât; en sifflant, un vent favorable s’y engouffra. 
Sur le tillac, ils enroulèrent séparément les cargues 
autour des chevilles polies? et voguèrent tranquillement 
au-delà du long cap de Tisai£. Pour eux, sur sa phorminx, 
le fils d'Oiagros célébrait par un chant harmonieux la 
Gardienne des vaisseaux née d’un père illustre, Artémis 
qui veillait sur ces guettes marines et protégeait aussi 
la terre d’Iôlcos5. Les poissons, sautant hors de la 


1. Cf. Hésiode, Théog., 1001 s. Xelpov | Duvpiônc; sur 
Philyra, cf. 2, 1231-1241 et la N. C. au v. 1241. 

2. Cf. Aratos, 631, eydAn dvd yetpl xehsúer. 

3. V. 562 e 255, 270; — v. 564 ~ B 424-425 = o 289- 
290 ; — v. 566-567 cv y 176 (et 8 357), 353; e 260. Les mpórtovot 
sont deux câbles fixés à lavant de chaque côté du navire; vers 
l'arrière, le mât est maintenu par l'ërérovos. Sur les termes de 
marine employés dans ce passage (hhax4rn, Txprov, uec6dun, 
mpérovot), cf. L. Casson, Ships and Seamanship (1971), 44, 
n. 4; 47, n. 31-32 ; 231, n. 30 ; 233, n. 37 ; 260, n. 4 ; 277, n. 26. 

4, H doit s'agir de l'extrémité occidentale de la presqu'île 
de Trikeri qui ferme au sud le golfe de Magnésie : cf. É. Delage, 
Géographie, 76. 

5. Sur le culte d’Artémis, voir la note p. 64, n. 3. La déesse 
est dite Nnoocéog soit parce qu’elle est la Salvatrice des vaisseaux 
(soterv) soit parce qu’elle les conduit (oebetv). Homère attribue 
l'épithète d'eôratépeux à Hélène, une autre fille de Zeus (Z 292; 
X 227). 
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Test. 554-505 (mor — r68xc) EM s. téyyw || 556 Epimerism. 
Hom. in Crameri Anecd. Ozon. 1, 84,7 s. &nerphg [sic] || 565 EG 
EM s. ġàaxéry; schol. A ad IT 183 || 566 : cf. 1277 '569 EG? a. 
eùòbhuowe ; EM ibid. (sed om. roïor — populýwy). 


553 y’ om. M del. Gerhard || 554 Duvplône Q : Duv- E || 556 
&rnpéx Tesr. (cf. 888) : ġunðéx Q (ct. 4,822 ; Qu. Sm. 14, 
380) | 561-880 (— &ouSfoiv) om. G | 562 ččrðóvor m : IBvers 
S || 565 yedov Q Tesr. : yeüav RQ cf. l 270 (uar. lect.) : œ 146 
(uar. lect.); Ap. Rh. 2, 926 ; 3,291 || èn’ Q E7 *EE : or’ 
TEST, || 571 xelvac Q : -vnc Campbell*, cl. 986 || 572 tol Q : qf 
E* in ras. || 578 ônè{ Campbell’, cl. 4, 933 : örep®? Q. 
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mer profonde, les gros mêlés aux petits, les suivaient 
en bondissant sur les routes humides. Lorsque, sur les 
pas d'un rustique berger, d'innombrables moutons, 
bien rassasiés d'herbe, rentrent au bercail, l’homme 
marche devant, jouant avec art sur sa flûte aiguë 
un air champêtre? : de même les poissons suivaient le 
navire que, sans répit, poussait un vent impétueux“. 

Bientôt s’effaçait dans la brume la terre fertile des 
Pélasges ; ils longeaient les falaises du Pélion en 
voguant toujours de lavant ; le cap Sépias s’effaçait 
à l'horizon ; Skiathos apparaissait au milieu de la mer ; 
au loin, apparaissaient Peirésiai et, grâce au temps clair, 
la côte de la terre de Magnésie ainsi que le tombeau 
de Dolops*. C’est là que, vers le soir, des vents contraires 
les firent aborder ; en l’honneur du défunt, au cré- 
puscule, ils brûlèrent des brebis sacrifiées à son ombref, 
tandis que les vagues gonflaient la mer. Deux jours, ils 
restèrent désœuvrés sur ce rivage; le troisième, ils 
remirent à l’eau le navire, sa large voile tendue en 
haut du mått. Cette côte s’appelle encore le Départ 
d’Argô (Aphètes*). 

[De là, continuant leur course, ils passèrent devant 
Méliboia dont ils voyaient la côte rocheuse et la grève 


1. Comparer Simonide, fr. 567 Page, &v& S' ly0bes &p0o! | 
xuavéou ’°E ÜBaros ŒAAovro xarğ obv dog. C'est grâce 
à la vertu du chant d'Orphée que les petits poissons se mêlent 
aux gros sans danger. ‘ 

2. L'image homérique (N 492 s.; cf. aussi Z 525 8. ; © 372; 
H. hom. Hermès, 286) est enrichie de notations bucoliques : Théocr., 
7, 89 ; 20, 28 (cf. aussi I 186 œépuryyr Ayeln ; [Hésiode], Boucl., 
278 Atyvoëv ovplyywv). 

3. Sur Évroua, cf. J. Casabona, Rech. sur le vocabulaire des 
sacrifices (1966), 225-229. 

4. C'est évidemment la volonté divine qui fait tourner le 
vent et envoie aux Argonautes l'érmaérne ou “EAinonovrins 
(ef. F. Vian, Rev. Ét. Anc., 72, 1970, 89) pour les obliger à honorer 
Dolops. Comparer l'arrêt au tombeau de Sthénélos en 2, 911-929. 
D'après le scholiaste, Apollonios a emprunté ce Dolops fils 
d'Hermès aux Argonautiques de Cléon de Courion ; il faut sans 
doute le rapprocher d'un autre Dolops qui était le frère de Chiron, 
le Centaure du Pélion (Hygin, Fables, Préf., 14); les relations 
avec les Dolopes de l'Othrys (cf. 1, 68) sont moins claires. 
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ämAeroi, dypà KéAeula Staokaipovres érovro. 
575 ‘Qs 8” ómór äypaboio kar’ ixvia onpavrĝpos 
pupia pA’ ébérovrar nv kekopnpéva roins 
es aüAuwv, 6 6€ +” elor måpos, oûpryyr Aryein 
kaÂà pei£ôpevos véuov péÂos * ds äpa roi ye 
dpépreuv ` riv 5” aièv émacabrepos þépev oðpos. 
580  Aürika 5’ fepin moÂAuAros ala MeAaoyäv 
Súero, Mná sas Sè rapeËnuebov épirvas 
aièv émımpobéovres, “Suve è Znmiàs äkpn * 
daivero 8 eivaÂin Zkialos, paivovro 5° ämwbðev 
Meipeorai Méyvnoot 0” Ürebôros rreiporo 
585 drr kai rúpbos AoÂommuos. “Ev8” äpa roi ye 
écmépror âvépoio Talumvoinoiv éke]oav * 
Kai uv kubaivovres Ürd kvébas čvropa pňwv 
ketav, ôpivopevns òs otôparı’ &imÂda 8” årrtaîs 
fpar’ éiwbeokov. ’Aràp tTpiráry mpoénrav 
590 via, ravuooäpevor mepiwarov 68e Aaïdos. 
Thv ©’ äxriv "Abéras "’Apyoûs ër KikAfokouauv. 
['Evêev è mporépuoe mapeËédeov MeAiGorav, 
ékrmv T’ aiyiaÂAôv re Suoñveuov eicopówvres.] 


Test. 583 EG s. ğroðev || 583-585 II‘ | 587 EGB EM s8. 
Évroux || 592-593 (Évôev — dxrnv) EG s. rporépuce; (npor. 
solum) EM ibid. 


VAR. (?) 592-593 alterius recensionis uestigia uidentur esse; 
cf. adn, (N. C. 1, 596). 


575 xat’ Q (cf. Simiae Ouum, 15; Anth. Pal. 9, 268 ; Qu. 
Sm. 8, 361 ; 14, 46) : per E (cf. 1, 741 ; 3, 447) | 582 &xpn 
Q FEAT: xr D | 584 Méyvnooé IIs S ENT : -nog m | 585 
Aoïoruog I aS : -ring L (o supra n add. L?) -nelnc E -rheg d 
|| 586 maħtu- W (et FLE) : nady- Q rév E | 587 xuSxlvovrec 
Q : -vrar EG -vrag EM || uhov Q : pňa Esc Tesr. cf. 2, 926 
588 xetav Q ELT: xfav AD || 592 mapečéðcov Q EGA : rapè 
&06v EG? || 583 eloopéwvrec Q : Exvebouvrec Brunck et denuo 
Fränkel? qui uersum post 598 transt. uide Var. et adn. 
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battues des vents*.] Dès l’aube, ils voyaient aussitôt et 
595 longeaient Homolé située sur la mer; peu après, ils 
allaient dépasser le cours du fleuve Amyros*. Ils aper- 
çurent ensuite Euryménai et les falaises battues des 
flots de l’Ossa et de l'Olympe ; puis ils passèrent de 
nuit devant les collines de Palléné, au-delà du cap 
600 Canastron, poussés par le souffle du vent”. Au matin, 
tandis qu'ils poursuivaient leur route, se levait à 
l'horizon la montagne thrace de l’Athos : bien que 
Lemnos se trouve à une distance égale à celle qu'un 
vaisseau bien équipé peut parcourir du matin jusqu’à 
midi, Athos étend l'ombre de son plus haut sommet sur 
605 elle jusqu’à Myrina?. Tout le jour et jusqu’au crépuscule, 
le bon vent souffla très fort dans les voiles déployées 
de la nef. Mais, avec les derniers rayons du soleil, le 
vent tomba et c’est à la rame qu'ils arrivèrent dans 

la rocailleuse Lemnos des Sintiens*. 
C’est là que toute la population mâle à la fois, par 
610 le criminel forfait des femmes, avait été massacrée 
sans pitié l’année précédente. Les hommes, en effet, 
avaient répudié leurs femmes légitimes qu’ils avaient 
prises en haine ; au contraire, ils éprouvaient un violent 
amour pour les captives qu’ils ramenaient eux-mêmes 
de leurs pillages en Thrace, sur la côte opposée : c’est 


1. AdrooyeSév a une valeur temporelle en 1,12, 1349 
(schol. sb0éwc) ; 3, 148 (où il est renforcé par ox), 398 ; 4, 101. 
Le scholiaste admet le même sens en 1, 35, avec raison : #AUBE... 
œbt. ne peut signifier «venir aus nächster Nähe», comme le 
propose H. Fränkel, Noten, 46; Astérion arrive aussitôt, parce 
qu'il habite à proximité (Fränkel n'en a pas moins raison de 
penser qu'il n'y a pas de succession temporelle dans le catalogue). 
Dans notre passage aussi, adrooyeëôv ne signifie pas que les 
Argonautes voient «de près» Homolé, mais que cette localité 
apparaît aussitôt après la précédente : cf. v. 595 où5’ čte Onpév. 
Ce n’est qu’en 4, 969, que l'adverbe peut avoir la valeur locale 
habituelle chez Homère (cf. cependant u 261 aœdrix Érevra). 
Sur le sens de ngpaoyeðóv, voir la N. C. à 2, 859. 

2. Cf. Callim., fr. 228, 47 èe? “AG xoA@[vav. 

3. L'Athos culmine à 1935 m et se trouve à 80 km du Kastro 
(Myrina) de Lemnos. Au sujet de son ombre qui s'étend jusqu’à 
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"Hôdev 8” ‘OpéAnv adroxeôdv eivopéuvres 
595 mrôvry KekAiuévnv Tapeuérpeov * où’ čri ŝnpòv 
péÂÂov Ürrèk morapoîo Baheîv ’Apüporo péedpa. 
Keïdev 5’ Eüpupeväs re moÂukAGorous re bépayyas 
“Ooons OùAëuTow r’ écéSpakov ' adràp érerra 
kAeirea Navara Kavaorpainv dép äkpnv 
600 fvuoav évvbxtot, mvorf) ävépoio Béovres. 
"Hpi Sè visopévoroiv “Abw àvéreAÂe rkoÂGvn 
Opnuin, À Toooov àrémpol Afuvov éoücav 
oov és évôtôv rev étaroÂos 6Àkûs ävédou, 
äkporärn kopudbf oxide Kai écéxpe Mupivns. 
605 Toîow 5” aürñuap pèv ŭev rai èri kvébas oûpos 
TéyxU pú’ ékpans, Terävuoro è Aalbea vnés. 
Aùràp äp’ meAioro Poaîs ävépoio Aurévros 
épeoin kpavarñv ZivrniSa Afuvov Îkovro, 
"EvO äpuôts râs Sñpos Ürepbaoinor yuvay 
610 vnÂaüs 8é6unro mapoiyopévy Avráĝavri. 
AÌ yàp Koupiôlas pèv ämnvgvavro yuvaîkas 
àvépes éxOnpavres * éxov 5” émi AntaSeoor 
rpnXÔv épov, äs aùroè àyiveov ävrirépnôev 
Opnuxinv ômoüvres, érei xóños aivès drrale 


Test. 598 ("Oconç — évebpaxov) EG s. "Ooan| 601 EGE EM 
8. “A0ac | 608 (Zivrniôx — lxovro) EG EM s. Euwrnido. 


695 od9” étre E : oùdé nm Q ZA | 596 brèx NQ Zem : rèp 
prop. Viant (cf. *Z7e1 TARMA A) 1 597 Edpuuevéc Ruhnken? 
(cf. Steph. Byz. s.v.) : -uévaç Q | te (pr.) LA : om. SE || 598 
écéGpaxov LA Tesr. : -xuov SE || 599 xAcitex LA ER (cf. xAeurbc) : 
xAir- SE 27 || 600 rvouÿ Q : -ñs WB*O* (ct. 1013) || 601 Fpe Q 
z : hon TEST. || véres Q ZTiem (cf, 2, 1247) : -rene P 

Lipar Test. | 602 drórpoðt LAd : -0e SPCE -Osv Sac || 608 
Afuvoy Q EM : Auvny EGA zóny EGB viñcov Fränkel (cf. 
4, 1759) | 618 & Q : råg M Flor. 
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la terrible colère de Cypris qui les poursuivait, parce 
qu'ils ne l'avaient pas honorée d’offrandes depuis 
longtemps. Ô malheureuses, tristes victimes d’une 
insatiable jalousie ! Non contentes de tuer avec ces 
captives leurs maris dans leur lit, elles détruisirent 
en même temps tout le sexe mâle pour n'être pas 
châtiées plus tard de leur crime atrocet. Seule entre 
toutes, elle épargna son vieux père, Hypsipylé, fille 
de Thoas qui régnait sur le pays : au creux d’un cofire, 
elle l’'abandonna sur la mer, à la dérive, pour lui laisser 
une chance de salut ; des pêcheurs le ramenèrent sur 
l'île appelée autrefois Oinoié et plus tard Sikinos*, 
d’après ce Sikinos que la Naïade Oinoié enfanta de son 
union avec Thoas®, Quant aux Lemniennes, élever des 
troupeaux de bœufs, revêtir les armes de bronze, 
labourer les champs de blé leur semblait à toutes plus 
facile que les travaux d’Athéna qui seuls les occupaient 
jusqu'alors. Cependant, bien souvent, les yeux fixés 
sur la vaste mer, elles se demandaient avec une peur 
affreuse quand les Thraces viendraient. 

Aussi, lorsqu'elles virent Argô s'approcher de l’île 
à force de rames. sur-le-champ, toutes ensemble, elles 
sortirent des portes de Myrina, revêtues de leurs armes 
de guerre, et accouraient sur le rivage, pareilles à des 
Thyades mangeuses de chair crue* : elles se disaient 
que c'étaient sans doute les Thraces qui arrivaient. Avec 
elles était la fille de Thoas, Hypsipylé, revêtue des armes 


l'tle, cf. Sophocle, fr. 776 Pearson "Al oxuétet vüra Anuviac 
Boëc. Le phénomène a été noté plusieurs fois dans l'antiquité 
et dans les temps modernes : voir la note détaillée de A. Pearson 
ad loc. 

1. Le véritable « crime des Lemniennes » est d’avoir massacré, 
outre leurs époux coupables, des enfants et des vieillards innocents. 
Sur les v. 609-619 en général, voir la Notice, p. 26-28. 

2. Comparer pour la construction complexe de la phrase Callim., 
Hymnes, 3, 45-46. — Les énaxripes sont des «chasseurs qui 
lancent {leurs chiens) contre le gibier»; mais les vocabulaires 
de la chasse et de la pêche interfèrent constamment. Il s’agit 
évidemment ici de Awxruoukxot, comme dans le drame satyrique 
d'Eschyle. 
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615 Kúrp:os, oüveká mv yepáwv èri Enpèv äriowav. 


620 


625 


630 


635 


“Q péeor fnAot T émiopuyepôs äképnroi, 
oùk olov oùv rfoiv oùs éppaisav àäkoiras 
àpo’ cùvfj, mâv &’ äpoev ôpoû yévos, s kev dmloow 
ph Tiva AeuyaAéoro ôvau ticerav åpobnv. 
Oin 5” ér macéwv yepapoÿ mepibeloaro wartpòs 
VYyurüken O6avros 8 ù karà 6fuov ävaove '’ 
Aëpvarr 8 èv koiàn puv Ürep0” &AdS fke dépeoôa, 
ai ke þúyn. Kai rdv pèv ès Oivoinv épüoavro 
mpoobev, àrap Zlkivov ye peBbarepov aüënbetoav 
vñoov, éraxrñpes, Zixivou äro, tóv pa Ooavri 
Nniàs Oivoin Nüudn rékev evnbeïoa. 
Tor Sè BoukôAai re Boôv xaÂked re Súvew 
Teúxea mupopópous Te Ŝtaruhacða: åpoúpas 
fnirepov máono ’ABnvains rréhev čpyav 
ols aiei rò máporðev ópiňcov. AA yàp čprns 
À au Sù márrawov émi mAarbv öppacı révrov 
Sciparı AeuyaAëw, ómóre Oprıkes tao. 

TG Kai ör’ éyyúli výoou épeooopévnv ov `Apyo, 
artika maooubin muàéwv črrocðe Mupivns 
Shta rebxea Soa ès aiyiaAdv mpoxéovrto, 
Ouáorv duoBopors trea * þàv yáp wou ikávev 
Opus. ‘H 8 apa rijor Ooavriàs “YiurbAea 


Tesr. 620-624 schol. Pind. OI. 4, 31 b || 623-624 (xal — aiSn- 


Oeïouv) EM s. Elxivoc || 628-626 explicat EG s. Zlxuvov || 636 
(Ouéotv — ïxehor [sic]) EM s. Oudôes. 


616 à S : & m || 617 Éppuionv Q : SAeoouv D | 619 rioeuav 
m : tlowow S || 620 oïn LS EQ : on AE Tesr. || 621 Suov Q : 
Auvoy Tesr. || &vaoce Q : évacoer De er qôyn Q En 
TEST. : -yot E || 624 Zluuvôv ye ….a«d8n0etouv À EM : onxévèe. 
abôn0eton ScHoL. Pin. || 625 Obavrt Q : yépovre MRQ, quod 
probat Speake | 827 tüot Brunck : saior Q EN || 688 Ovtoiv 
SE LAZ Ten TEST. : Qadow LA ZAlem Œuidoiy Zen, 
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de son père. Dans leur incertitude, elles couraient, 
muettes, si grande était la crainte suspendue sur ellest, 

Cependant, du navire, les héros envoyèrent Aïthalidès, 
le messager rapide à qui ils confiaient le soin des 
ambassades et le sceptre d'Hermès, son père, qui lui 
avait donné en tout une mémoire inaltérable. Même 
maintenant qu’il s’en est allé vers les tourbillons 
invisibles de l’Achéron, l'oubli n’a pu envahir son âme ; 
bien au contraire“, suivant l'alternance immuable 
fixée par le destin, tantôt elle compte au nombre de 
ceux qui habitent sous terre, tantôt elle revient à la 
clarté du soleil parmi les vivants. Mais qu’ai-je besoin 
de conter en détail la légende d’Aithalidès®? C’est lui 
en tout cas qui persuada alors Hypsipylé d'accueillir 
les voyageurs, le jour finissant, pendant la nuit. Mais, 
à l'aube, ils ne détachèrent pas les amarres de la nef 
à cause du Borée qui soufflait*. 

Les femmes de Lemnos s’en venaient par la ville 
siéger en assemblée, car c'était l’ordre d'Hypsipylé 
en personne. Dès que toutes en foule furent réunies, 
aussitôt elle tint au milieu d'elles ce discours pour les 
exhorter : 

«Mes amies, hâtons-nous d'envoyer à ces hommes 
les agréables présents qu’il convient d’emporter avec 
soi sur un navire, des vivres et du vin délicieux, pour 


1. Sur la reprise de mpoyéovro au moyen d'éyéovro, cf. 
F. Vian, Rev. Ét. Anc., 72, 1970, 91. Le poète paraphrase N 40 s., 
Erovro, | #6pouor abloyxor (k6pouoc signifie «silencieux » selon 
Ap. Rh., 4,153); en outre E. Livrea note une oppositio in 
imitando avec IL 267, ¿x vnév éyéovro ` Bo % dofeotos dbpoper. 

2. *Ayéoovroc Slvac : cf. Callim., fr. 191, 34 Pf. uéoov 
&uveïv | … ’Axépovroc ; Théocr., 1,140 ÉxAvoz Šiva. 

3. Aithalidès est le héraut officiel des Argonautes (cf. encore 
3, 1175). Les Tragiques le connaissaient sans doute déjà ; il est 
figuré, semble-t-il, sur le cratère du Peintre d’Amycos, tenant 
à la main le kérykeion : cf. J. Charbonneaux-R. Martin-F. Villard, 
Grèce classique (1969), fig. 338. Selon Phérécyde (3 F 109 Jacoby), 
il avait reçu d'Hermès le privilège de vivre alternativement 
sur terre et dans les Enfers, comme les Dioscures homériques 
(Apollonios se souvient pour l'expression de À 303 s.). Les Pytha- 
goriciens se sont ensuite approprié sa légende : d’après eux, le 
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Sûv’ évi rebxeor rarpés. *Aunxavin 8’ ixéovro 
äb0oyyor, rotév abiv rì Béos fupetro. 

640  Teiws 8 aùr’ èx vnds àpiorñes mpoénreav 
AidaAiônv «mpura Bodv, r@ mép re péAeoôat 
àyyeAlas kal okfmrpov émérperov ‘Epyeiao 
opurréporo rokños, 8s oi pvñoriv mópe mévruv 
&pôirov. OGS’ čti vüv mep äroixouévou ’Axépovros 

645 Sivas ärpobärous fuxñv émBéôpoue An : 
ĠAN Ñ y’ éprrebov aièv åpebopévy Leu6pnreu, 
&AAOË” Üroxbovious évapifuos, Aor’ és aŭyàs 
feAlou fuotor per’ ävôpäaiv. "AAA ri p6Bous 
AiBaAiôeu xpew pe Sinveréws àyopeberv ; 

650 “Os pa 760’ VYuréAnv paÂlËaro 6ExOat iôvras 
fparos ävopévoro tà kvépas. Oùôé pèv mot 
melopara vnds EÂuoav èmì mvaiÿ Bopéao. 

Anpvidôes 8è yuvaîkes ävà mróňv lov loðsar 
eis åyophv ' aùrù yàp êméppasev ‘Yyırúóica. 

655 Kai $’ öre ù páda râoai ópAasòv pyepéovro, 
aùrti äp’ Ñ y’ évi rfouv émorpüvoua” àyépeuev * 

«OQ pilou, ei 8” äye S) pevoeuxéa Spa mópwpev 
ävôpäoiw, olá T’ čoikev &yewv émi vnds éxovras, 
ua kaè péðu Aapôv, tv’ éurrebov ékrob mópywv 


Tesr. 641-642 EMMV 8. Ai0oASnv ; cf. EGB ibid. (&yyeAlac — 


rs om.) || 661 EG s. &vouévouo ; (fuxros évouévoro) EM 
ibid. 


638 vi Q : èv A || éxéovro Q *EL : éxéyuvro D éyévovro Laur, 
gr. 32, 45 Écyovro Meineket{cf. 3, 811) elyovro (quod noluerat 
Hôlzlin) Campbell! || 641 rép re Q : répearr EM || 642 &yyellac 
Q EMY ë -ing EMM || ëxérperov LSE : -tparoy AD EMY -xparey 
EMN || ‘Epueloo Q : -elas [-eine] Tesr. || 648 &c Q (cf. æ 300 ; 
y 198, 308 ; p 416) : 8 D (et Aristarchus ap. Hom.) || 644 088° 
čtu m : obdé me SD X7 || éroryouévou Q : èr- Bigot et denuo 
Köchly* || 645 -SéSpaue habuit Lec || 648 $y m: žr’ S || 658 
Éxovras Q : lóvræç prop. Fränkel. 
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qu’ils restent toujours hors de nos murs. Évitons que, 
forcés de venir chez nous, ils apprennent toute la vérité 
et qu’une fâcheuse rumeur se répande au loin, car nous 
avons accompli un acte grave ; à eux non plus, notre 
conduite ne serait nullement agréable, s’ils la connais- 
saient. Telle est l’idée qui nous est venue maintenant ; 
mais, si parmi vous une autre a dans l'esprit un avis 
meilleur, qu’elle se lèvel; c’est aussi pour cela que je 
vous ai convoquées ici. » 

Elle dit et s'assit sur le siège de pierre de son père. 
Après elle, sa nourrice Polyxô se leva? : elle chancelait 
sur ses pieds décharnés par la vieillesse? et s’appuyait 
sur un bâton, mais elle désirait vivement parler ; 
près d'elle, quatre vierges étaient assises, ignorant 
le mariage malgré les cheveux blancs qui les couvraienti. 
Elle se leva au milieu de l'assemblée, le cou à grand-peine 
dressé entre ses épaules voûtées, et parla ainsi : 

« Les présents, comme le veut notre reine Hypsipylé, 
envoyons-les aux étrangers, puisqu'il convient de les 
leur donner. Mais vous, comment pensez-vous assurer 
votre sauvegarde en cas d'attaque d’une armée thrace 
ou d’un autre ennemi? De telles incursions sont 
fréquentes parmi les hommes ainsi, aujourd’hui 
même, cette troupe est arrivée à l'improviste. Et, 
si quelqu'un des dieux bienheureux détourne ce malheur, 
à lavenir bien d’autres, plus grands que la guerre, vous 


héros avait subi diverses métempsychoses et son âme s'était 
finalement incarnée dans le corps de Pythagore. Sur ce personnage, 
voir en général A. Ardizzoni, Riv. di Filol. e Isir. Class., 93, 
1965, 257-267. 

1. ‘Eypéo0o, que corrigent P. Maas et H. Fränkel, est 
correct : cf. K 159 (uar. lect.) ; Ap. Rh., 2, 884; 4, 1352 (où 
Éypeaôat transcrit l'expression &AV &væ du v. 1324). 

2. Polyxé figurait peut-être dans les Lemniennes de Sophocle : 
cf. p. 21, n. 3. D'après Stace, Théb., 5, 90 ss., 131, qui utilise 
cette pièce, c'est elle qui fut l'instigatrice du massacre des 
Lemniens. Val. Fl., 2,316-325, lui fait jouer le même rôle 
qu'Apollonios, mais il la considère comme une prêtresse d'Apollon 
inspirée par Protée, 

3. Cf. Hymne hom. Ap., 317 ; Callim., fr. 260, 51 Pf. 

4. Cf. Euripide, Hélène, 283 mond naphevsistar. 
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660 pipvouev, pnô” ŭppe karà xpe peérovres 
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àrperéus yvôuwaor, kaki 8° èmi roAAdv tenrar 
Báis, éme péya épyov épéÉauev * oùôé ri méprrav 
Oupnôès Kai roîor Tó y’ Écaeras, et Ke Saetev. 
“Hperépy pèv võv roin mapevývoðe pris * 

úpéwv &’ el ris äperov ëmos pnricerai AAN, 
èypéoðw ' roû yåp re kal eïvera epo kåeoca. » 

“Qs äp’ Edn xai Bôkov ébifave rarpès éoto 
Adivov. Adräp čmerra diAn rpobds pro Mouf, 
yhpať Sù puxvotaiv ëmoråťousa ré$ecot, 

Bakrpw épaSopévn, mépi è pevéaiv’ àyopeüceu * 
Ti Kai mapÜevwai micupes axeôdv éSpiéwvro 
àôuñres, Aeuxfjoiv émyxvotoucar éfeipais. 

Zrii 8’ äp’ évi péoon åyopf, avà 5’ čoxebe Sapiv 
Åka pós kuboto perabpévou Gé T éeurre ' 

« AGpa pév, ós aûrÿ mep ébavôäver ‘Yuruhein, 
Téprrupev Éeivoroiv, mel kal äpetov déco. 
"Yum ye pv ris pris émaupéoBar Biérouo, 
aï kev émÉpion OpfLé orpards Ñé ris GA os 
ôvouevéuv, & Te moAÀù per àvOporouor méovreu, 
Òs raì vüv 88° Aos ävularus ébikavev ; 

Ei 6ë rò pèv pakäpuv ris àrrorpérror, à À a 8” ôrioow 
pupia Snoriros drréprepa para pipver, 
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attendent. Quand les vieilles femmes auront périt, 
quand vous, les jeunes, aurez atteint sans enfants 
la vieillesse odieuse, comment subsisterez-vous alors, 
malheureuses? ? Est-ce que d'eux-mêmes, dans les 
champs aux sillons profonds, les bæufs attelés ensemble 
tireront pour vous à travers la jachère la charrue qui fend 
le sol et, sitôt l’année révolue, moissonneront-ils le blé? 
Pour moi, même si les Kères m'ont eue jusqu'ici en 
horreur, je pense qu'avant l’année prochaine sans doute 
la terre m'aura recouverte; j'aurai reçu ma part 
d’honneurs funèbres, comme il convient, avant d’avoir 
vu approcher cette calamité. Mais aux jeunes je 
conseille d'y bien réfléchir, car maintenant un remède 
efficace est à votre portée : c’est de confier aux étrangers 
vos maisons, tous vos biens et le gouvernement de 
notre illustre ville. » 

Elle parla ainsi et des acclamations emplirent 
l'assemblée, car elles approuvaient ce discours. Après 
elle, aussitôt, Hypsipylé se leva de nouveau et répondit 
en ces termes : ~ 

« Puisque toutes vous êtes de cet avis, je vais à 
l'instant même envoyer au navire une messagère. » 

Elle dit et s'adressa à Iphinoé qui était à ses côtés : 

« Lève-toi, IphinoéS; va prier celui qui commande 
l'expédition, quel qu'il soit, de venir chez nous pour 


1. En employant l'indicatif émopôwvôBovot, Apollonios peut 
vouloir imiter certaines « curiosités » homériques (M 41 ; x 410; 
p 320 uar. lect.); mais il faut plutôt penser que la particule äv 
ne porte que sur fxnobe. 

2. Boosofe équivaut à fBiooeofe (parallèles donnés par 
A. Ardizzoni, ad loc.) ou sert de futur à Béoxouaær (O. Skutsch, 
Class. Quart., 67, 1973, 60). Le sens interdit de le rattacher à 
Bo&w, malgré G. Giangrande, Ant. Class., 39, 1970, 56 s. ; Quad. 
Urb., 15, 1973, 79 s. 

3. Adrôuaror : on retrouve la même intention ironique 
en 1, 870-871. 

4, Trait humoristique : la vieille Polyxô est si difforme 
qu'elle effraie même les divinités du trépas. 

5. Le nom d'Iphinoé est volontairement répété comme é&uœl- 
root en Ÿ 198 s., 217 s. (E. Livrea). 
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690 Kñpes, èmepxópevóv mou òiopar eis éros sN 
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“OmAorépnor Sè máyxu ráðe ppéteodar ävwya ' 
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695 et xev érirpébnre Sópous kal Aniôa mâcav 
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700 «El pèv ô méomoiv ébavôäve Ñe pevoivr, 
HSn kev perà vija kal äyyeov ôrpuvauu. » 

°H fa Kai ’lbivônv mposeboveev âooov éoüoav * 

«"Opoo por, ’lhivén, roü5° àävépos évriéwoa 
fuérepov $è poÂeîv 8s ris oróñou fjyenovebe, 
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que je lui révèle une décision du peuple qui lui agréera ; 
les autres aussi, convie-les, s'ils le veulent, à entrer 
dans notre pays et dans notre ville, sans crainte et en 
amis. » 

Elle dit et renvoya l'assemblée, puis se leva pour 
rentrer chez elle. En même temps, Iphinoé alla de son 
côté chez les Minyens. Ils lui demandèrent dans quel 
dessein elle était venue et, aussitôt, elle répondit 
aux questions de tous par ces paroles : 

« C’est la fille de Thoas, Hypsipylé, qui m'a envoyée 
ici pour inviter le chef du navire, quel qu’il soit : elle 
veut lui révéler une décision du peuple qui lui agréera ; 
vous autres aussi, elle vous convie, si vous le voulez, 
à entrer tout de suite dans notre pays et dans notre 
ville, en amis. » 

Elle parla ainsi et ce discours de bon augure plut 
à tous. Ils crurent que, Thoas étant mort, Hypsipylé, 
sa fille chérie, gouvernaitt. Aussitôt ils envoyèrent 
Jason et se préparèrent eux-mêmes à venir. 

Le héros agrafa autour de ses épaules cet ouvrage de 
la déesse Itonide, ce double manteau de pourpre? que 
Pallas lui avait donné, quand elle commençait de 
disposer les étais en chêne de la nef Argô? et enseignait 
à mesurer ses baux avec l’équerre*. Il eût été plus 


1. Fille « chérie» et unique (comparer 1, 99, par opposition 
à 1,149); Apollonios aime jouer sur l’ambiguité de certains 
termes homériques : cf. G. Caggla, Riv, di Filol. e Isir. Class., 
100, 1972, 23-31 ; E. Livrea, Studi It. di Filol. class., 44, 1972, 
231-243. 

2. Apollonios se souvient de la scène «typique» de larme- 
ment du guerrier : cf. À 15-46, avec l’ecphrasis du bouclier 
d'Agamemnon, et le tour &up” &uoror (A 29), qui est tradi- 
tionnel dans ce contexte. Autres souvenirs homériques : T' 126; 
K 133 s. Voir aussi p. 86, n. 1. 

3. Les conjectures de Fränkel (voir lapp. crit.) sont 
séduisantes : cf. ses Noien, 99, et F. Vian, Rev. Ét. Anc., 72, 
1970, 92. On hésite cependant à introduire une triple correction 
en deux vers, alors que le texte transmis est intelligible : si Argos 
est souvent l'exécutant (cf. d’ailleurs ici Ô&e), Athéna n'a pas 
craint de mettre elle-même la main à l'ouvrage (cf. 1,527; 
2, 1187 ; 3, 340 ; 4, 583). 
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facile de jeter les yeux sur le soleil levant que de 
contempler le rouge éclat de ce manteau ; car rouge en 
était le fond et tous ses bords, de couleur pourprel, Sur 
chaque lisière, divers sujets, côte à côte, avaient été 
brodés avec art. 

C'étaient d’abord les Gyclopes se livrant à leur 
tâche éternelle*, au dur travail de la foudre pour le 
souverain Zeus. Elle était déjà presque achevée dans 
tout son éclat ; mais il lui manquait encore un rayon, 
un seul qu'ils étiraient sous leurs marteaux de fer, 
haleine bouillonnante du feu vigoureux”. 

Puis c'étaient les deux fils de l’Asôpide Antiopé, 
Amphion et Zéthos®. Encore sans remparts, Thèbes 
était près d'eux et ils venaient seulement d’en jeter 
les fondations, pleins d’ardeur : Zéthos sur son épaule 
portait la cime d’une haute montagne et semblait peiner{; 
Amphion, derrière lui, au son clair de sa phorminx d’or, 
s'avançait et un rocher deux fois aussi grand suivait 
ses pas*. 

À la suite était représentée la déesse de Gythère aux 
nattes épaisses, tenant l’agile bouclier d’Arès; de 
l'épaule, l’attache de sa tunique avait glissé sur le coude 


1. "Epevôoc (v. 726, 727) indique une lumière rougeoyante 
et éblouissante, celle du soleil levant (8, 163 ; 4, 126), d'un astre 
(1, 778), ou le reflet « pareil à la flamme » de la Toison sur le visage 
de Jason (4, 173). [loppupén suggère un rouge sombre tirant sur 
le noir : comparer la tunique donnée à Apsyrtos (4, 424) ou celle 
que porte Médée dans ses opérations magiques (4, 1661) ; l'épithète 
peut même qualifier l'eau de mer ou la fumée rougeâtre qui monte 

‘un brasier (1,438). Ce manteau golaire évoque par avance 
dans une certaine mesure le rutilement de la Toison ; H. Fränkel, 
Noten, 101, compare le manteau de Démétrios Poliorcète qui 
figurait le ciel étoilé et les douze signes du zodiaque. 

2. Cf. Z 482 et T 126 (pour éréruoto). L'ecphrasis qui 
guit est coulée dans un moule traditionnel : v. 730, 735, etc. © 
E 483 (èv mèy.. èv BE...) ; — V. 739, 764 (-ovre oxo) ~ 
[Hésiode], Boucl., 215, 228, 314; — V. 745-746, 763 œ~ Boucl., 
189 ; — v. 767 ~œ È 549. 

3. L'Asôpos est ici le fleuve de Béotie. 

4. Cf. pour le v. 737, Aratos, 822 véoy BéAAovroG dpobpas ; 


. pour le v. 738, Callim., fr. 597 Pr. deprébov… xatopáðtov ; 


pour le v. 739, Aratos, 63 poyéovre... &vôpt bots. 
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gauche et passait sous le sein ; en face d’elle, exactement 
reproduite, son image apparaissait visible sur le bouclier 
de bronze*. | 

Puis c'était un pâturage de bœufs à l’herbe drue. 
Pour ces bœufs, les Téléboens se battaient avec les 
fils d’Électryon : ces derniers se défendaient et les 
autres, les pirates de Taphos, voulaient les dépouiller ; 
la prairie humide de rosée ruisselait du sang des 
combattants et la multitude des pillards l’emportait 
sur le petit nombre des bouviers*. 

Ensuite on y avait figuré deux chars luttant de 
vitesse. Pélops conduisait celui qui était en tête et 
secouait les rênes ; il avait à ses côtés pour passagère 
Hippodamie. Sur l’autre, Myrtilos avait lancé ses 
chevaux à sa poursuite! ; à ses côtés, Oinomaos tenait 
en main sa lance pointée en avant ; mais l'essieu, en se 
brisant au moyeu, le faisait basculer sur le côté et 
tomber®, au moment où il s’élançait pour transpercer 
le dos de Pélops*. 

On y avait aussi représenté Phoibos Apollon: il 
lançait une flèche, ce robuste garçon, pas encore 
adolescent, contre l’impudent qui tirait le voile de sa 
mère, le géant Tityos, que la divine Élara avait enfanté, 
mais que la Terre avait nourri et de nouveau mis au 
monde”. 

Il y avait aussi Phrixos le Minyen : il semblait écouter 
vraiment le bélier et celui-ci avait Pair de discourir. 
A les voir, on reste stupéfait et on a Pesprit abusé : 


1. Cf. E 79s. tòv uèv ğp’ … pebyovra ueraðpoudðny Eixo” 
Õpov ; F 514 tẸ Sp” èm … Hhacev Inmouc. L'aoriste fAxcev 
avec valeur de plus-que-parfait peut être maintenu comme 
en 3, 672 (sur ce passage, cf. H. Fränkel, Noten, 365). 

2. Le sens invite à construire nrapaxàðóv avec mintev 
plutôt qu'avec &yvouévoio : cf. la paraphrase du scholiaste, 
napaxexituévog Éruntev. Tours chiasmatiques analogues 
1,934 SiévBiyo … moppépovra ; 4, 289-291 Buy … oyibépevos ; 
1391 8. ué\ domaolwc…., &s Oéouv ; comparer Callim., fr. 1, 33- 
34 et la note de Pfeiffer. 

3. Cf. Callim., fr. 24,5 Pf. duoyépov čte noukiç; Épigr., 
61, 1 Pf. 
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on s'attend à ouïr d’eux quelque sage parole et, dans 
cette attente, on reste longtemps à les contempler". 

Tel était le présent de la déesse Itonide Athéna. 
Jason prit ensuite dans sa main droite la lance qui 
frappe au loin, cadeau d’hospitalité qu’Atalante lui 
avait jadis offert sur le Ménale en lui faisant un accueil 
empressé ; elle avait en effet le plus vif désir de le suivre 
dans son voyagel. Mais, volontairement, il retint 
lui-même la jeune fille, par crainte des pénibles conflits 
que fait naître l’amourà. 

Il se mit en route vers la ville, pareil à l’astre brillant 
que de jeunes épouses, recluses derrière les tentures 
neuves, regardent s'élever au-dessus de leur demeure, 
les yeux charmés par son bel éclat rouge dans Vair 
obscur ; et elle se réjouit, la vierge éprise d’un jeune 
homme vivant en pays étranger, à qui ses parents 
la réservent comme fiancée. Pareil à cet astre, le héros 
s’avançait sur les pas de la messagère. Dès qu’ils eurent 
franchi les portes de la ville, les femmes de la cité se 
pressaient à leur suite, joyeuses d'accueillir l'étranger ; 


1. Apollonios se souvient encore (cf. p. 83, n. 2) des 
scènes homériques de l'armement du guerrier : il mentionne 
maintenant la pique (cf. À 43), qui est un présent reçu par Jason 
comme la cuirasse d'Agamemnon (cf. À 19 ss. ; comparer surtout 
le v. 770 et À 20). — L'Arcadienne Atalante (cf. Hés., fr. 72-76 
Merk.-West) est fille de Mainalos (Eur., Phén., 1162) ou, selon 
d'autres, d'Iasios et de la Minyenne Clyméné. Sa beauté lui valut 
de nombreux prétendants et l’on comprend que Jason, soucieux 
de faire régner la bonne entente parmi ses compagnons (cf. Notice, 
p. 17), lui ait opposé un refus. Elle figure pourtant au nombre 
des Argonautes chez Diod. Sic., 4, 48, 5 ; et Apollod., Bibl., 1, 9, 
16 ; peut-être Apollonios connaissait-il déjà cette version. Atalante 
participera plüs tard aux Jeux en l'honneur de Pélias et à la 
Chasse de Calydon. 

2. Sur les questions de texte posées par les v. 772 8., cf. 
F. Vian, Rev. Ét. Anc., 72, 1970, 92-98. 

3. Les Lemniennes, sevrées d'amour depuis le massacre 
et enfermées dans leur île, ressemblent aux jeunes épousées 
clottrées dans le gynécée; Hypsipylé est la vierge qui attend 
la venue de l'étranger auquel elle a été fiancée. Toutes sentent 
naître en elles l'espoir quand paratt l'étoile du soir, messagère 
d'amour : cf. Sappho, fr. 104 Lobel-Page ; Bion, fr. 8 Legrand ; 
Catulle, 62, 1-2, 6-10, 26-31. — Pour l'image, comparer X 26-31. 
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éAmôpevos mukivýv tiv àmò obeluv écakoÜcai 
Bé£iv, 8reu Kai Enpôv ém’ éAriôt Onoauo. 

To? äpa 6ôpa Beñs ‘Iruviôos fev ’Alñvns. 
Actrrepñ 5” Eev čyxos ékn66Aov. 8 $ ’AraÂüvrn 
MaväAw čv roré oi evrov éyyudAée, 
mpobpuv àvropévn * mépi yàp pevéaivev čmeobðar 
Thv 686v. "AAA yàp adrds ékov åmephrue kobpnv, 
Beîvev $” àpyaAéas épiôas diÂornros éknri. 

Bñ 5” iuevar port äoru, baev® âcrépt loos, 
öv få re vnyarénorv ċepyópeva kaÂÜËnor 
vôphar Onnoavro Šópwv Ürep åvréňňovra, 
kai œbiot kuavéoio Ôt’ Mépos öppara BéAye 
kahdv épeuñôpevos, yavurar é Te ibéoro 
raplévos iuelpouaa per" à AoBarrotouv édvros 
ävôpäouv, & kaí uv pynorTiv koptovor TOKŸES * 

TÔ tkeXos mporéÂoto karà oribov fuev pws. 
Kai p’ öre Sù muAéwv re Kai äoreos évrôs ébroav, 
ônuérepar pèv Omiolev érekAovéovro yuvaîkes 
ynBévuvar eive * ô 6” érmi xBovds dppar’ épeioas 


Tesr. 789-770 EG s. Malvædov ; schol. Theocr. 1,124 b || 775 
794 IT. 


767 touv West (8reu corr. Fränkel’) : 6 Q || Snpèv Q : 5. 
rep S 6. vuy E || 788 ‘Irwvlôoc Holzlin (cf. 551, 721): Tpiro- 
Q | 769 fev Q : ëyev D || 770 ëv Q EG : öv Scnor. THeocr. | 
771 post 770 S? (cf. TEST. quae 770 post 769 recte habent) : 
post 769 L'AS2CE uersum om. Lee || 772 &AAà Q : &v& A (sic) || 
778 Seïoev SE (et Setoev Elem) : -os § LA -oe yàp S | 774 
mporl m : nott S | 777 hépoc Q (et Li) ET : ypepoc Lae 
atðepog IT? (et fort. *ELT qui xvavéoto falso Aaurpoÿ uel xxÜxpoÿ 
interpretatur) || £yer Q : -yor E || 778 de hiatu, cf. B 90; 
TI 769 || 780 xal Q : xév E || xouéouor Q FEES! (èmueoGvru) : 
-toot E -6wot D || 781 rpolmédoto I! Wilamowitz? : xp rx6knoc 
NQ || xarid ovléov TI? : yà ot- SE Eien gvoareléwv LA Zan, 
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lui, les yeux fixés à terre, s’avançait indifférent 
jusqu’au moment où il parvint au splendide palais 
d'Hypsipylé. A sa vue, les servantes ouvrirent les 
doubles portes aux vantaux solidement ajustés. Alors 
Iphinoé se hâta de le conduire à travers le beau vestibule 
et le fit asseoir sur un siège tout brillant}, en face de 
sa maîtresse. Celle-ci baissa les yeux et ses joues 
virginales rougirent?; cependant, malgré sa pudeur, elle 
lui adressa ces paroles caressantes : 

« Étranger, pourquoi rester si longtemps à languir 
hors des murs, comme vous faites, puisque les hommes 
n'habitent plus notre ville et ont émigré sur le continent 
thrace pour y labourer ses terres à blé ? Mais, tout notre 
malheur, je vais le dire franchement, pour que vous 
le connaiïssiez bien, vous aussi. Lorsque Thoas, mon 
père, régnait sur la cité, les soldats de notre peuple s’en 
allaient souvent piller depuis leurs navires les demeures 
des gens qui habitent la Thrace, en face de nous5, et 


1. La proecdosis exprimait la même idée sous une forme 
différente. Les raisons qui ont conduit Apollonios à corriger 
n'apparaissent pas clairement. Il introduit l'hom. xAouéc à la 
place de Slppaë, mot rare employé par Théocr., 14, 41 (cf. la note 
de Gow ad loc.). En revanche, il substitue à l'hom. rpóðouoç 
le terme plus technique et d’ailleurs obscur de raotéc (sur son 
sens, cf. Jebb, à Soph., Ani., 1207, p. 264, et Gow, à Théocr. 
24,46). Peut-être a-t-il considéré que raotéc était mieux en 
situation, parce que ce terme, qui désigne un portique à colonnes, 
est souvent en relation avec le Ü&Aaoc nuptial. — A. Tsopanakis, 
“Enanvixé, 15, 1957, 112-121, a tenté de défendre la leçon 
des mss d&vaxoréSos ; mais les arguments avancés pour prouver 
l'existence de ce terme sont sans valeur, car ils se fondent 
uniquement sur des scholies ou des notes lexicographiques 
relatives à notre passage. 

2. Pour xæpôewxéc adjectif, cf. W. Bühler, Europa des Moschos 
(1970), 117 ; M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 407 s. (ajouter 
aux références Quint. Sm., 12, 555). 

3. Construire : ænvixax Snuou Axoi (cf. 310 mAnðùv Shuov), 
&nopvôuevot, répBzoxov rabhouc <robraov> of T’ évrla varetkovot 
Opnixlnv. La précision hov Axol est destinée à innocenter 
Thoas dont le sort est passé sous silence. Le passage a été discuté 
par M. Campbell, Class. Quart., 19, 1969, 270-274; mais les 
corrections proposées altèrent trop gravement le texte transmis 
(cf. encore Rev. Phil., 47, 1973, 84, n. 1). 
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viser’ åmnàeyéws, öpp dyad Súpa?’ ikavev 
YyurbAns. “Averav Sè Búpas mpopavévri Bepámvat 
6wAiSas, eùrúrrowv àpnpepévas aaviĝesow * 
évOa pv ’lbivén KAïoUD évi mappavówvri 
écoupévws kaÂñs ià maoráĝos eloev äyousa 
âvria Seorroivns. ‘H 8° éykASdv öose BaAoüca 
mapbevikàs épuônve mapniôas ' čura Sè róv ye 
aiSopévn püouor mposévverev aipuiioiw * 

« Eeūve, Tin pipvovres mi xpóvov ékroûr múpyov 
ot’ aürus, mel où pèv dm” àvôpéor vaierar äoru, 
à AA Opnuxins émvéorios freiporo 
mupobépous äpéwor yüas ; Kakérnra 8è râcav 
éfepéw vnpeprés, iv” eð yvoinre kal adroi. 

Eûre Oóas äcroîor rarip pòs ééaaiAeue, 
rnvika Opnuinv ot T’ àvria vaeraouot 
Smuou ärropvüpevor aoi Tépheokov émabhous 


TEST. 789 (xaAñc — ğyovox) EG s. nactgða; solum Traoré * 
’AroAGvuos notat EM || 794-807 II°. 


Prorcposis. 788-789 ita legebantur secundum EL : 


788% čvðaæ pv ’Ipuvén npoðópov Stè rontoto 
789% écoupévos xare èni Slppaxoç sloev ğyovoa. 


785 &rnkcyéoc Q ZAien : dyn- HERODIAN., cl. ENF || 786 
Oopa [ç IE E : rÜAac al 787 &pnpeuévac Q : -pau- E | 789 8i 
ruoté{ôoc IT Tesr.{cf. LIU) rod raoréSoc, quod corrupte legitur 
roootéôl(a) ap. ZE, rponuotdd(a) ap. ZT, rapxotéôlx) ap. ZA) : 
Se &vaoréBos Q Züien | 791 rxpbevxàc Q (cf. À 245 u.l.) : -tag 
Ardizzoni (cf. Nonn. Dion. 1,84) || 796 are Q: de E | 
798 Eubuotheve Q : .…&vlaoae (?) IT’ | 799 Oprixlnv Q : -ins 
WO -loug Fränkel | 800 Sov Q : Auvou Sanctamandus et 
Pierson || xépOoxov ASE : -xev L || ènaúňovg II°#1 (cf. Zion 
#1 émabdec) : émane S (ex gl.) évadrous IT’ m LATien, 
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ils ramenaient ici un immense butin avec des jeunes 
filles. Ainsi s'accomplissait le courroux d’une déesse 
funestel, de Cypris qui leur avait inspiré un mortel 
égarement®. Ils prirent en effet en haine leurs femmes 
légitimes et, cédant à leur folie, les chassèrent de leurs 
demeures, tandis qu'ils dormaient avec leurs captives 
de guerre, les malheureux ! Longtemps nous avons tout 
supporté, pensant qu'ils pourraient à la fin changer de 
sentiment ; mais il redoublait et ne cessait de croître, 
ce mal terrible. Ils méprisaient les enfants légitimes 
nés dans leur maison, alors qu’une race obscure de 
bâtards se levait3. Au hasard, les jeunes filles vierges 
et, avec elles, les mères délaissées erraient par la ville, 
indignement. Le père n’avait pas le moindre souci de 
sa fille, la vit-il maltraitée sous ses yeux par les mains 
d’une marâtre en fureur ; la mère n’était pas, comme 
autrefois, préservée de l'insulte honteuse par ses fils; 
les frères en leur âme n'avaient cure de leur sœur. 
Seules, les jeunes captives étaient l'objet de soins dans 


1. La variante uñvuw est très séduisante et rappelle le fameux 
uhvwv dede, Oed, … | obhouéymv (A 1 s.); mais la leçon pirg 
pourrait se prévaloir de A 5, Atds 8” érekclero Bout. 

2. Combinaison de deux expressions contrastées : Hymne 
hom. Aphr., 2, KôxpuSog, ý te Oeotouv Emi YAuxbv luepov Goo ; 
T 88 (Zeus, Moire, Érinys) of té pot... Éu6œov &yerov ärnv. 
L'épithète upopðópoç est volontairement ambiguë : «qui fait 
perdre la raison », mais aussi « qui tue ». La proecdosis était plus 
prolixe et ne faisait pas intervenir Aphrodite : « Ils ramenaient 
ici, tout à la fois, des bœufs et des moutons ainsi que des jeunes 
filles, immense butin. Alors, sur le peuple, s’abattit une folie 
funeste, châtiment divin ou fruit de leur propre déraison, je ne 
sais. + Par la forme comme par le fond, cette rédaction est visible- 
ment antérieure à celle que nous lisons : alors que le v. 804* a 
une résonance euripidéenne, le texte actuel rapporte sans ambi- 
gulté à la divinité l’origine des passions coupables selon la concep- 
tion que l'exemple de Médée illustrera aux ch. III-IV. — Sur le 
sens d'éguroc (v. 803“), voir la N.C. à 2, 77. 

3. Pour oxotin, cf. Callim., fr. 55, 2-3 YevéOn … oxotln; 
fr. 527 Pt. ; et déjà Z 24. Pour évéreXe, cf. F. Vian, Rev. Éi. Anc., 
72, 1970, 93, et G. Giangrande, Sprachgebrauch … des Ap. Rh. 
(1973), 4. 


805 


810 


815 


APFONATTIKAON A 88 


èx vnôv, aùrfor 8’ àweipova Ania koúpais 

Beüp” äyov. OùAopévns 5 Beâs mopoúvero pijvis 
Kümpi$os, À ré oiv BuuobB6pov čußaňev àrnv * 
Sù yàp koupiôias pv éréoruyov ër re peñáðpov 

À parin léavres àreocetovro yuvaîkas, 

aùràp AmiéSeoo: Sopuerñrais Trapiauov, 

œxérAuoi. °H pèv ônpôv érérhapev, eŭ ké mot aûris 
à peraorpéÿuor vóov ‘ rò Sè Siràóov alel 

mpa kakdv mpoýbaivev. Atıpábovro Sè rékva 
rot” évi peyäpors, okorin 8” ävéreAe yevéBAn : 
aërus &’ åSpirTés re kópar xfpai T émi rior 
unrépes äp mrToňieðpov ärnuehéws àA4Anvro. 

OLS marñp 8Ayov mep éñs àAéyi£e Buyarpés, 

ei Kai év ôbôaApotot Sailosévnv épéwro 

pnrpurñs úmò xepoiv àraobäAou * où’ åmò pnrpès 
AGGnv Òs Tò mäapoillev âeikéa raïôes äpuvov, 

oùêé kaoryvnroior raoryvnrn pée ĝupô. 

AAR? olar ropar AniriBes čv re Séporouv 


Test. 801 EG 8. Anida | 806 EGA s. Anáðeç ; EMY s. Xeïa || 818- 
819 (sed &yopÿ te om.) EG s. Anéðeg. 


Prorcposis. Post 800, haec legebantur secundum XL, u. 80l- 
803 loco, ut uidetur : 


801* x nv, ğuvðıçs Sè Béus xal ux xóuķov 

802% wòrğow xobpnotv érelpovx Anida Beüpo. 

803* Kal tót’ Exetr” dv Siuov ééuroc Éunece Nooa, 
804% oëx ol” À Beéðev À aôrav åpposvvyor. 


802 oùkouéme Q ENT (cf. 3,297, 1078 oÙloc “Epac) : -v 
Fränkel | è m: teS | pvc IL’ Ls {sed errauit scribendo 
y supra ç) © (cf. A 1-2) : ñr I’ Q (cf. 2, 1050) || 804 re Shaw : 
Sè Q || 805 drecoeúovto D : én- Q Z7 || 806 Sopixr- Q : Sopuxt- 
E TesrT, || -hrag SE EMY : -hryg A EG -hany L || raptavov Q : 
rep- TesT. || 807 éréraauev m : émé- S || 811 te xépar S (re s.l.), 
E: ve xôpor LA re xobpar C xoÜpat Rzach! | 812 érnueñéuc Q 
(et *Z var ad 834) (ct. Qu. Sm. 13, 91) : -éeç E | 815 untpurñc 
SE : -uç LA. 
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les maisons, dans les chœurs de danse, sur la place 
publique et dans les banquets. Cela dura jusqu’au jour 
où un dieu nous inspira l'extrême audace? de ne plus 
les recevoir dans nos murs à leur retour de Thrace : 
ils devaient ou revenir à des sentiments de justice ou 
aller avec leurs captives s’établir ailleurs. Ils réclamèrent 
alors leurs fils, tout ce qui restait en ville de sexe mâle?, 
et repartirent vers les champs neigeux de la Thrace? 
qu’ils habitent encore, Ainsi donc, demeurez, fixez-vous 
parmi nous. Pour toi, si tu acceptes et s'il te plaît 
d’habiter ici, tu recevras alors la dignité de mon père 
Thoas. Tu n’auras pas, je pense, à te plaindre de notre 
terre, car elle a de plus hautes moissons que toutes les 
autres îles qui peuplent la mer Égée5. Va maintenant į 
de retour au navire, rapporte nos paroles à tes com- 
pagnons et ne reste pas hors de la ville. » 

Elle parla ainsi, dissimulant le meurtre commis sur 
les hommes ; Jason à son tour lui répondit : 

« Hypsipylé, nous acceptons volontiers ton offre 
si agréable qui répond à nos désirs ; je reviendrai dans 
la ville, quand j'aurai tout rapporté en. détail, point 
par point. Mais la royauté, garde-la pour toi, ainsi 
que ton île : pour moi, ce refus n’est pas dédain, mais 
de pénibles épreuves me réclament. » 


1. Cf. T 88 ; D 547 ; Ap. Rh., 2, 865 s. 

2. Pour Geccéusvor, le scholiaste cite deux parallèles : 
Archiloque, fr. 2, 2 Lasserre, et Hésiode, Cat., fr. 231 Merk.- West 
Beocduevos yeveñv, qui peut être le modèle d’Apollonios. 

3. A. Ardizzoni rapproche Eur., Héc., 81 thv yiovóðn Ophxny 
XATÉXEL. 

4. La première partie du discours d'Hypsipylé est véridique, 
puisqu’Apollonios attribue aux hommes la faute initiale (cf. 
Notice, p. 26 s.). La narration devient tendancieuse à partir du 
v. 811 et le mensonge n'est même pas toujours vraisemblable : 
pourquoi les mauvais traitements auraient-ils épargné les fils 
légitimes ? pourquoi les concubines auraient-elles accepté que 
les Lemniens les emmènent avec eux ? Il est vrai que les Anciens 
étaient plus impitoyables pour les filles que pour les garçons 
et c’est ce qu’a dû penser Jason dans sa complaisante crédulité. 

5. Cf. « 22 s., 25,27 (&yaOh xouporpépos est rendu par 
BaBuAñros qui est tiré de Z 550). 
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ëv re Xopoîs àyopf re kal iAarivqor pé\ovro, 
820 eioôke ris 0eds ŭppuv Ürrépiov éuBale Oépoos 
äp ävaepxouévous Opnkôv äro pnkér: mrÜpyois 
Séxðar, tv” À ppovéosev & mep Oépus né wy AAN 
adraîs Amtéeooiw àbopunbévres ikoivro. 
Oi 5” äpa Bcorápevor raiSwv Yévos 8ooov Aero 
825 äpoev ävà mroAieôpov, fav máàw čvë’ re vôv ep 
Opnwins äpoaiv xtovOSea vareréouor. 
Tô úpeîs orpubäol? Émômo. Ei ôé kev abı 
vauerdev é0éAos kal ror äSou, À r’ äv ëmera 
mwatpòs êpeîo Oóavros éxois yépas. Oùbé o’ diw 
830 yatav vóogeoðar ` mepi yàp Babuińros Awy 
výowv Aiyaiņ Šoa civ ål vareréouoiv. 
AAN üye vôv émi via kiòv éräpororv éviomes 
púlous fuerépous, unë’ ÉkroB uipve æ8Ànos. » 
"lokev, àhaASÜvouoa Pévou réAos olov éruxBn 
835 ävôpéouv * aüräp ó rhv ye TapabAnônv mpocéerrev ‘ 
<YhumbéAn, péla rev Ounnôéos åvriásarpev 
XPnopooëvns ñv äpu oéðev xaréouoiv òmábers ' 
etu &’ Úmórporos abris avé arréiv, eûr” äv Ekaora 
ébetrru karà kéopov. ‘Avakropin 5è pekéoôw 
840 coi y’ aürÿ kai vñaos * éyuye uèv où àdepi£uv 
XG£opar, &AÂG pe Auypoi émiorépxouoiv ebion » 


TEST. 819 et 826 EG s. äpooiv ; 826 solum EM y 
829-830 (odBE — AAV) EG 8. BaBuAñroc. Fo 





821 évaepyouévouc S : dvepx- LA éravepy- E | rò 
L dve $ - où Q 
AE : -ous E || 822 é my m: H èni S || 887 oh m es 
édotg LE : -erg AS -Anç I"! | 829 żpeïo L : uoto ASE 
bé a’ SD TEST. : obé mt o’ LA oò?’ Eri o’ E || 880 ôvósoeoða: 
Q : -o (o)xoðar Tesr. | mep} LAEPeD : Tépų SEnc || 831 Alain 
He gr. 1161 : -nç ( ER || Bow slv E : oar LA YA ôróoat 
à | 32 évionec Q : viore E || 835 rpocéetre(v) m : &yópevev 


837 ôndteuc Q ZA : - i 
H ae ree a i E || 838 éxæorta LS : éxdorw AE Il 
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Il dit et lui toucha la main droite. Puis il repartit 
aussitôt ; autour de lui, d'innombrables jeunes filles, 
venues de partout, s’empressaient avec joie jusqu’à 
ce qu’il eût franchi les portes. Bientôt, sur des chariots 
rapides, elles descendirent au rivage, avec de nombreux 
présents d’hospitalité, lorsque Jason eut fini de rap- 
porter fidèlement à ses compagnons tout le discours que 
lui avait tenu Hypsipylé après lavoir appelé près 
d'ellei. Eux aussi, elles les emmenaient en hôtes dans 
leurs maisons, sans peine, car Cypris avait inspiré 
aux héros un doux désir? par égard pour l'ingénieux 
Héphaistos®, afin que Lemnos, retrouvant son intégrité, 
eût de nouveau dans l'avenir une population mâle”. 
Alors, l’Aisonide se rendit au palais royal d'Hypsipylé 
et les autres, chacun où le hasard le conduisit, à 
l'exception d’Héraclès celui-ci était resté près du 
navire, volontairement, avec quelques compagnons 
qui s'étaient tenus à l’écart*. Aussitôt la ville s’aban- 
donnait à la joie des danses et des festins, toute pleine 
de la fumée des viandes rôties; plus que les autres 
immortels, c'étaient le fils illustre d'Hérat et Cypris 
elle-même qu’on implorait par des chants et des 
sacrifices. 

On différait de jour en jour le départ en mer ; et ils 
seraient longtemps restés sur place à ne rien faire, si 
Héraclès n'avait réuni ses compagnons à l'écart des 
femmes pour leur adresser ces reprochesf : 


1. De La Ville de Mirmont traduit inexactement l’aoriste 
xaxkecoauévn («pour les appeler dans la ville»). — Selon son 
habitude, Apollonios abrège le récit : il sous-entend l'acceptation 
des Argonautes consécutive au rapport fait par Jason. 

2. Cf. Hymne hom. Aphr., 2 (et la note p. 88, n. 2). 

3. Héphaistos est le dieu de Lemnos depuis que les Sintiens 
l'ont recueilli après sa chute de Olympe : voir la N. C. à 1, 608. 
Ct. P. Ory., 2818, 10, ‘HJpaloroto Mupeivain. 

4. D'après Hésiode, Théog., 927 s., Héra a conçu Héphaistos 
gans le concours de Zeus. 

5. La scène des réprimandes d'Héraclès est peut-être 
figurée sur un cratère du Louvre : cf. T. Webster, Niobidenmaler 
(1935), 15-16, pl. 2-5. 
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"H kai Setirepñs xeupôs biyev. Alya 8’ dmrioow 
Bi É’ Tpev * api 8è rôv ye veńviðes à AA oBev GA AG 
pupiar eiAloovro Kexapuévar, ppa TuÂGwv 
845 éfépoAev. Merérerra 8’ éurpoxäAoïoiv àpééas 
äkrnv eioavébav Éervmia moAÂù bépouou, 
põlov 6r” Hôn råvra Simverews àyépeuve 
tóv pa kaÂeoauévn Buemébpabev “Yurrüera. 
Kai $& aürods ÉeivoGo@ar éri obeù Swpar’ àyeokov 
850 prubtus * Kümpis yàp émi yAukdv ïpepov dpoev 
‘Hhaioroio xäpiv roÂuunrios, Gppa kev aûris 
ver perémofev äknparos ävôpéor Afpvos. 
EvO’ ó pèv ‘YirüAns BaoiAnuov és Sôuov pro 
Aicoviôns ' oi 5’ Aor, Sry Kai ékupoav ékaorTos, 
855 ‘HpakAños äveubev ` à yàp mapà vni Aëkerrro 
aùtòs ékwv aûpoi re Siarpıvlévres ératpor. 
Aùrtika &’ äoru xopotot kal eilamivnor yeyrôer 
kanv kvionevri mrepimAeov * éÉoxa 8’ GA ÂwV 
àBavérov “Hpns ula KAurov 15e kai aürnv 
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« Malheureux! Le meurtre d'un parent nous tient-il 
éloignés de notre patrie? Est-ce le besoin de nous 
marier qui nous a fait venir de là-bas ici, méprisant 
les femmes de nos villes? Avons-nous décidé d'habiter 
ici pour nous partager les glèbes fécondes de Lemnos1? 
En vérité, nous ne gagnerons pas beaucoup de gloire 
à vivre si longtemps avec des étrangères, en reclus ; 
et la toison, elle ne viendra pas toute seule, cadeau 
d’un dieu qui s’en irait à notre prière la conquérir pour 
nous! Rentrons, chacun chez soi; et lui, laissons-le 
passer toutes ses journées dans le lit d'Hypsipylé, 
jusqu’à ce qu'il ait peuplé Lemnos d’enfants mâles et 
acquis de la sorte une grande renommée. » 

C’est ainsi qu'il gourmanda l'assemblée. En face de 
lui, personne wosa lever les yeux ni prendre la parole ; 
mais, sans discuter, quittant la réunion, ils se hâtèrent 
de préparer le départ. Les femmes coururent à eux, 
dès qu’elles s’en aperçurent. Telles, autour de beaux 
lis, bourdonnent des abeilles sorties du rocher qui leur 
sert de ruche ; aux alentours, s'étend une riante prairie 
baignée de rosée et, dans leur vol, elles butinent de 
fleur en fleur leur douce récolte® ; telles ces femmes 


1. Cf. I 580 &poouv meëloto tauésða, «se tailler dans la 
plaine des terres de labour». L'ironie sarcastique d’Héraclès 
emploie une formule volontairement ambiguë : les terres à labourer 
sont moins les champs de Lemnos (cf. 685-688, 826, 830) que les 
femmes elles-mêmes ; l'emploi métaphorique d'épée et des 
mots de la même famille est fréquent en grec. 

2. Le discours est d'une ironie mordante : les v. 872-873 
paraphrasent les sarcasmes de Thersite à l’adresse d'Agamemnon 
(B 236-238) | Il faut tenir compte de ce ton dans l'établissement 
du texte : pour adrémarov et éAdv au v. 871, et pour marly 
éravSpoon au v. 874, voir F. Vian, Rev. Ét. Anc., 72, 1970, 93-9. 
Il n'y a pas lieu de suspecter non plus le dernier hémistiche. 
Un tour tel que B&ëËrc {xntali twa signifie habituellement «une 
rumeur (une réputation) vient aux oreilles de quelqu'un (ou 
g'ébruite) » : cf. 1,661, 1244; 3,904; 4,968. Le sens est ici 
différent : «en attendant qu'une grande gloire vienne (d’elle- 
même) jusqu’à lui». L'idée rejoint celle du v. 871 (aùtóparov) ; 
pour la forme, comparer un tour tel que pv fxero névbog (2 64) 
ou xAéoc  obpavèv Tres (© 192 ; & 20). 

3. Pour l’image, cf. B 87-90. 
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865  « Aupôvior, mérpns éppôAov alp’ àmoépye 
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Teor, 870-871 (o%ðé — ebEœuévororv) schol. QJ Ap. Rh. 2, 333- 
a. 
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empressées se répandaient en pleurant autour des 
hommes ; du geste et de la voix, elles disaient adieu 
à chacun, demandant aux immortels de leur accorder 
un retour exempt de malheur. Hypsipylé fit la même 
prière en prenant les mains de l’Aisonide et elle versait 
des larmes à l’idée qu’en partant il était perdu pour elle! : 

« Va et que les dieux te ramènent, avec tes compagnons 
sains et saufs, apportant au roi la toison d’or selon 
tes vœux et ton désir. Mais cette île et le sceptre de mon 
père seront à ta disposition, si jamais, après ton retour, 
tu veux revenir ici plus tard : il te serait facile de 
rassembler sous tes ordres un peuple immense venu 
d’autres villes?. Hélas! toi, tu n’auras pas ce dessein 
et moi-même je prévois qu’il n’en sera pas ainsi. 
Souviens-toi du moins, pendant ton voyage comme 
après ton retour, d'Hypsipylé, et laisse-nous des 
instructions que je suivrai de tout mon cœur, si, par 
chance, les dieux me donnent d’être mère. » 

Alors le fils d'Aison, très ému, lui répondit : 

« Hypsipylé, puissent tes vœux se réaliser en tout, 
grâce aux dieux. Mais toi, garde-toi de souhaiter pour moi 
meilleure destinée*. C’est assez pour moi de vivre dans 
ma patrie avec le consentement de Pélias* ; plaise seule- 
ment aux dieux de me libérer de mes épreuves. Mais si 
mon destin n’est pas de revenir sur la terre d'Hellade 
après ce lointain voyage et si tu mets au monde un 


1. Sur ce discours, voir la Notice, p. 24, n. 1-2. 

2. Hypsipylé réitère pour l'avenir son offre antérieure : 
cf. 1, 827-829. 

3. L'histoire contée par Hérod., 4, 9, présente des analogies 
avec la légende des Lemniennes : (1) la femme-serpent exige 
d'Héraclès qu'il s'unisse à elle s’il veut retrouver ses vaches 
(comparer le marché conclu entre Argonautes et Lemniennes 
selon Eschyle : voir ci-dessus p. 21) ; (2) au moment de la sépa- 
ration, enceinte de trois fils, elle sollicite, comme le fait ici 
Hypaipylé, des instructions sur ce qu'elle devra faire une fois 
que ses enfants seront grands. Le poète s'est-il inspiré de l'historien 
ou a-t-il trouvé un thème analogue dans les légendes lemniennes ? 
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évôukès åvépas äpi kıvupópevar Tpoxéovro 
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890 abrws ós é0éhers Kai ror iAov. "Hôe è viros 
okfmrpé Te maTtpòs èpeîo mapéogerar, Ñv kai ômioow 
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895 oxfouas, or’ aùr mpotióocopar Oe rekeïoôœu. 
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VYurbéAns * Aire 5’ pv čwos, Tó rev avisar 
mpébpuv, ñv äpa ôn pe Beol Sówor rekéoBau. » 
Tv 8” aðr’ Aïvovos uids åyarópevos mpouéeurrev * 
200  «‘YiumbAn, tà pèv oğrw évaloa mévra yévorro 
èk paképuv ' rÜüvn 8” éuélev rép Ouudv àpeiw 
Toxav’, wel mérpnv por àis MeÂlao éknre 
vaserdev * poðvóv pe Beoi Aüceav àéBAuwv. 
Ei 8” où por mérpwrar ès “EAAG6 a yaîav ikérðar 
805 rnAoû âvarAwovrt, où 8” äpoeva maida réknai, 
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garçon, envoie-le dès l'adolescence à Iôlcos la Pélasgique 
consoler dans leur douleur mon père et ma mère, si, 
par chance, il les trouve encore vivants, pour que, loin 
du roi Pélias, il prenne soin d'eux au foyer de leur 
demeure, » 

I dit et monta le premier sur le navire ; les autres 
héros y montèrent aussi. Ils prirent les avirons en 
mains, assis l’un derrière l’autre ; Argos leur détacha 
les amarres de la roche battue par le flot. Bientôt ils 
frappaient l’eau avec vigueur de leurs longues rames. Le 
soir, sur l’ordre d’Orphée, ils abordèrent à l’île de 
l’'Atlantide Électra® pour connaître, par d’étonnantes 
initiations, les rites secrets qui leur permettraient 
de naviguer avec sûreté sur la mer qui glace d’effroi*. 
Je n’en dirai pas plus long : salut à cette île et à ses 
dieux indigènes, détenteurs de mystères qu'il ne nous 
est pas permis de chanter, 

Partis de là, ramant avec ardeur à travers les 
profondeurs de la Mer Noire’, ils avaient d’un côté 
la terre de Thrace et de l’autre, en face d’elle, vers 
le large, Imbrosé. Peu après le coucher du soleil, ils 
arrivèrent à la pointe de la Chersonnèse. Là, venu 
à leur aide, soufflait avec force le Notos : ils présentèrent 
la voile à ce vent favorable et se lancèrent dans les 


1. Mooney a bien vu que cet enfant serait le ynpotpépos 
de ses grands-parents. Le fils de Jason et d'Hypsipylé sera Eunéos 
qui régnera sur Lemnos, selon Homère, au temps de la guerre 
de Troie. 

2. Cf. Callim., fr. 18, 11 Éxoÿav bwp. 

3. L'île de Samothrace. — Sur Électra ou Électryôné, cf. 
Hésiode, Cat., fr. 169, 1 ; 177,5 ; 180, 5 Merk.-West. Cette fille 
d’Atlas est la mère d'Éétion et de Dardanos, le fondateur de la 
dynastie troyenne. 

4. Apollonios aime ces réticences 
comparer Callim., fr. 75, 4-5 Pf. 

5. Cette « Mer Noire» est le Golfe Noir ou Golfe de Saros 
situé entre la Thrace et la Chersonnèse. Pour atteindre l’Helles- 
pont, les Argonautes longent cette dernière presqu'ile qu'ils 
ont à leur gauche, 

6. Les Argonautes ont à leur droite l'île d'Imbros située 
à l’ouest de l'extrême pointe de la Chersonnèse. KaBbrep0e 


: cf. 4, 247-250, 984-985 ; 


910 


915 


920 


925 


APTONAYTIKON A 93 


mépre pv HEńoavra [leAaayiSos čvõov ’lwAkoû 
rravpi T’ èpĝ® kai pnrpi Súns äkos, Ñv pa rows ye 
Térun čti Éoovras, ïv ävêixa Toto varros 
chotoiv Topaüvuvrar èþpéorior v Leyéporoiv. » 
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Saipoves évvaérau, Tà pèv où és äpy àelBerv. 

Keïdev 8” eipeoig MéAavos Sià Bévôea Móvrou 
iépevor, rf pèv Opnrôv xBova, r Sè mepainv 
“Iuépov éxov kaĝðúrepðe. Néov ye pèv ġeňioro 
ôvopévou Xépynoov mi mpoúxoucav řkovro. 
“Evôa opw Aaunpds än Nóros, ioria 6” oüpw 
ornoäpevor koúpns "AbapavriSos airà péepa 
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difficiles courants de la fille d'Athamast, Ils avaient 
laissé une mer au large le matin et c’est une autre mer 
qu'ils arpentaient de nuit, en-deçà des falaises du 
Rhoiteion, ayant à leur droite la terre Idéenne. Après 
avoir laissé Dardania, ils poussaient jusqu’à Abydos ; 
puis ils longeaient Percôté, le rivage sablonneux 
d'Abarnis et la sainte Pityeia?. Ainsi les héros, pendant 
la nuit, finirent de traverser l’Hellespont aux remous 
bouillonnants que le navire fendait sur son passage. 
Il est à l’intérieur de la Propontide une île escarpée, 
située en avancée dans la mer, à si faible distance de la 
terre aux riches moissons de Phrygie qu’elle n’en est 
séparée que par un isthme baigné des flots ; elle descend 
en pente abrupte vers le continent et possède des 
rivages dotés d'un double havre ; elle se trouve au-delà 
du fleuve Aïsépos : Mont des Ours est le nom que lui 
donnent les peuples des environs*. Cette île avait pour 
habitants des êtres féroces et sauvages, des Fils de la 


signifie «au nord» chez les géographes; mais Apollonios lui 
donne le sens de «situé du côté de la haute mer, du large» : 
cf. 1,928 ; 4, 1379 ; et déjà chez Homère, y 170 («au large de 
Chios »}, o 404 («au large d'Ortygie »). 

1. Pour ce sens d'airé, cf. les gloses anciennes à © 329, D 9 
(xahené, ĝúoĝata). — Les Argonautes ont dû ramer deux jours 
durant (v. 911,922). Le vent du sud se lève au moment opportun 
pour les aider à remonter les violents courants de l’Hellespont : 
cf. Pind., Pyth., 4,203 ; Théocr., 13, 29 ; et É. Delage, Géogra- 
phie, 87-88. Pour &n Nôvos, cf. 325. Sur l’Hellespont, voir D. 
J. Georgacas, «The waterway of Hellespont and Bosporus », 
Names, 19, 2, 1971, 72-82. 

2. Une fois doublée l'extrémité de la Chersonnèse, Apollonios 
ne s'intéresse plus qu'à la côte asiatique : les falaises ou le ca 
du Rhoiteion, Dardania (cf. Y 216), Abydos (cf. B 836; al), 
Percôté (cf. B 835; A 229 ; O 548), Abarnis, proche de Lampsaque 
(cf. Hécatée de Milet, 1 F 220 Jacoby), et Pityeia (cf. B 829), 
qui est l’ancien nom de Lampsaque (cf. Déiochos, 471 F 3 Jacoby). 
Selon une étymologie rapportée par le scholiaste, cette dernière 
cité tirerait son nom d'un trésor laissé par Phrixos (miton signi- 
ferait en thrace Gnoaupéc). Cf. en général É. Delage, Géographie, 
89-92. 

3. Cf. B 811; À 711; y 293; Callim., Hymnes, 4, 191. 


930 


935 


940 


APTONATTIKON A 94 


civéfahov. MéÂayos Sè ro pèv kafümreplle Aëkerrro 
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Terre, prodigieux à voir pour les gens d’alentour : ils 
brandissaient chacun six bras vigoureux, deux partant 
de leurs robustes épaules et les quatre autres, plus bas, 
attachés à leurs flancs redoutables1, Au contraire, l’isthme 
et la plaine étaient peuplés par les Dolions, sur qui 
régnait le fils d’Aineus, le héros Kyzicos qu'avait 
enfanté la fille du divin Eusôros, Ainété®. Jamais, 
malgré la terreur qu'ils inspiraient, les Fils de la Terre 
ne les pillaient : Poseidon les protégeait, car les Dolions 
descendaient de lui à l’origine. 

C'est là qu'Argô aborda, poussée par les vents de 
Thrace : le Beau Port l’accueillit dans sa course*. C'est 
là aussi qu'ils détachèrent leur pierre-amarre trop 
petiteÿ, sur les conseils de Tiphys, et la laissèrent au- 
dessous d’une source, la source Artakia. Ils en prirent 
une autre, très lourde, qui convenait ; mais la première, 
suivant l’oracle du Dieu qui frappe au loin, les Ioniens 
Néléides la consacrèrent plus tard en offrande, comme 
de juste, dans le temple d'Athéna Jasonienne. 

Tous ensemble, en amis, les Dolions et Kyzicos en 
personne vinrent à la rencontre des héros ; dès qu'ils 
eurent appris l’objet de leur expédition et la race 
dont ils descendaient#, ils leur offrirent l'hospitalité et 


1. Ces Fils de la Terre ressemblent aux Hécatonchires : 
cf. Hésiode, Théog., 147-153. Le deuxième hémistiche du v. 950 
est lui-même hésiodique : cf. Trav., 154. 

2. Sur l'ascendance paternelle de Kyzicos, voir la Notice, 
p. 31, n. 4. Eusôros est le père d'Acamas qui conduira le contin- 
gent des Thraces de l’Hellespont alliés à Priam (B 844; Z 8). 

8. Eüvainc est un génitif explicatif équivalant à une appo- 
sition (cf. P. Chantraine, Synt. hom., 62, $ 77). A. Platt, Journ. 
of Philol., 35, 1920, 74, le construit avec éxA0ouvres et lui donne 
le sens de «corde servant à attacher l'ancre »; mais ce sens est 
isolé et l'interprétation contredite par 4, 888. 

4. Tradition analogue chez Déiochos, 471 F 4 Jacoby. 
Chez les deux auteurs, Kyzicos s'enquiert de l'identité des 
nouveaux venus avant de leur accorder l'hospitalité, contrai- 
rement à l'usage homérique : cf. F. Vian, Gnomon, 46, 1974, 350. 
La scène d’hospitalité des v. 1179-1181 est plus rapide, mais 
emprunte certaines expressions aux v. 961-969. 
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EE yàp ékéory xeîpes Úmépror nepébovro, 
ai pèv àmd oribapüv ğpwv Bo, Tai 8” Üréveplev 
rTéooapes aivorärnouv émi mAeupfis àpapuiau. 
’loëpdv 5” að meôlov re AoÂloves àphpevéuovro 
2! f > © OL es > 
àvépes ' év 8 fpws Aivrtos uids ävaose 
Kü£ukos öv koúpn Siou rékev Eücwpoio 
Aivñrn. Toùs 5” où Tu, kai ékmayAoi mep éôvres, 
Fnyevées oivovro, Mosaëäuvos àpwyf ` 
roû yàp Écav rà mpôTa AoÂioves ékyeyaûres. 

"| 33 h # 3 LA 3 + 

Ev®” '`Apyùò rpoüruÿev éreryouévn ävépouor 
Opmuiiors * Kañòs Sè Apv Üméôexro Oéouoav. 
Keîoe Kai eùvains òàiyov Aiðov èkňúsavres 
Tipuos évveciqoiv dd kprñvn čňimovto, 
kpv úr ’Aprakin * érepov 8” EAov, ös ris éprpet, 
BpiBüv * åràp Keîvôv ye Beorporiais ‘Ekéroio 
NnAeïôar peromofev ‘läoves i6püoavro 
iepôv, 1 0epus fev, ’Inaovins év ’AGnvns. 

Toùs 8” äpuBis biAérnrt AoÂoves ŅSè Kai adrds 
Kübwos ävrfoavres, őre oróñov Sè yevédAnv 
” Ld 2 r 2 t 
ékAuov ot rives elev, éuéeivos àpésavrto ‘ 
kai œheas eipeoin mémBov mporépwoe k6vTas 


Tesr. 944 respicit Ammonius in Porph. Isag., p. 16, 12 Busse | 
947 respicit Steph. Byz. s. Kütixoc, sed Homero tribuit | 948- 
949, 974-977, 1030-1065 respicit Parthenius, 28 || 955 Heliod. 
in Dion. Thr. p. 99, 24 Hilgard. 


944 Jepéðovto MRQC : -vrat Q || 947 «ð Q : ĝu E || župe- 
véuovro Q : čupwépovtar S cf. 942, 944 | 950 Aivirn LwE? 
E : -nrh AE2c || rodc § obrr (2: oðtor E? in ras, decem fere 
litterarum || 951 &owyf LASE : -ÿol LCD &ywyñ G || 953 
rpobrubev C) : mpovxv- 181 cf. 3, 1397 || 955 xeïoe Q ERN : xet 
Test. (sed hac uoce poeta non utitur) || èxìùcavtes Q *ER : 
elpüoavrec Tesr. èpù- C àx- D || 956 órò xehvn Q : GAL Bpurie 
prop. Fränkel (cf. ERI à rò Bebpüolar x tc Oaatoonc) || 
958 Georporious AWD : -lxc LE || 960 LsAwE : om. L. 
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les invitèrent à avancer plus loin à la rame pour 
amarrer leur navire dans le port de la ville. Eux alors 
élevèrent à Apollon, Dieu du Débarquement, un autel 
dressé près du rivage? ; puis ils s’occupaient du sacrifice. 
Le roi lui-même leur procura le vin délicieux qui leur 
manquait et aussi des moutons : il savait en effet 
par un oracle que, le jour où arriverait une expédition 
de héros issus des dieux, il devait aussitôt lui faire 
un accueil aimable, sans idée de guerre. Sur son visage 
comme sur celui de Jason, le duvet poussait à peine? ; 
le sort ne lui avait pas encore donné le bonheur d’être 
père et, dans sa demeure, son épouse ignorait encore 
les douleurs de l'enfantement, la fille du Percosien 
Mérops, Cleité aux belles tresses®, Il l’avait depuis peu, 
grâce à de merveilleux présents, emmenée de la maison 
de son père, située sur la côte opposée; cependant 
il quitta la chambre et le lit de sa jeune femme afin 
de partager leur repas, en bannissant toute crainte de 
son cœur. Ils s’interrogeaient tour à tour. Lui s’informait 
sur le but de leur voyage et les ordres de Pélias ; eux 
s’informaient sur les villes d’alentour et tout le golfe 
de la vaste Propontide : il ne pouvait les renseigner 
au-delà, malgré leur curiositéi, 

A l'aurore, ils montèrent vers le haut Dindymon pour 
reconnaître eux-mêmes les routes de cette mer, tandis 


l. Sur Apollon Ecbasios, voir la N. C. à 1, 422 ; c'est encore 
à ce dieu que les Argonautes sacrifieront en Mysie (v. 1186). 
A Cyzique, Apollon portait l'épiclèse de Jasonios selon Déiochos 
(471 F 5 Jacoby) ou celle de Cyzicénien selon Socratès (fr. 15 a, 
Müller, Fragm. Hist. Graec., 4, 499). 

2. Vers emprunté à Callim., Hécalé, fr. 274, 1 Pf. dpuot 
nou xåxelvw ènétpeye AemTds lovAoc, 

3. Cf. B 830 Méporos Ilspxwoiou. Mérops est un devin 
selon Homère ; ses deux fils, alliés de Priam, règnent sur la région 
d’Adrasteia et de Pityeia qui forme un promontoire dans la 
Propontide et «fait face » à Cyzique. Leur sœur Cleité vient de 
la même région chez Apollonios (cf. &vrirépnôev). 

4. Malgré les doutes du scholiaste, èmirpó signifie «au-delà 
de la Propontide » et non «au-delà de la Dolionie ». Argô utilise 
pour sa navigation une chaîne d'informateurs et c’est Phinée 
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LA à t LA 4 > LA 
äorTeos êv Auuéve mpupvmoia vòs ävéiau. 
"Eve of y’ ’Ekfaoiw Buudv Béoav ’AréAuvt 
cigåpevor rapà Biva GunroAins r énéAovro. 
Aünev 5’ aûrds ävaf Aapòv pélu Seuopévotor 
pAA 8” époû * Sh yåp oi Env béris, eðr’ äv ruvra 
àvôpôv pwwv Betos oróňos, aûrika Tv ye 
petAixov dvridav unôè mrohéuoio péAeoBau. 
‘Appot TOU kåkeivy ÜTogTaxüeokov touhor à 

> t LA t 2 o- Là 
oùGE vú mw maiðesow àyaAAGUevos pepópnro, 
> 3% € 4 LA » > + EA 
AAN ére oi karà Bopar’ àkhparos ev äkouris 

3 LA » 3 ~ 
ġôivwv, Méporos Mepkwoiou ékyeyauta 
KAeirn éurAôkapos. Tv pèv véov éféri martpòs 
Becrectois Eôvoroiv àvýyayev åvrirépnðev ` 
GANG Kai ös, BáAapóv re Aurv kal ŝéuvia vóppns, 
roîs péra Saîr” àkéyuve, Báev 8° àmò Seipara Ouuoë. 
AAMNous 8° épéeivov äpouBaôis ‘ frot ô pév opewv 
meblero vauriAins ävuarv MeÂlaë r’ éberpäs * 

e LT , 2 4 LA er 
où è mepixtTióvwv móňias kal kóňrov ärravra 

> t t t . 3 4 3 A 
eùpeins meúbovro Mporovriðos * où pèv émurpd 
elder karaÂtéar éeASopévoior Sañvau. 

"Hot 5° eicavé£av péya Aivôuuov, 6bpa kai aŭro 

Enmoavro mópous keivns åňós * èv & äpa rol ye 


` 


TEsr. 967 EG EM s. eloduevor || 974-977 cf. 948 s.|| 976 EG 
EGud s. Keurn (sed thv — nurpéc om. EGB) || 985-986 (hot — 
&6c) EG EMY s. AivSvuov. 


967 eioduevor TEST. : oto- Q || rap Q EM (?): rep EG | 
TW: om, Q Test. || 969 òh Q : xat D | 970 tóv Q : totg 
Brunck || 971 péňeoðx: Q : uéôe- D Sancta mandus | 972 ppo 
Z1YP (ef, Call. fr. 274 Pt.) : oov Q ZlTien 6oov Ziem veiov 
Ruhnken? (cf. ELI et 1,125 ; 2, 779) || ônoovaybeoxov XN 
ELP : imor- Q *ZNg émiyvoéeoxov D || 976 Keim N E! : 
Keir) Ims ZT utrumque Tesr. || 986 èv ’ Q : èx SE A0” Zas, 
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que d'autres firent avancer le navire de son premier 
mouillage dans le Port-Clos*. On appelle Route de 
Jason celle qu'ils suivirent. Mais les Fils de la Terre, 
accourus de l’autre côté de la montagne, se mirent 
à obstruer, par d'innombrables rochers lancés au fond, 
le goulet du Port-Clos, comme on prend au piège un 
monstre marin qui y a pénétré. En vain, car Héraclès, 
resté sur place avec les hommes les plus jeunes, tendit 
aussitôt contre eux son arc recourbé en arrière et 
les abattit les uns après les autres. Eux, de leur côté, 
soulevaient des quartiers de rochers qu'ils lançaient : 
en effet, ces monstres terribles, eux aussi, c'était sans 
doute la déesse Héra, épouse de Zeus, qui les nourrissait 
pour en faire l’un des travaux d'Héraclèst. Bientôt 
les autres à leur tour se joignirent à lui, rebroussant 
chemin à leur secours avant d’être montés jusqu’à la 
guette, et ils se mirent à massacrer les Fils de la Terre, 
ces héros belliqueux, en les accueillant à coups de flèches 
et de lances, jusqu’au moment où, malgré leurs assauts 
répétés, ils les eurent tous exterminés. Parfois des 
charpentiers jettent en file sur le rivage de longues 
poutres fraîchement équarries à la hache, afin que, 
bien mouillées, elles supportent les solides chevilles. 
Ainsi, les Fils de la Terre, dans le goulet du port blanc 
d'écume, gisaient alignés : les uns, en masse serrée, 
plongeaient la tête et la poitrine dans l’eau salée, Les 
jambes allongées en amont sur la terre ; les autres au 
contraire avaient la tête sur le sable du rivage et les 


qui prend le relais de Kyzicos. Cf. H. Fränkel, Noten, 180-185 ; 
F. Vian, Gnomon, 46, 1974, 348 s. (où nous justifions xal, au v- 
985, que Brunck et Fränkel corrigent en xey). 

1. Cf. Callim., Hymnes, 3,107 ss. (au sujet de la biche 
cérynite) : thv 8è... |"Hpns évveolnouv, &éaov ‘HpaxAñt | 
Vorepov bppa yévorTo... 

2. Le bois utilisé dans la construction des navires ne doit 
être ni trop sec ni trop humide : cf. Théophraste, Hist. des Plantes, 
5, 7, 4, et L. Casson, Ships and Seamanship (1971), 205, n. 21. 

3. Cf. 8511; al. œAuvpdv bBop; et Antimaque, fr. 71 Wyss 
hôre nie xanë Sórt <...> dAuupèv néhayog. 
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via Xur Aupévw mporépou éémAasav Gppou. 

"Hôe 8° ‘’Inoovin mébara ‘O66s, iv rep ténoav. 
Pnyevées 5° érépuBev åm’ oüpeos äléavres, 

péË£av àrepeoinor Xuroû orópa veróbı rérpns, 
mévriov olá re Bñpa Aoxwpevor évôov éévra. 

’AXNà yàp ahı AéÂerrro oùv àävôpäaiv ômAorépororv 
‘Hpaxhéns, ös ôn odı raÂivrovov alpa ravüaæas 
TOÉov, éraoourépous réÂaue xBovi. Toi 8è kal aùrol 
wérpas äphppôyas àeprélovres éGaAov : 

ù yáp mou käkeîva Beù rpébev aiva TéAwpa 
"Hpn, Znvès äkouris, àéBAiov ‘HpakAu. 

Züv 6é Kai Ador 6f8ev, brérporor ävriéwvres 

wmpiv mep àveBéuevar okomimv, fmrovro þóvoro 
Pnyevéwv pwes àpruor, Îuèv dtorots 

A6 Kai éyxeinor SeBeypévor, eioôke måvras 
ävriGinv äomepxès ôpivopévous éSdi£av. 

‘Qs 8” öre oúpara parpà véov TreAékesot rurrévra 
üAorépor aroixnôdv mi prypive PéAwauw, 

ppa vorioévra kparepoùs ävexoiaro yéphous * 

Ös of évi Éuvoyf Auévos Tooîo Téravro 

éfeins, à A ot pèv és àAuupôv àBpéor ÖSwp 
ôümrovres kepaÂûs kai ornôea, yuia &’ Ürepôev 
XÉPow Teivépevor ` roi &’ épraAiw aiyrañoîo 

kpéara pv Wapäboror, móðas 8” eis Bévôos épabov, 


Test. 987 (xur& Muéw) EGS EM s. x.. || 998 EG s. SňOev ; 
(ÕAhot — évribuvrec) EGB 8. ÕAor || 1007 &Auvpôv ap. Ap. Rh. 
post Methodium citat EM, s. &Apupéc. 


987 Xuré Atuéw Tesr. : Xvroð Auuévos Q EN || 990 åre- 
peolnot Platt: : -loro Q || post rérpņg dist. Par., post móvtov 
edd. plerique | 993 opt E : opiy Q || 995 dœuotppéyas Q XL: 
&ropp- E X7 || 1004 oroynôdv Q : otehey- E | 1008 ëppx Q: 
6ppa xs E || 1010 Yaudôotor wE : -oig LA. 
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pieds enfoncés dans la mer ; tous devaient être à la fois 
la proie des oiseaux et des poissons“. 

Les héros, lorsqu'ils n’eurent plus d'inquiétude 
pour l’expéditiont, larguaient les amarres du navire au 
souffle du vent et poursuivaient leur route à travers 
les flots de la mer. La nef avançait à la voile tout le 
jour; mais, à la tombée de la nuit, le vent ne se 
maintint pas : des bourrasques contraires la saisirent 
et la ramenaient en arrière au point qu’ils arrivèrent 
de nouveau chez les Dolions hospitaliers. Ils débar- 
quèrent en pleine nuit : on appelle encore Sacrée 
la pierre autour de laquelle ils jetèrent à la hâte les 
amarres du navire*, Aucun d’eux ne songea à s’aviser 
qu’ils se trouvaient dans la même île et la nuit empêcha 
les Dolions de reconnaître qu’en réalité c'étaient les 
héros qui revenaient : sans doute crurent-ils que l’Arès 
Pélasge des Macriens avait abordé; aussi, revêtus de 
leurs armes, engagèrent-ils le combat contre eux. 

Ils entrechoquèrent leurs lances et leurs boucliers, 
pareils à un rapide ouragan de flamme qui se déchaîne 
en fondant sur des buissons desséchés. Le tumulte de 
la bataille, dans sa terrible tempête, fondit sur le peuple 
dolionf; leur roi lui-même ne devait pas, contre son 
destin, revenir du combat chez lui, dans sa chambre 
et son lit nuptial’ : le voyant tourné droit contre lui, 


1. J. Martin comprend : «lorsque l'épreuve eut été surmontée 
sans dommage ». Le texte fait difficulté et il faut peut-être le 
corriger : voir l’apparat critique. 

2. Selon le scholiaste, cette pierre serait dite ‘leph par 
euphémisme, parce que le lieu de débarquement a été funeste. 

3. Cf. Callim., Hymnes, 4, 173 Ketòv ... “Apna. — Hov, 
marquant une simple supposition de l’auteur, s'oppose à èr- 
ppxðéwg (1021) et à vyueptég (1023). 

4. Les souvenirs homériques sont nombreux dans ces vers : 
v. 1025 © y 201 ç rebyea Ôbvre ; À 423 yeïpas &elpoy (et 
surtout Théocr., 22, 65, dont Apollonios se souvient en 2, 14); 
— v. 1026 œ À 447 ; — v. 1027 co D 12 fins mupóg ; — v. 1028 
co À 52, 538 v Sè xuðoruóv. Pour l’image, cf. À 155; O 605 s. 

5. H n'est pas nécessaire de supposer une lacune après 
le v. 1029. "O Ye désigne clairement Kyzicos par opposition 
à Aokovlo … Sue, surtout si l'on met en liaison étroite par la 
ponctuation les deux phrases en question : cf. F. Vian, Rev. 
Éi. Anc., 75, 1973, 100, n. 2. 
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ppw äp’ oiwvoîo Kai ixĝúóoı kúppa yevéoðar. 
“Hpwes &’, öre ôn oiv àrapêñs ëmer’ äebos, 
Sù rôre meioparta vnds mi mvoifjs åvéporo 
Avoäpevor mporépuoe Sié à Ads otpa véovro. 
‘H 8 čOeev Aaibeoot ravmpepos * où pèv iobons 
vukTÒS ëTi pur) pévev čumeðov, &AAà BÜeAA GE 
ävriar åpráynv micw þépov, öpp èméňassav 
aðrıs éuÉeivoror AoÂioov. Ek 8 äp éfnoav 
aürovuxi ' ‘lepn 8è bariferar HS’ Eri [lérpn 
À Tépr relopara vnds émeooüpevor éfüAovro. 
Où6E ris adriv vioov émibpabéus évonoev 
éppevar * où úrò vurri Aooves à äviévras 
fipuas vnpeprès émmioav, àAAG mou ävôpôv 
Maxpriéwv eloavro MeAaoyiwôv “Apea kéoai ' 
TÔ Kai reûxea Ŝúvres érri opio xetpas üeipav. 
Ziv 5” &Aacav peÂlas re kal domiôas àAAñhoïow, 
dbein redor pur mupós, ý T’ évi Bauvois ~ 
aüaAéouwt mecoûoa kopúorerar. Ev 5è kuorpòs 
Beuvôs re Lauevns re Aokoviw réce ŝńpo ' 
oùs’ 8 ye Sniorfros Úrèp pópov aðrıs ÉeAAev 
oikaĝe vuudiôious Bañápous kai Aëkrpov ikéobða ’ 
àd puv Aiooviôns terpappévov iĝùs éoto 


Tesr. 1019 (icp) — mrérpn) schol. QJ Ap. Rh. 1, 1109 || 1024 
EG EM s. Maxpüves | 1030-1065 cf. 948 s. 


1011 xópux Lw : xõ- AE || 1012 ëmer’ &e0Aocs suspectum : 
ÉrAero vóortoç Ardizzoni (cf. 2, 863 ; 4, 522, 644) ÉrAero Buuóg 
Vian: (cf. T 63; Opp. Hal. 5, 395; Qu. Sm. 2, 408 ; al.) || 1017 
érékacouv Q : -ooey A 1019 HS [nô° w] ëmt Q Tesr. (Q): 
eloéri D TEST. (J) || 1020 rept [nep] m : rep v] 1024 Maxpéwv 
Q ER? : -xposwv EG? EM -xaptewv E GA | elouvro Q TEST. : 
èto- D || 1027 évi Q ER (cf. A 155) : fort. ém} (cf. 4, 448 ; Qu. 
Sm. 1, 209) || 1029 post uersum lac. susp. Heyne, iniuria 
1032 rerpauuévov Q : rerauu- E ||lOòç N: eòðùgsS || oto Q EX : 
ésto E ZT cf. 2, 6. 
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PAisonide bordit et le frappa en pleine poitrine ; 
sous la lance Fos se brisa, et lui, roulé dans le sable, 
accomplit son destin. Car jamais il n’est permis aux 
mortels de lui échapper : immense est le filet qu’il tend 
tout autour d'eux. Ainsi lui qui se croyait sans doute 
à l'abri de tout malheur cruel venu des héros, cette nuit 
même, le destin le prit dans ses rets pendant qu'il les 
combattait*. Beaucoup d’autres furent tués en le 
défendant. Héraclès fit périr Téléclès et Mégabrontès ; 
Acastos tua Sphodris ; Pélée triompha de Zélys et du 
courageux Géphyros ; Télamon à la bonne lance 
massacra Basileus ; Idas fit périr Promeus et Clytios, 
Hyakinthos ; les deux Tyndarides, Mégalossakès et 
Phlogios ; le fils d’Oineus, près d'eux, triompha de 
l’audacieux Itymoneus et d’Artakès, le premier au 
combat : tous guerriers qu'aujourd'hui encore les 
habitants honorent du culte des héros. Le reste recula, 
pris de peur, comme devant des milans aux ailes 
rapides s'enfuit un vol apeuré de colombes?. Vers les 
portes, en tumulte, ils se ruèrent tous à la fois. Aussitôt 
la ville fut remplie de cris au retour de ce combat 
lamentable. 

A l’aube, on reconnut des deux côtés l'erreur funeste 
et irréparable; une douleur cruelle saisit les héros 


1. Apollonios emploie à nouveau (voir la note p. 98, n. 4) des 
formules homériques pour raconter cette bataille : cf. E 43-47 ; E 
513-515, 520. Lucillus de Tarrha (fr. 12 Linnenkugel) prétendait 
dans son commentaire qu’Apollonios avait forgé les noms des 
douze héros tombés près de Kyzicos (F. Hasluck, Cyzicus [1910], 
240, n. 2, interprète autrement le fragment et pense qu'il ne 
concerne que Téléclès et Mégabrontès). En réalité, la source du 
poète, Déiochos, les mentionnait déjà selon Sophocleios : cf. les 
schol. à 1, 1039 (= 471 F 8 b Jacoby), 1040-1041. Plusieurs 
d'entre eux sont d’ailleurs des héros éponymes : Artakès est 
en relation avec le port d'Artaké ; Zélys, avec la ville homérique 
de Zéleia (B 824) proche de l’Aisépos ; Basileus est peut-être 
l'ancêtre de certains Basileis chargés du sacerdoce de CGoré ; 
Géphyros semble tirer son nom des ponts jetés sur le chenal 
qui coupait l'isthme de Cyzique (ces ponts dateraient de l’époque 
d'Alexandre : cf. É. Delage, Géographie, 94). Sur cette question, 
cf. Hasluck, op. cit., 101, 240. 

2. Pour la comparaison, cf. X 139-141, 
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ékradev * ‘HpakAëns pèv éviparo TnAekAña 
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MnÂeës 8è ZeëAuv elev àpniðoóv re Mébupov : 

aürèp éuppeAins Telapüv Baouïja karékra ' 

"Ias 8” aù Mpopéa, Kurios 5” ‘YäkivBov érebve, 

Tuvôapiôar & äpþpw MeyaAooæékea DAoylov re * 

Oiveiôns 8” émi roîaiv Ede Bpaodv ’Irupovña 

n5 Kai "Aprakéa, mpópov àvôpôv  oùs črı mévras 

évvaérar rinaîs npuior kubaivouav. 

Oi 5” à A ot el£avres drrérpeoav, qüre kipkous 

bkuréras àyeAnôdv Ürorpéoowor mréAerau. 

Es Sè múñas ópáðy méoov àBpôot ‘ alpa 8” àuris 
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àäpmakinv äppw' oruyepov 8” äyxos elAev iS6vras 


Testr. 1034-1037 (ô 8 — &rnc) EM s. &Seuxñs ; &Sevxéoc solum 
citat EG3 || 1049-1050 EG EGud s. xtpxoç || 1049-1065 II:. 


1036 òè replè TEST, : yàp repl Q yáp Tot E || 1087 mov Q : rep 
G31 TEST. || Éxro(o)0ev Q (et Gs, quod del. G?) ZAY : Exroô 
(sic) ZE ëxrto(0)0, G Tesr. ÉxnoBev D || 1088 «òt Q Ers: -rÀ 
E || 1041 MeyaGpôvenv Q : uéyav Bpôvrnv [-ruv EA] Zen fort. 
recte [ie elac l'épupév T’ ’AXxlBoëy re S solus || 1044 Kavtlos 
LG : KAbrtos ASE cf. 86 | 1045 Daoyiov L : Daéyiéy AWE cf. 
2, 956 || 1046 £s AwE : -ev LD | 1047 ’Apraxéx Q Zliem (’Arapx- 
21) : -dxex HERODIAN., ci. ZE || 1051 réoov Q : -oav II"? E. 
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Minyens à la vue du fils d'Aineus, Kyzicos, gisant 
devant eux dans la poussière et le sang. Trois jours 
entiers, ils gémissaient et s’arrachaient les cheveux, 
eux et le peuple des Dolions!. Puis, quand ils eurent, 
avec leurs armes de bronze, fait trois fois le tour du 
défunt, ils l’ensevelirent dans un tombeau et se 
mesurèrent dans des jeux, suivant le rite, dans la plaine 
de la Prairie où, maintenant encore, ce monument 
s'élève, toujours visible pour la postérité*. Sa femme 
Cleité non plus ne survécut pas à la mort de son époux ; 
à ce malheur, elle en ajouta un pire, en se passant une 
corde au cou. Les Nymphes des bois elles-mêmes 
pleurèrent sa mort et, de toutes les larmes que leurs 
yeux avaient versées à terre pour elle?, les déesses firent 
une source appelée Cleité pour glorifier le nom de 
l'infortunée jeune femme*. Ge fut alors le jour le plus 
triste qui se leva, par la volonté de Zeus, pour les hommes 
et les femmes dolions : aucun d’eux en effet n’avait même 
le cœur de prendre de la nourriture. Longtemps après, 
non seulement, dans leur douleur, ils ne songeaient plus 
au travail de la meule, maïs ils subsistaient en ne 
mangeant que des aliments crus. Dans le pays, 
aujourd’hui encore, quand chaque année ils versent 
des libations en l'honneur des deux morts, les Ioniens 


1. Cf. x 267. Nous avons eu tort d'approuver la variante 
xelpovro donnée par un papyrus (Rev. Ét. Gr., 82, 1969, 231). 
Le poète décrit ici les manifestations préliminaires de deuil 
pendant lesquelles les proches et amis « s'arrachent les cheveux » ; 
le rite des cheveux coupés n'intervient qu'au moment des funé- 
railles et l'aoriste s'imposerait (cf. 4, 1533, éuotpñouvro). Le 
texte du papyrus a été influencé par œ 46, où l'imparfait xelpovro 
est attesté comme variante. 

2. Cf. P 619, al. yedev Épate. La leçon yedav, qu'A. Ardiz- 
zoni défend avec raison (Mythos, Scripta in hon. M. Uniersteiner, 
1970, 37-42), est attestée par la tradition manuscrite unanime. 
L'arrangement de la scholie lacunaire de L que donne la recension 
« parisienne » (voir l’apparat critique de Wendel à la scholie 1065- 
1066) est à mettre en relation avec la correction yeüev qui a été 
introduite par le réviseur de E ; il date de la fin du xv° siècle 
et n’a aucune autorité. 
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1055 fpwas Mivôas Aiviiov ula måpoðev 
Kü£uov v kovinor Kai apart merrnôra. 
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1060 túp évekrepéËav, éreaupoavré T éébAuwv, 
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1065 fvucev, ápapévy Bpóxov aûxévr. Tv 5 Kai adrai 
Nüphar àmopôuuévnv åñoniðes ôUpavro : 
kai oi åmò BAebäpuv Sra Sukpua xebav épale, 
mrévra rå ye kpývnv rebéav eai, ñv KuÂéouor 
Kìeirnv, Suorvoro TrepikÂeës oŭvopa vüudns. 
1070 Aivérarov ù Keîvo AoAovinor yuvaitiv 
ävôpäor T’ èx Ads Apap émmAubev ' oùôè yàp abrûv 
érAn ris mécoaofar é6nrüos. OùS’ èri Enpdv 
ē$ åxéwv čpyoro puAnbérou éuvoovro, 
AAN abrus äbAexra Stafoeokov čSovres. 
1075 “Ev@” čri vôv, eðr’ äv odiv èrsa xüTAa xéwvrau 
Kübikov évvaiovres ‘léoves, éprebov alel 


Test. 1066 EG EM s. rnenrnüre. 


1055 rpoube(v) Q : rporép- E || 1056 xovinor Q : -in ve 
TEST. || 1057 riiovro Q : RL TI? et o 46) || 1059 
xarxelorot [-ouù ZT] obv Évreor II'° XL (Sy (ös), i.e. ut uar, 
lect.) : yarxelors ovy retyeor Q cf. 3, 499 ; 4, 1535 || Seuv[n0évres 
II° || 1060 èvext- Q Ehiem : ewxr- II? || x” Q : & D | 1061 
Auo[vliov II°? | 1062 &yxéyurar Lw ZT : tyy- AE X? || 1067 
xebav (2 : yeüev E? in ras. D | 1069 repixèeès Q : -xañèç E | 
1074 Sruloecxov Q : Jek- E || 1076 alel wE : &el LA. 
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habitants de Cyzique continuent toujours de moudre 
à la meule publique le blé des galettes sacrées”. 

A la suite de ce malheur s'élevèrent de rudes tempêtes 
qui, douze jours et douze nuits, retinrent les héros, 
leur interdisant de prendre la mer. La nuit suivante, 
la plupart d’entre eux, endormis depuis longtemps, 
reposaient pendant la dernière veille’, tandis qu’Acastos 
et Mopsos l’Ampycide montaient la garde sur leur 
profond sommeil. Alors, au-dessus de la tête blonde de 
l'Aisonide, l’alcyon vola longuement?, prophétisant de 
son cri aigu la fin de la tourmente, et Mopsos comprit 
l'heureux présage que faisait entendre l'oiseau des 
rivages". Puis une divinité’ l’éloigna et il vint se poser 
en haut de l’aplustre du navire en traversant l'air 
d’un coup d’aile. Jason était couché sur de molles peaux 
de brebis : Mopsos aussitôt le secoua, le réveilla et lui 
parla ainsi : 

« Aisonide, il faut que tu montes sur ce lieu saint 
de l'âpre Dindymon pour apaiser la déesse au beau 
trône, la Mère de tous les bienheureuxf ; alors cesseront 
les violentes tempêtes : il vient de me le faire entendre 
par son cri prophétique, l’alcyon marin qui, pendant ton 
sommeil, ne cessait de tourner en son vol au-dessus de 
toi, messager en tout point véridiquef. Car c'est d'elle 


1. Il s'agit du dernier tiers de la nuit : cf. K 251-253; 
u 312 ; É 483. C'est le moment où interviennent les songes prémoni- 
toires (cf. notre éd. de Quintus de Sm., t. 1, p. 17, n. 4) ou, comme 
ici, les présages. Le v. 1084 reprend d'ailleurs une formule 
homérique caractéristique des songes : cf. par exemple B 20 
orh & ğe ónèp xepaañc. 

2. Le démonstratif à qui annonce &kxvovis avertit qu'il 
s'agit d'un trait connu de la légende ; l'alcyon apparaît déjà 
chez Pindare : voir la Notice, p. 36 s. 

3. Rhéa : voir la Notice p. 37. 

4. Rhéa-Cybèle est en général figurée assise (#0povas) ; voir 
cependant p. 103, n. 1. ‘Iepóv désigne par anticipation le 
sanctuaire que les Argonautes vont fonder : cf. G. Giangrande, 
Sprachgebrauch... des Ap. Rh. (1973), 12-13. D'ailleurs, avant 
même leur venue, le Dindymon était déjà le domaine de Rhéa. 

5. Mopsos reprend souvent dans son discours les termes 
employés dans le récit précédent (v. 1083-1087). 
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TEST. || 1082 Adyos wE EW #EGu As Li Se 
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que dépendent les vents, la mer, toute l’assise de la 
terre et la demeure neigeuse de l’Olympe! ; et, quand 
de ses montagnes elle s'élève jusqu’au vaste ciel?, 
Zeus lui-même, le fils de Cronos, lui cède la place, de 
même que les autres dieux immortels honorent la 
terrible déesse. » 

Il dit, et Jason eut plaisir à entendre ces paroles$. 
Il se leva, joyeux, de sa couche, fit lever en hâte tous 
ses compagnons et, dès qu'ils furent debout, leur 
exposa les prédictions de l’Ampycide Mopsos. Aussitôt 
les plus jeunes faisaient sortir les bœufs des étables et 
les emmenaient sur la cime élevée de la montagne. 
Les autres détachèrent les amarres de la Pierre Sacrée 
et ramèrent jusqu'au Port Thracet; puis ils faisaient 
eux aussi l'ascension, ne laissant sur le navire que 
quelques compagnons. Devant eux, les guettes des 
Macriens et tout le pays situé en face de la Thrace 
apparaissaient comme s'ils les voyaient à portée de 
la main ; ils apercevaient dans la brume la bouche du 
Bosphore et les hauteurs de la Mysie ; de l’autre côté, 
le lit du fleuve Aisépos, la ville et la plaine Népéienne 
d'Adrasteia*. 

Là se trouvait un robuste cep de vigne grandi dans 
la forêt, vieille souche toute desséchées. Ils le coupèrent 
pour en faire une statue sacrée de la Déesse de la 


1. Comparer Fragm. lyr. adesp., 935, 20-24 Page; et 
surtout Hymnes orph., 14 (à Rhéa), 10-11 : èx soð yàp xal 
yaïa xal obpavdc ebpbc Üneple | xat môvros nvouxl te. Cf. D. A. 
Van Krevelen, Rhein. Mus., 97, 1954, 78. : 

2. Cf. Mimnerme, fr. 781 Page obpavbv elouvæbalve ; Aratos, 
32. — Rhéa habite d'ordinaire les montagnes : elle est une 
Saluov odpeln (v. 1119); cf. Van Krevelen, loc. cit., 77, n. 4. 

8. Vers répété en 3, 145. 

4. D'après le scholiaste, le port serait appelé thrace parce 
que Cyzique se trouverait à la frontière de la Phrygie et de la 
Bithynie qui est peuplée de Thraces. En réalité, la Bithynie 
est plus à l'est ; mais Plut., Lucullus, 9,2, cite un village thrace 
que F. Hasluck, Cyzicus (1910), 50, localise au fond du golfe 
de Panderma-Panormos. 

5. Pour ortBapév, cf. ci-dessus p. XLIV, n. 2. 
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Tesr. 1102-1108 (?) II1° | 1114 EG EGud s. xoħóvy || 1116-1118 
(ğotu — YepavIpuov) EGA s. otbrog; (oxe — &unéhou) EGB ibid. 
|| 1117-1118 EG EM s. yepévðpvov (tò — méhouro om. EGB; 
Öppa méhowro om. EM). 
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Montagne et Argos le sculpta avec art! ; après cela, ils 
placèrent l'idole sous le couvert de ces chênes qui ont 
pris racine sur le plus haut sommet et dominent tous 
les autres?, Ils dressèrent aussi un autel de cailloux 
entassés ; puis, tout autour, couronnés de feuilles de 
chêne, ils célébraient le sacrifice, en invoquant la très 
sainte Mère du Dindymon qui habite la Phrygie et, 
avec elle, Titias et Kyllénos*, les seuls qu'on nomme 
régents des destinst et assistants de la Mère de l’Ida 
parmi la foule de ces Dactyles Crétois de l’Ida que jadis 
la Nymphe Anchialé fit naître dans l’antre du Dicté, 
saisissant à deux mains la terre Oiaxienne*. Par de 
nombreuses prières, l’Aisonide la suppliait de détourner 
les tempêtes tout en versant les libations sur les victimes 
brûülantes ; en même temps, sur l’ordre d'Orphée, les 
jeunes gens bondissants dansaient la ronde armée et 
frappaient de l'épée leurs boucliers afin de disperser 
dans l'air les lamentations de mauvais augure que le 


1. L'idole taillée dans un cep de vigne est mentionnée 
après Apollonios par Euphorion, fr. 145 Powell. Rhéa-Cybèle 
a des affinités avec Dionysos : cf. Euripide, Bacch., 78-82 ; 
Diogène, Sémélé, fr. 1 Nauck'; Callim., fr. 761 Pf. Téa. 
Myrpès ’Opelnc prAëBupaor Spoudèes; et en général O. Gruppe, 
Griech. Mythol., 2 (1906), 1532, n. 1. — Selon une tradition 
tardive rapportée par Zosime, 2, 31, 2-3, l'offrande argonautique 
figurait Cybèle en Ilétrvæ OEne&v, debout et tenant un lion 
de chaque main ; elle aurait été plus tard transportée à Byzance, 
puis transformée par Constantin en déesse orante figurant sans 
doute la Tyché de Constantinople : cf. W. Amelung, Mitt. d.d. 
arch. Inst., Rüm. Abl, 14, 1899, 8-12, et le commentaire de 
F. Paschoud au passage de Zosime (CUF, p. 227 s., n. 42). 

2. Le parfait épp{ovra est correct : les chênes sont toujours 
en place, comme le souligne œl fé te; cf. déjà en ce sens 
J. Pierson, Verisim. (1752), 203. 

3. Le chêne est consacré à Rhéa 
244 F 92 Jacoby. 

4, L’épiclèse de Moiragétès est fréquemment attribuée 
à Zeus et à Apollon. Sa signification est ici moins claire : cf. 
G. Kaibel, Nachrichten von der Ges. d. Wiss., Göttingen, 1901, 
497, n. 1. Tümpel (dans Roscher, Myth. Ler., s. Moiragétès) 
a proposé de corriger rokéwv en nékewv : les Dactyles prési- 
deraient alors à la destinée des villes dont ils seraient les patrons. 


: cf. Apollod. d'Athènes, 
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latine uertit Varro Atac. fr. 3 Morel ; (1129 et ŝpæčapévn) schol. 
Arat. p. 83, 14-84, 2 Martin || 1181 EG EM s. Olaëls (6Adornoev 
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Q | 1129 Kpnraées Q (cf. Call. H. 3, 205) : -œtéec TesrT. pleraque 
xphra SCHOL. ARAT. | 1182 Aurfjouv LAG : -tatauv SE | èpioauc 
Hartung (cf. 4, 1778) : épyoac m EL -wAàç w paroxyt. 
praetulit Heropian. cl. XL || 1188 Youvéter” Q : yobvatev E || 
émuAcl6wv Bigot : maAclBov Q -Aol6- E | 1134 évoyÿ m 
EA ; pw- w || 1185 etAlocovro (sic) Test. : dpyhoavtra Q. 
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peuple poussait encore en menant le deuil de son roit, 
Depuis lors, c’est toujours par le rhombe et le tambourin 
que les Phrygiens se rendent Rhéa propice*. La déesse 
ne fut pas insensible à leurs offrandes pures et se 
manifesta” par l'apparition de signes clairs?. Les arbres 
répandaient leurs fruits en abondance et, sous les 
pieds des héros, la terre, d'elle-même, faisait naître 
des fleurs dans l'herbe tendre?; les bêtes sauvages, 
quittant tanières et fourrés, arrivèrent en remuant 
pacifiquement la queue. La déesse suscita encore un 
autre prodige : aucune eau jusque-là n’arrosait le 
Dindymon ; mais, pour eux, elle se mit alors à couler 
tout à coup de laride sommet, sans arrêt. Depuis ce 
temps, les peuples voisins appellent Source de Jason 
cette fontaine d’eau pure*. Alors les héros célébrèrent 
sur les Monts des Oursÿ, autour de la déesse, un festin 
où ils chantèrent la très sainte Rhéa* ; puis, à l'aube, 
les vents étant tombés, ils quittèrent l’île à la rame. 
Une rivalité excitait alors chacun des héros : c'était 
à qui serait le dernier à marquer une pause. Autour 
d'eux, en effet, l'air rasséréné, sans un souffle, avait 
apaisé les remous et endormi la mer. Se fiant à ce calme, 
sans trêve, ils faisaient avancer le navire avec force : 
celui-ci bondissait sur la mer et même les chevaux 


i. Cf. Callim., Hymnes, 3,240 s. mepè rouAlv opynouvro | 
.… Èv oaxéeoou évérov. Sur la signification apotropaique de 
cette danse, voir la Notice, p. 35. 

2. Cf. Aratos, 433 éctxôta chuata palvor, 820. 

3. Souvenir de la scène sur le Gargaron : & 347 tolor 
Ò ónò xOwv dia poev veonAéx rolny (cf. aussi Hésiode, Théog., 
194-195) ; la forme est renouvelée grâce à un autre emprunt 
homérique : ı 449 répev’ &vôex rofnc. 

4. Cf. x 215 oùpğow … meprocælvovrec, Comparer la scène 
de l'Hymne hom., Aphr., 68-72, où les fauves accompagnent 
Aphrodite quand elle arrive sur « l’Ida aux mille sources, la mon- 
tagne Mère des Fauves ». 

5. Oôpeï, conjecturé par Ardizzoni, est contraire à l'usage 
épique. Homère n'emploie le dat. sing. que dans les comparaisons 
(y 290, À 243; cf. Ap. Rh., 2, 169). Même emploi du pluriel 
à côté du singulier dans H. hom. Herm., 228 et 337. 
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knôein PaorAños ävéarevov. ”Evbev rael 
fópby Kai rumávy “Peinv Ppúyes iAdokovrau. 
“H é mou ebayéeooiv mi péva jke Ounàaîs 
àvraiņ ôaipwv, rà 5” ĉowóra ompar’ čyevro. 
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Opes 8° eiluous re karû ÉuAGxous re Aurôvres 
oùpñoiv œaivovres érmAuBov. ‘H 8è Kai 4ÀÀoO 
Ofke répas * ère où ri mapoirepov San vâe 
Aivôupov, åàààá odiv rér’ ävébpaxe Supàôos aërws 
êk kopubñs A Ankrov * ’Incovinv 5” évérouor 
Keîvo moròv Kpñvnv repairar ävôpes dmioow. 
Kai rôre pèv Baîr” audi Beâs Bécav oüpeoiv "Apkruv, 
péArrovres ‘Peinv moAuTétuiav * adràp ès ġô 
An$ávrav åvépwv vñoov Airov eipeoinouv. 

"EvO épis ävôpa ékaorov àpiormuv épébuver, 
ös ris àmoAAnËee ravüoraros * audi yàp aiôhp 
vývepos Éorépesev Šivas, karà 8’ eŬvaoe mévrov. 
Oi 6ë yaAnvain riouvor éÀäaokov émrpd 
via Bin ' tv 5” où ke Stè áñòs àiooouoav 


Test. 1189 EG EM s, fvu6@ [-6] (EG) uel fôu8w (EM); 
eadem fere laudat Eust. ad Dion. Per. 1134 || 1143 (uel 3, 898) 
(repelvne &. Yalnc) EM s. tépetva || 1144 EGB s. elluéc. 


1188 èc- w : êç m|| 1189 Séu6o Q Eem Eusr. : gubo uel 
pvubğ EG EM (cf. ZM et Eusr., et Ap. Rh. 4, 144) || ruxéve 
5? EM (?) : tvunáv Q Eust, -dvois EG EMP | 1142 yéov 
Q : xéev MR || 1143 roinç Q E7*ENs : yatnç Tesr. || 1144 
ELA (A)óyovs AwE?YPd ELI Tesr, : -óyaç LE || 1145 à 8è LA : Sè 
wE | 1146 väe(v) E (per coniecturam, cl. X™?) : væïe(v) Q 
Een || 1150 Ocäs Q : -4 Bigot | Oécav Q : #sæv Fränkel || oðpeow 
Q : -pet Ardizzoni, cl. 941 uide adn. | ”Apxtrov LPCGE : -toy 
LacAS || 1153 EP” GI?d : Évôev Q | 1155 L'mrAwE : om. L| 
1157 Bin m : -yy w. 
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de Poseidon rapides comme la tempête n'auraient pu 
l'atteindre. Néanmoins, quand le flot fut soulevé 
par ces vents violents qui, sur le soir, se mettent à 
souffler des fleuves, brisés de fatigue, ils relâchaient 
à tour de rôle leur effort ; cependant, tous ses com- 
pagnons qui peinaient, Héraclès les entraînait par la 
vigueur de ses bras et faisait trembler la coque bien 
ajustée du naviret. Mais, comme, impatients de gagner 
le pays des Mysiens, ils passaient en vue des bouches 
du Rhyndacos et du grand tombeau d’Aigaion, un peu 
au-dessous de la Phrygie, en soulevant les sillons de 
la mer houleuse, Héraclès brisa sa rame par le milieu. 
Tenant à deux mains l’un des morceaux, il tomba 
lui-même de côté, tandis que la mer emporta l’autre 
dans le ressac des flots. Il se rassit, muet, le regard 
errant, car ses mains n'étaient pas habituées à inaction. 

C'était heure où, quittant son champ, le jardinier 
ou le laboureur regagne avec joie sa cabane, impatient 
de souper ; là, il s'assied à l'entrée, les genoux brisés 
de fatigue, noir de poussière, et, à la vue de ses mains 
usées, il ne cesse de maudire son ventrei. Ils arrivèrent 


1. Pour l'interprétation des v. 1153-1163, cf. H. Fränkel, 
Noten, 140, n. 312-314. 

2. Selon Lucillus de Tarrha (fr. 11 Linnenkugel), résumant 
sans doute Cinéthon, Aigaion était un Géant d’Eubée que Poseidon 
avait pourchassé jusqu’en Phrygie et enseveli dans la mer sous 
l'tlot de Besbicos : cf. schol. Ap. Rh., 1, 1165 c, d, et ci-dessus 
la Notice, p. 30, n. 7. — Dans son désir de mentionner le tombeau 
d’Aigaion, Apcilonios prend quelque liberté avec la géographie, 
car Besbicos est encore passablement éloigné des bouches du Kios 
où les Argonautes débarquent peu après. 

3. Les v. 1153-1171 font écho à la version selon laquelle 
Argô avait refusé d'emmener Héraclès à cause de sa force excessive 
(Aristote, Polit., 3, 1284 a 22-25). A en croire la schol. Pind., 
Pyth., 4, 303 b, certains Néôtéroi prétendaient que le héros avait 
été abandonné « parce qu'il ne savait pas ramer et qu'il brisait 
les avirons » ; mais il ne s’agit peut-être là que d’une déformation 
du récit des Argonautiques. 

4. Pour cette comparaison, cf. À 86-89 ; v 31-34; p 286-287. 
Pour le urooxépos affamé, cf. Théocr., 16,32 s. ; 24, 138. 


APTONAYTIKON A 105 


où Mooebáwvos àeAA6Toôes kixov tros, 
"Eprns 5’, éypouévoio œûou faxpnéoi aüpaus 
1160 at véov êk morapüv dd Bele}ov tepélovre, 
Tepôpevo kapát pere\üdbeov * adräp ó roûs ye 
maooubin poyéovras ébéAkero képreï xepôv 
“HpaxAëns, érivaoce 8” äpnpôra Soúpara vnés. 
"AAX' öre Sù Muoëv Aelimuévos freiporo 
1165 ‘PuvôaxiSas mpoxoàs péya t’ fpiov Aiyaluvos 
dé Ütrék Ppuyins Tapeuérpeov elropówvres, 
Sù rér” àvoyAituv Terpnxôros oiôparos 6Akods 
peooólev å$ev èperpóv * ärèp Tpúþos &AÂo pèv adrds 
ŭupw xepoiv éxuv mére Séxuos, ÄAAo 5è móvros 
1170 kÀúbe madıppobioiwi þépwv, "Avà & kero aryf 
mawraivwv * xeîpes yàp ålerov Apepéovoar l 
l "Hpos 8” åypóbev elor þuroorábos Ä ris äporpeds 
âoraoiws eis aüiv év, Sóproro xari£uv, 
aüroû 8” êv mpopoifi rerpupéva yobvar” čkapjev 
1175 aüoraAéos Koviqor, mepirpiféas Sé re xeîpas 
cigopówv kakà ToÀÂù ¿fi fpñoaro yaorpi * 


Tesr. 1159 EGA s. Yayperhg || 1161 (reupé Í 
= PÔLEVOL — LETEAWPEOV 
Et 8. AGP ; (<xaudro> uereAdprov) EGud, tous | 
-1168 (8h — épetuév) schol. Pind. Pyth. 4,303 b; (1167 
solum) EG s. &voyAlko || 1174 EG s. rpouoAÿ (sed in textu 
rpou. om. EGB); cf. EM npouoX solum citans. 


1159 Caxpnéouw [-feo(ojv LacE XL] Q Diem : perf 
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à cette heure dans la région habitée de la terre Kianide, 
près du mont Arganthôneion et des bouches du Kiost. 
Venus en amis, ils furent accueillis comme des hôtes 
par les Mysiens, habitants du pays, qui leur offrirent 
pour leurs besoins vivres, moutons et vin à foisoni. 
Alors, parmi les héros, les uns apportaient du bois 
sec, d’autres moiïissonnaient en abondance dans les 
prés le feuillage des litières pour en joncher le sol, 
d’autres faisaient tourner les bâtons à allumer le feu, 
d’autres mélangeaient le vin dans les cratères et 
préparaient le repas après avoir sacrifié au crépuscule 
à Apollon Dieu des Débarquements®. 

Quand il eut bien recommandé à ses compagnons de 
souper, le fils de Zeus partit dans la forêt afin de se 
fabriquer d’abord une rame qui convînt à sa main. Dans 
sa course errante, il trouva un sapin ni trop chargé 
de branches ni même touffu à l'excès, pareil au fût d’un 
long peuplier : il avait, à vue d’œil, même hauteur et 
même grosseur. Aussitôt il posa à terre son carquois 
plein de flèches avec son arc et se dépouilla de sa peau 
de lion. De sa massue bardée de bronzef, il ébranla 
le sapin dans la profondeur du sol, puis entoura le 


1. Kios, fondation milésienne, fut détruite par Philippe V 
de Macédoine, puis rebâtie par Prusias sous le nom de Pruse; 
sur cette ville, le fleuve homonyme et la presqu'île montagneuse 
de l’Arganthôneion, cf. É. Delage, Géographie, 115-116. Pour 
l’arrivée des Argonautes chez les Kianes, comparer Théocr., 
13, 30-31. Euphorion, fr. 75 Powell, mentionnait aussi l'Argan- 
thôneion à propos de la légende d'Hylas. 

2. L'accueil des Mysiens rappelle celui que les Argonautes 
ont reçu à Cyzique : cf. 1, 961-963, 966, 968-969. ; 

3. La scène du repas combine des souvenirs homériques et 
théocritéens : pour Théocrite, voir la Notice, p. 39, n. 5-6 ; pour 
Homère, cf. ® 364 (v. 1182) ; Q 451 (v. 1183); Z 558 et u 252 s. 
(v. 1185). Pour le v. 1186, cf. 1,966. Nous avons adopté dut 
(1184) à la suggestion de M. Campbell (Notes critiques au ch. III, 
encore inédites); dans le même sens, cf. G. Giangrande, Sprach- 
gebrauch … des Ap. Rh. (1973), 13. 

4. Texte gâté : voir l'apparat critique. 

5. D'après Pisandre (le Mythographe ? cf. 16 F 4 Jacoby), 
la massue d’Héraclès était en bronze. Le héros porte avec lui 
à la fois larc et la massue comme chez Théocr., 13, 56 s. 
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Tesr. 1177 EG EM s8. Kiavlc (thuoc — oly’ om. EM) || 1178 EG 
EM s. ’ApyavBdvetov (rpoyods te om. EGB) || 1182 EG EGuds. 
xdyrava || 1184 (roi — Sivebeoxov) EG EM s. nvupñia (Tol è’ dre 
om. EM) || 1187-1288 respicit Probus ad Verg. Georg. 3, 6|| 
1195-1209 IT | 1196 (tyv — por) EG s. Éémaov. 


1178 Kioto Q E! : Kioïo TEsT. || 1182 ÉvOx 5 Q: #0 EG 
évôev E Gud | 1184 žup? Q : «dre TEST. || 1187 SaivuoOar Étépoic 
[-ototv G] ebfols E} Q corruptum : 8. $. olç ed FN MRQC 
ed Dalvuolat éoŭç étépors Samuelsson, cl. o 408; Ap. Rh. 
2, 496 fort. olc érépoc cð Salvvoðat, cl. Qu. Sm. 3, 526 | 
1188 viès Ac Q: A. vi. GD || 1190 &AaAmuevos LAD ER : 
-nuévos WE EY || 1191 oùSè Q : où5è piuéya) S oùdèv E? où8’ 
að D || 1194 êtoroBéxnv Q : -xov S || 1196 5° m Test.: om. w|| 
1197 repl otóroç Q ET *ZLs : repiosurog M". 
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tronc de ses deux bras, sûr de sa force ; en y appuyant 
sa large épaule, bien campé sur ses jambes, il l’étreignit 
et l’arracha, malgré ses profondes racines, avec la terre 
qui le retenait. Parfois, à la saison du coucher hivernal 
du funeste Orion!, un brutal coup de vent tombe du ciel 
à l'improviste sur le mât d’un navire et l’arrache à ses 
étais avec ses chevilles? : ainsi le héros enleva l'arbre. 
Puis, reprenant son arc, ses flèches, sa peau de bête et 
sa massue, il se mit aussitôt en route pour rentrer. 
Cependant Hylas, portant une aiguière de bronzeÿ, 
avait quitté la troupe de ses compagnons à la recherche 
du cours sacré d'une source : il voulait, avant le retour 
du héros, puiser l’eau du souper et préparer tout 
le reste sans retard et avec soin pour son arrivée. 
Car c’est dans de telles habitudes qu Héraclès l'élevaits, 
après l’avoir emmené en sa première enfance de la 
maison de son père, le divin Theiodamas, qu'il avait 
tué sans pitié au pays des Dryopes dans une querelle 
au sujet d’un bœuf de labour. Theiodamas fendait le 
sol d’une jachère avec sa charrue, accablé de chagrin et 
Héraclès le pressait de lui céder un bœuf de labour, 


1. Le coucher hivernal d’Orion a lieu en novembre et il est 
traditionnellement associé à la tempête : cf. Hésiode, Trav., 
621; Théocr., 7, 53 s. et le commentaire de Gow. 

2. Cf. Callim., fr. 238,29 Pf. 6où Bopéao xatuk: et 
Aratos, 422 ss. vyt | úpóðev urAnEn Sew) dvéuoto Gel, | 
abrocs &mpépuroc, Tù ðè alpea mévra Tapéën. — Entre les 
deux termes de la comparaison existe une rigoureuse correspon- 
dance que soulignent encore les répétitions : oùv aœdrtoic Éyuaat 
yalns © abroïor ophvecou. 

3. Ct. Hymne hom. Dém., 107. — Le scholiaste (à 1, 1207 b) 
reproche à Apollonios de donner à Hylas une calpis, genre de 
vase qui ne sied qu'aux filles ; il ajoute que Callimaque parlait 
plus correctement d’amphore. Hecker en a conclu que celui-ci 
avait traité la légende d'Hylas ; mais cf. R. Pfeiffer à Callim., 
fr. 596; Ardizzoni, ad loc. ; G. Serrao, Studi su Teocrito (1971), 
135 s. 

4. Pour les v. 1207-1210, cf. Théocr., 13, 36-39 (et notam- 
ment wp émSépntov, xéAxeov &yyos) ; cf. en outre Callim., 
Hymnes, 1, 16 Sinto péov særtog. 

6. Pour Héraclès éducateur d'’Hylas, cf. Théocr., 13, 8-15. 
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Test. 1200 (Ehee [dteb- EG] — yalin) EG EM s. Éyu | 
1212-1221 II" || 1213 EG s. Apôob ; Tzetzes ad Lycophr. 480; 
respicit schol. Theocr, 13, 7-9 a. 
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Éneqvec EGA solum || 1216 viņ (cum ï : cf. Call. fr. 263 Pf. 
et Gow ad Theocr. 11, 71) OQ : &en Pteiffer. 
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malgré ses protestations : celui-ci cherchait en effet 
un funeste prétexte pour porter la guerre chez les 
Dryopes, parce qu'ils vivaient sans le moindre souci 
de la justice. Mais ce récit m'égarerait loin de mon 
chant. 

Hylas arriva donc bientôt à la fontaine que les 
habitants d’alentour appellent les Sources. Les chœurs 
des Nymphes commençaient tout juste de s’y former : 
en effet, toutes les Nymphes qui habitaient là-bas 
lPaimable montagne? avaient coutume chaque nuit de 
célébrer Artémis par leurs chants. Pendant que celles 
qui avaient pour lot les cimes des monts ou les ruisseaux, 
celles des forêts aussi arrivaient de loin en longues 
files3, la Nymphe de la source au beau courant venait 
de surgir à la surface de leaut. Elle aperçut près d'elle 
Hylas dont la beauté et les grâces charmantes se 
teintaient de rose à la lumière de la pleine lune qui 
l'éclairait du haut du ciel. Affolée d’amour par Cypris, 
elle eut peine, dans sa stupeur, à rassembler ses esprits5. 
Dès qu’il eut plongé son aiguière dans le courant, 
le corps penché de côté, comme l’eau bruissait en 
coulant à gros bouillons dans le bronze sonore, aussitôt 
elle posa sur son cou son bras gauche, brûlant de baiser 


1. Pour ce passage, voir la Notice, p. 46-48. 

2. Le mont Arganthôneion mentionné au v. 1178. 

3. Cf. € 123-124 ; Ap. Rh., 3, 881-883; 4, 1149-1151. D’après 
ces parallèles, Apollonios distingue trois catégories de Nymphes, 
celles des montagnes, celles des ruisseaux et celles des forêts ; 
Évaukor conserve son sens homérique et ne désigne pas les grottes 
comme le croit le scholiaste. Théocrite, 13, 43-45, ne parle que 
de trois Nymphes des eaux. Cf. en outre Callim., fr. 373 Pf. 
{bAnopoi). 

4. *Epuôatin n'est ni un nom propre (scholie) ni une épithète 
signifiant «aquatique»; l'adjectif est attribut et le préverbe 
garde sa valeur : la Nymphe de la source s'élève «de manière 
à apparaître au-dessus des eaux », 

5. Pour le v. 1232, cf. y 298 tõv Sè œpéves émrolnbev ; 
Sappho, fr. 31, 6 Lobel-Page; Ap. Rh., fr. 12,6 Powell HOUPNS 
peévas énrolnoev ; Théocr., 13, 48 Époc … ppévas ÉEepébnoev. 
— Pour le v. 1233, cf. ® 417 uóyts 8’ Écayelparo Guuév (d'où ici 
uéyi au lieu de uéxic, habituel chez Apollonios), et Ap. Rh., 3, 634. 
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Boûv åpórnv fvuye mapasxyépev oùk éBéAovra. 
"lero yàp mpôbaow moħépou Apuérecot BaÂéofa 
Reuyahénv, mei où ri Biens àÂéyovres évasov. 

1220 *AXAà rà pèv rnAoû kev àrromAgyÉeev doiSñs. 

Aa 8” õ ye kphvnv pereriaðev ñv kakéouor 

Mnyès åyxíiyvor mepivarérar. Oi 5€ mou äpri 
Nuphäuwv loravro xopoi * LéÂe yåp œbtor récaus 
ooa keto” épardv Nüphar iov åppevépovro 

1225 “Apreuv évvuxinorv àei péAreofar éoiSats. 
Ai pèv 6oa oxomäs ôpéuv Aäxov À kai évabhous, 
at ye pèv 6Anwpoi àmémpolev éorixéwvro ` 
ñ St véov kpnvns åveðúero kaÂAvéoro 
Nôpbn ébuBarin. Tòv Sè oxebdv eioevónoe 

1230 käAAeï kai yAukepfauv épeubôuevov xapireoot ' 
mpès yáp oi ŝıxópyvis àm’ aidépos aùyáßťousa 
BaA%e ceAnvain. Tis è ppévas èrroinoe 
Kümpis, åpnxaviy è péyis ouvayeiparo Bupév. 
Aùrtàp 8 y’ ds TÀ mpôra pów ëvı xkåňmv čpewe 

1235 Aëxpis êmıxpippleis, mepi 8’ äorerov éfpaxev Uôwp 
XaÂrèv ës nxmevra bopebpevov, adrika $’ À ye 
Amòv pèv kaôüreplev êr’ aùxévos ävero rfxuv 


Test. 1221 (alpa — uerexladev) EG s. uerexlae(v 1227 
EGE s. óñnopol || 1231 Ioannes Alex., Tov. R Net 
Dindorf (cf. Herodian. 1,413, 17 = 2,215, 28 Lentz) || 1287 
EG s. }uôv. 


1217 fvoye w : fvoye E #ywye LA || 1220 om. II" || &xo- 
midyčewy Q : -ewy E || &ouBñc Q : -yv Enc | 1222 &yylyvor LPA 
E2 : ġupl- LWE || 1224 xeïo” Q (et Se) : xeïv” SD || 1227 ot ye 
uèv N : «lÿe èv S ai è xal TEST. (at prop. Campbell’), sed cf. 
4, 1466 I| SAnwpot Test. : -hopoi Q E? || 1228 xœAvéoro Q 
ZT : -tpôoto D (ex gl.) || 1229 ëpudatin : nomen proprium 
esse putant m G ENF || 1282 třc Q : thv E || 1288 péyi Q (ct, 
D 417) : yós M || 1287 ğvðeto Q : ÉvO- Ed Test, #- E. 
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sa bouche délicate ; de la main droite, elle lui tira le 
coude et l’entraîna au milieu du tourbillon. 

Il poussa un cri? : un seul héros parmi ses compagnons 
l’entendit, l'Eilatide Polyphémos, qui s'était avancé 
sur le chemin pour attendre le retour du grand 
Héraclès. D'un bond, il fut près des Sources, tel un 
animal sauvage à qui est parvenu de loin le bêlement 
des moutons ; consumée par la faim, la bête se met en 
route, mais sans pouvoir atteindre les troupeaux ; 
car les bergers, avant son arrivée, les ont enfermés 
au bercail ; en gémissant, elle hurle de toute sa force, 
jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus*. Tel alors l'Eilatide 
gémissait à grand bruit et battait les alentours en 
lançant des appels, mais sen cri s’enrouait*. Tout 
à coup*, tirant sa longue épée, il partit en chasse : 
Hylas aurait-il été la proie des bêtes? ou, étant seul, 
Faurait-on fait tomber dans une embuscade pour 
l'emmener comme une proie facile’? Il bondissait 
alors, l'épée nue à la main4, quand il rencontra sur sa 
route Héraclès lui-même : il le reconnut sans peine, 
qui s’avançait vers le navire dans les ténèbres5. Aussitôt 
il lui apprit le malheur qui l’attristait, le cœur serré 
et hors d’haleine : 

« Infortuné, je serai le premier à t'annoncer une 
affreuse peine. Hylas, parti vers la source, est perdu, 
il ne revient pas. Des brigands l'ont saisi et emmènent, 
ou des bêtes le dévorent. Moi, j'ai entendu ses cris. » 


1. Comparer Théocr., 13, 46-50. 

2. Hylas crie en tombant. Chez Théocr., 13,58, il crie 
trois fois depuis le fond de l’eau, préfiguration du triple cri rituel 
que les Mysiens lanceront au cours de leur quête (cf. Nicandre, 
d'après Ant. Lib., 26, 5). 

3. Cf. Théocr., 13,63 éromorérav èrl atta., — Pour la correction 
médev, cf. L. Wåhlin, De usu modorum ap. Ap. Rh. (1891), 1128. 

4. La construction transitive d’&loow est rare, mais 
attestée : cf. K 348 (uar. lect.) ; Sophocle, Ajaz, 40 ; Euripide, 
Oreste, 1430 ; Hécube, 1071 ; Nonnos, Dion., 2,34; 21, 152. 

5. La reconnaissance a été facilitée par le clair de lune 
(v. 1231). 
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küooat émPbouoa répev orópa, Setirepÿ è 
åykâv’ Écrrace xepi, Léon 5 évi kábbade Givn. 

1240 Toô &’ fpws iaxovros érrékAuev olos éraipwv 
EiAariôns MoAëdnuos, iüv mporépwoe KeAeübou * 
Séxro yàp ‘HpakAña TreAwpiov 6768” Txorro. 

Bñ 6è peratéas lnyéwv oxebôv, qÜre ris Ohp 
&ypros, öv pa re yñpus åmórpolev frero pav, 

1245 Mpo 5” aidôpevos peraviwerat, où’ érékupoe 
Toiuvnoiv — mpò yàp aûroi évi orabpoîoi vouñes 
ENoav —, à fé oreväxwv Bpépe: ŭorerov, öppa kápnow ‘ 
&s rór äp Eilariôns peydA’ éorevev, api Sè xGpov 
doira kekAnyus, pekën Sé oi ëmer’ äurn. 

1250 Ala 5’ épuocëpevos péya bécyavoy ðpro Siecðar, 
un mws À Onpeoaorv Awp TréÂev, NE piv Gvôpes 
poûvov éovr” éAoxnoav, üyouar è Ani’ éroipnv. 
“Ev aûr@ EGUÉANTO Kkarà oriĝov ‘HpakAñt 
yupvèv ératoowv TraÂéun $ipos * ed sé pv čyvw 

1255 omepxôpevov perà via ià kvébas. Adrika & ärnv 
ékbaro AeuyaAénv, Bebapnuévos äoôpart upóv : 

« Aaôvie, oruyepôv Toi àxos måpTpwTos évüpw. 
Où yàp “YAas kpnvnv ðè kiv góos aðrıs ikäve, 
àÀXG é Anioripes évixpluavres äyouoiv 

1260 Ñ Opes oivovrar * yà 8’ iaxovros kousa. » 


Test. 1239 respicit schol. Theocr. 13, 48 || 1249 (perin — aòth 
[sic])] EG EM s. uéicov || 1250 &pro SleoBar sine auctoris 
nomine EM s. Gleoôc. 


1238 xÜoo [xüoat E] habuit Q || 1241 ElauriSnç Q Erem ; 
-aot- E1? || 1247 Éioæv Lw : £- AE || žoreroy om. w || 1249 
čnier’ duth Tes. : ÉnAero pov) Q || 1250 Séeoor Tesr. : véecðae 
Q || 1251 réev E : -01 Q -An W || 1252 ëévr’ (2 : iéwr’ Campbelli, 
cl. 8 670 || 1253 #v0 «òr wE : vx t LA | xarà orlov 
LIWE : xaraoteléov LA || 1254 ènatocov Q : èmiocelwv 
Ruhnken? (cf. 4, 1055) uide adn. || 1258 Éxpato L'AwD : -ọa LE. 
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Il dit. Pendant qu'Héraclès l’écoutait, une sueur 
abondante lui coulait des tempes et un sang noir 
bouillonnait au fond de ses entraillesi, Furieux, il jeta 


son sapin à terre et courait sur le chemin où ses pas le 


menaient au hasard dans son ardeur?. Tel, piqué par un 
taon, s’élance un taureau, quittant prés et marais; 
il ne s'inquiète ni des bergers ni du troupeau : tantôt 
il va son chemin sans repos ; tantôt il s'arrête et, levant 
sa large nuque, pousse un meuglement, harcelé par le 
dard cruel®. Ainsi le héros, dans sa fureur, tantôt 
pressait la course de ses genoux, sans arrêt, tantôt, 
interrompant son effort, faisait retentir au loin les 
clameurs perçantes de sa grande voix, 

Dès que l'étoile du matin eut dépassé les hautes 
cimes, les brises revinrent5 ; aussitôt Tiphys ordonna 
d’embarquer et de profiter du vent. Sans tarder, ils 
embarquèrent, pleins d’impatience, amenèrent sur 
le navire les pierres-amarres et hissèrent haut les 
drisses$. Le milieu de la voile se gonfla sous le vent et, 


1. Selon A. Platt, Journ. of Philol., 35, 1920, 75, xehouvôv 
n’est pas une simple épithète de nature et a une valeur + patho- 
logique » comme xvavéov en 4, 1516. 

2. Cf. Théocr., 18, 70 ô 8” & nébes &yov ywper. M. Campbell, 
Rev. Phil., 47, 1973, 87, incline à garder «dtôv ; mais les arguments 
d'ordre grammatical et stylistique avancés par H. Fränkel, 
Naten, 147 s., ont un grand poids : Héraclès marche comme un 
automate. 

3. Cf. x 299-301. Le taon est appelé uow% comme en 
3, 277 (passage inspiré de Callim., fr. 301 Pf.) ; cf. aussi Eschyle, 
Suppl., 307. La comparaison développe le rapaoobuevos de 
Théocr., 13, 55 (cf. Ap. Rh., 3, 276 rerpny&c). 

4. Pour les cris d'Héraclès, comparer Théocr., 13, 58. Sur le 
réalisme du passage, voir la Notice, p. 48, n. 3. 

5. La figure étymologique d&xporé&rac ... &xpiac souligne 
que le départ a lieu à un moment où l'obscurité est encore totale ; 
l'aurore proprement dite ne «commencera à paraître » (droAëdu- 
metat) que lorsqu'Argô aura doublé le cap Posidéion, pointe 
extrême de l'Arganthôneion. Chez Théocrite, au contraire, les 
Argonautes attendent longtemps le retour d’Héraclès et ne se 
décident à partir qu'en désespoir de cause (13, 66-75). 

6. La hâte des Argonautes est soulignée par une répétition et 
un chiasme : xx... écBalvetv © eloBarvoy ğpap. 
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“Qs ro * r © äiovre karà kporébuv &As i5pos 
kýkiev, év è keaivôv mò omAdyxvois Léev alpa. 
Xwópevos &’ éħárnv xapásıs Bádev, ès Sè kéňeubov 
rûv Béev f móðes arol úmékþepov åiocovra. 

‘Qs &’ öre ris re pówmı rerupuévos čoouro tapos 

weloe te mpolmrüv kal éAeomriSas, oùôè vophwv 

où’ àyéàns lera, mphoocer & 65dv àÀÂoT’ ärauvoros, 
&ANore &’ iorápevos kal åvà màaròùv aüxév’ àeipuv 

Eouv púrnpa, kak BeboAnpévos otorpo * 

Ös 8 ye parpówv ôré pèv Boà yoúvar čmaňňe 

ouvexéws, ôtè 5” adre peraAAñywv kapártoro 

râhe Sianpúoiov peydAn Boéaokev äurf. 

Aùrika S äkporéras Ýmepéoxeðev äkpias àorijp 
Hos, mvorai è karAuBov * Öka Sè Tipus 
évbaiverv òpóðuvev êmaupéoðar T’ àvéporo. 

Oi 5” loGaivov äpap AeAimpévoi, dr Sè vnds 
eüvaias épüoavres ävekpobaavro k&Âuwas. 
Kuprwôn ©’ àvépy Aiva peooôû, rñÂe © àm àkrñs 


Tesr. 1261-1274 IT: l 1265 (ðs — rervuuévoc) EG s. poop 
1266 (nelosa — èhsorlòaxç) EG EM s. Eleonidaç ; EM s8. nilon 
1269 (uóxnua—olotpo) EG s. uôxnux || 1278 EGB EM 8. čxpag 
1277 Choerob. in Theodosii Can. p. 249, 19 Hilgard; (xk&Awac 
solum) Sophron. ap. Choerob. 2, p. 393, 15 Hilgard; EG EM s8. 
hoax (uel &A-) ; Crameri Anecd. gr. Oxon. ?, 375, 25, et Anecd. 
Par., 4,7, 8. &\oc. 








1261 tö ð’ LtmswE : om. LA || 1262 ëv Q : ëx D äv Fränkel | 
1264 thy Q : 7 D || «drot Fränkel : -ròv [-trőv Lee] Q | 126 
re LAS ER (cf, 3, 277) : om. GE Test, (cf. Nic. Ther. 417, 736, 
uoob cum v) || 1266 éàconlðas LAS ZA: $à- GE E7 TEST. gÀ- 
EL ehjeot [tas fort. II: || 1267 ğravoros Q EQU): ras- GD 
1269 Bcboxmuévos Q Testr. : Blebæpmuev[os II? (ex 1256) 
1275 éobalverw Q : elo- D (ut semper ap. Ap. Rh. ; cf. etiam 


4, 826) || étoupéodar w : -avpecðat m || 1276 öp Sè Q : Ex 8° 
čpa D. 
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loin du rivage, ils longeaient, joyeux, le cap de Poseidon. 

A l'heure où dans le ciel l’Aurore au regard radieux 
commence à luire en montant de l'horizon, quand les 
sentiers s’éclairent et que les plaines humides de rosée 
brillent sous l'éclat de la lumière, ils s'aperçurent 
qu'ils avaient par mégarde laissé leurs compagnons. 
Entre eux s'éleva une violente querelle, un tumulte 
affreux : aurait-on en partant abandonné le plus 
brave de tous? Désespéré par son impuissance, 
l’Aisonide ne parlait ni dans un sens ni dans l’autre!, 
mais restait immobile, accablé en lui-même d’un lourd 
chagrin et se rongeant le cœur. Alors Télamon, saisi 
de colère, lui dit : 

«Tu restes ainsi tranquille, parce que tu avais 
organisé l'abandon d'Héraclès : c’est de toi qu'est 
parti le complot, pour que son prestige dans la Grèce 
n’obscurcît point le tien, si les dieux nous accordent 
de rentrer chez nous. Mais à quoi bon les paroles! 


1295 J'irai là-bas, même malgré tes compagnons qui se sont 


faits les complices de cette ruseë. » 

Il dit et se rua sur l’Hagniade Tiphys ; ses yeux 
brillaient comme les volutes d’un feu ardent. Et ils 
seraient revenus en arrière vers la terre des Mysiens, 
après une lutte contre la mer et le vent qui ne cessait 


1. Pour oùôë … oùôè …, cf. G. Valley, Über den Sprach- 
gebrauch des Longus (Upsal, 1926), 42-43. 

2. Le scholiaste glose : « Il ne disait ni bonne ni mauvaise 
parole.» En fait, les Argonautes sont partagés en deux camps 
(au v. 1285, el n'est pas un simple équivalent d’êretl : il signifie 
«pour savoir si») : les uns croient qu'Héraclès a déserté (cf. 
Théocr., 13, 73, Aurovabrav) ; les autres, qu'il a été perfidement 
abandonné (cf. la Notice, p. 43-44, sur l'origine de cette querelle). 
Jason ne prend pas parti : il sait qu'Héraclès n’a pas été victime 
d'un complot, mais ne peut expliquer son absence que par quelque 
obscur dessein des dieux. Son éunyxavin est une preuve de lucidité 
et non un signe d'incapacité. — G. Giangrande, Sprachgebrauch … 
des Ap. Rh. (1973), 14 s., interprète de la même façon que nous 
les v. 1284-1286 que H. Fränkel (Noten, 149) estime corrompus. 

3. Nécetv signifie « malgré » plutôt que «sans » (cf. 2, 2758.) : 
Télamon ne peut songer à quitter le navire ; mais il veut obliger 
le pilote à faire demi-tour. 
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ynfécuvor dopéovro mapai Mooiëmiov äkpnv. 
*Hpos 5” oùpavóðev xaporri úroňápmrerar Hòs 
èk mepérns ävioüca, StayAaüooouor & àraproi 
xal mreôla Spocóevra pae Aáprerar aŭyày, 
TÂuos roûs y’ évonouv dôpeinor Avrévres. 
’Ev é ouv Kparepdv veîkos mévcev, èv è KoÂwds 
äoweros, ei rov äpiorov àrompolmrôvres ébnoav 
ocburrépuv éräpuv. “O 5 épnxavinorw äruxbeis 
oùåé rt rotov čmos pereboveev oùBé rt rotov 
Aicoviôns, àA’ fjoro Bapein ve60ev ärn 
Bupdv é6uwv. TeAauôva 8’ éAev xóńos, D0E T° čerwev ` 
« “Ho” aürus eüknAos, êrei vú roi äppevov fev 
‘HpaxAña Avreîv ` géo 8’ Ekroût pris Gpuper, 
õppa rò keivou kÜ6os äv” ‘EAAGBa uý se kaAüMn, 
aï ke coi Swwoiv drérporov oikaĝe véaærov. 
*AANà ri LÜBowv Åsos ; Erei kai voopiv éraipuv 
elp rev of róvĝe 80Âov œuverekrfvavro. » 
°H Kai és ‘Ayviéônv Tipuv Bópe ` TÒ Sé oi ove 
äorAryyes pañepoîo mupòs ðs iváňovro. 
Kai vú kev äțļ dmiow Muoûv èmì yatav kovro 
Aaîrpa Binoápevor åvépou + äAnkrov inv, 


Test. 1279 (napal — äxpn [sic EGB : -n EGA]) EG s». 
Iloseðóv || 1280-1281 EGB s. yaporéc; (1281 solum) EG 
EM s8. Yhaoovor (èx — &woüox om. EGB EM); EM s8. 
nepre || 1297 (Boraryyec — rupóc) EG EM s. boraryyec. 


1281 repérnc Q EM : -ty EG || Sixyaxbooovor GE D? EM 
(xep.) : -adoovor LAS ER TEST. CETT. || 1288 toúg Q : tóv JO | 
duSpetnor wD : -Spinor m || 1287 odBé x: (bis) Q : oùSÉ Tot... oð 
trt E oùte vı (bis) Merkel uide adn. | 1288 Bæpein … äm Q : 
=nv.…. -nv E | 1290 ebxmog L'AWE : ëx- LAD || tor m : mi w || 
1292 xDSos m EN : xAcioc S xAéoc G || 1295 révêe AwD : révye 
LE || 1297 &orayyec scripsit poeta sicut Philitas HERODIANO 
teste (cf. EAI) : ğa- Q ENT Tesr. 
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de hurler, si les deux fils du Thrace Borée n'avaient 
arrêté le fils d’Éaque par de dures paroles. Les mal- 
heureux! En vérité, un cruel châtiment leur était 
réservé plus tard des mains d'Héraclès pour s'être 
opposés à sa recherche. Au retour des jeux funèbres 
en l'honneur de Péliast, dans Ténos que la mer entoure, 
il les tua, entassa de la terre sur eux et dressa par-dessus 
deux colonnes, dont l’une, prodige merveilleux aux yeux 
des hommes, vibre au souffle du sonore Borée?. Voilà 
ce qui devait s’accomplir par la suiteÿ. 

Mais alors ils virent surgir du fond de la mer Glaucos, 
le sage interprète du divin Nérée ; sa tête et sa poitrine 
hirsutes émergeant jusqu'aux hanches, il saisit d’une 
main robuste l'étambot du navire et cria aux héros 
en émoi* : 

« Pourquoi, contre la volonté du grand Zeus, tenez- 
vous à emmener le courageux Héraclès dans la ville 
d'Aiétès? Son destin est d'aller en Argolide achever 
à grand-peine pour l'orgueilleux Eurysthée tous ses 
douze travaux, puis d’habiter au foyer des immortels, 
quand il aura fini le peu qu'il lui en restet. N'ayez donc 
point de regret à son sujet. A Polyphémos, pareillement, 
le sort réserve de fonder à l'embouchure du Kios, 
chez les Mysiens, une ville très illustre avant de 
terminer sa vie au pays immense des Chalybes. Quant 


1. Sur les Jeux en l'honneur de Pélias, voir l'Introduction, 
pP. XXXII-XXXIV. 

2. Le meurtre des Boréades par Héraclès à Ténos était déjà 
connu d’Acousilaos (2 F 31 Jacoby). Les Anciens l'expliquaient 
diversement : cf. schol. Ap. Rh., 1, 1300-1305 a, b, c. Stésimbrotos 
de Thasos (107 F 19 Jacoby : ou Stésichore selon Ed. Schwartz ?) 
le mettait aussi en relation avec le cycle argonautique, mais 
autrement qu’Apollonios : il aurait été la conséquence d’eun 
différend au sujet des présents donnés par Jason aux héros ». 
Ainésidamos faisait état d’un complot des Boréades contre 
Héraclès : cf. aussi IG, XIV, 1293, 89-93. 

3. Vers emprunté à Callim., fr. 12, 6. 

4, Euphorion (fr. 51, 12 s. Powell) se souviendra des v. 1317- 
1318. — Sur les travaux accomplis par Héraclès avant son 
embarquement, cf. la Notice, p. 8, n. 1-2. 
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ei p Opnixioio Súw ules Bopéao 

Aiakiônv xaherroïoiv épnréeokov érecoi, 
axérhor * À TE oiv oruyeph riois émÂer” òmioow 
xepoiv úp’ ‘HpakAños, 8 puv Biteoôar épurov. 
*ABAwv yàp leÂiao Seouróros åy äviévras 
Thvo èv äphipôTn mrébvev kai åphoaro yaîav 
âud” aûroîs oras re Súw rabúreplev éreuËev, 
Gv érépn, Oaubos wrepiooiov ävêpaar evoce, 
kivuras fxtevros drrè mvorñ Bopéao. 

Kai rà pèv ðs pede perà xpóvov ékreAéeofau. 

Toiov 8è MAaükos Bpuxins &Ads éÉepaävôn, 
Nnpños Beloio roñuppáðpwv drobnrns ‘ 

On Sè Aaxvñév re kápy xai orbe éeipas 
vet60ev ëk Aayôvuv, oTriGapf éropééaro xepi 
vniou éAkaiouo, kal Taxev éœoupévoron ' 

« Tirrre mapèk peyäAoto Ads peveaivere BouAv 
Aînrew mroAiepov äyerv 6paobv ‘Hpakña ; 
Apyet oi potp” éoriv àraobäAw Eüpuobñh 
ékmAñoa poyéovra uweka müvras àéAous, 
vaie 5’ àBavaroior ouvéoruov, et k ëri maëpous 
éfavüon ' TÔ ph ri mo keivoro mehéoBuw, 
Aüros 6” að MoAdbnuov émi mpoxoñor Kioro 
rémrpwrar Muaoîor mepukheës ŭoru kapóvra 
poîpav ävarAnoerv XaAüBuv ëv àmeipov yain. 


1300 Oprexklouo m SQ ; -txor w EF || 1801 ëneoo: (y) Q : 
ëréecotv E || 1802 otruyeph Q : ouv- prop. Fränkel, cl. y 195; 
Ap. Rh. 4, 379 s. | 1808 te Q : è xag] 1313 éropééaro [oxo- 
L] Q : uéy’ èn- E (ex uar, lect. metopééuxro ?) || 1814 éAxæloto 
wE : -xéoro LA -xeloro Bîm£8 -xhoro Hölzlin, cl. 4, 1609 || 1319 
x ën E DIT: yér Lw xal ru A DA || 1321 aüroc [ab-] Q : abtıg 
E || 1322 -ot repixdeès Q : -ow mixi- prop. Fränkel, cl. 4, 
1472 | 1828 évanAñoetv Q : -joar M YZYpar Platt’, cl. 1318|] 
&relpour Q : ġrerpét Ruhnken’, cl. 2,375 &rnvét Campbellt, 
cl. Dion. Per. 768; sed uide p. 167, n. 1. 
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1335 


1340 
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à Hylas, une déesse, par amour, une Nymphe, a fait 
de lui son époux et c’est à cause de lui que les autres, 
partis à l'aventure, ont été abandonnés?. » 

Il dit et s’engloutit dans le remous des flots en 
plongeant au fond de la mer. Autour de lui, l’eau agitée 
de tourbillons écumait en bouillonnant et, hors de la 
mer creusée, vint battre la nef. Les héros se réjouirent. 
D'un bond, l'Éacide Télamon était déjà près de Jason ; 
il Jui prit l'extrémité de la main dans la sienne, la baisa 
et lui dit : 

« Aisonide, ne sois pas fâché contre moi si, à l’étourdie, 
je me suis laissé égarer : c’est l’excès de ma douleur 
qui ma fait tenir ce langage insolent et intolérable?. 
Que les vents emportent ma faute et retrouvons la 
bonne entente de naguère. » 

Alors le fils d’Aison lui fit cette habile réponse : 

« Doux ami, tu m'as certes gravement injurié par 
de méchantes paroles en disant devant eux tous que 
j'avais mal agi envers un homme sans reproche. Mais, 
je l’assure, je ne te garde aucune amère rancune? 
malgré le chagrin que j'ai eu tout à l'heure, car ce n’est 
pas pour des troupeaux de moutons ni pour des richesses 
que tu t’es emporté dans cette querelle, mais pour un 
compagnon‘; et j'espère que, contre un autre, tu pren- 
drais aussi ma défense, si pareille occasion se présentait". » 

Il dit et, unis comme avant, ils s’assirent. 


1. Sur la fondation de Kios, cf. 1,1345-1347; 4, 1472; 
et la Notice, p. 45-46. Polyphémos mourra chez les Chalybes en 
essayant de rejoindre à pied ses compagnons : cf. 4, 1473-1477 ; 
sur les Chalybes, cf. 2, 374-376, 1000-1008. Pour &relpow, voir 
p. 167, n. 1 

2. Pour l'établissement du texte, cf. F. Vian, Rev. Ét. Anc., 
75, 1973, 84. 

3. Sur le sens d'&ééo, voir la note à 2, 45 (p. 178, n. ?). 

4. Pour les v. 1340-1342, comparer X 158-161. 

5. L'occasion ne se présentera pas; mais Télamon sera aux 
ch. II et III l’un des meilleurs auxiliaires de Jason,. bien que 
celui-ci doive parfois encore tempérer sa fougue (3, 382 ; cf. 515). 
— En faveur de S£ tou, «mais sûrement » E. Livrea invoque 
I 654 upi Dé tom... oloa, et Xén, Cyr., 1, 5, 13 4 
TIOTEÙO TOL. 
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Aùrtàp “YAav duAôrnrt Bed momoaro Nüuhn 


1325 öv móotv, oló mep oûvek’ àromAayxBévres éAebBev. » 


1330 


1335 


1340 


*H Kai kôp’ àAlaorov ébécoaro vebbi Süÿas * 
pi sé oi Sivnor kukwuevov ädpeev Üôwp 
mophüpeov, koiAns $è siè à Ads ékÂuce via. 
Fnônoav & fpues * ó 5’ écoupévus ébebrne 
Aiakiôns Telapüv ès ’Ifoova, xeîpa ŝè xeupi 
äkpnv éph£alüv rpoorrééaro hévnoéy re * 

& Aicoviôn, ph poi Ti XoAüæeu, àppaBinoiv 
Et ri mep äacépnv ‘ mépr yáp p’ äxos Îkev éviorretv 
pûðov drephiaAôv re Kai äoxerov. AAN ävépouot 
Swopev åpriakrinv, ds kal Tépos ebpevéovres. » 

Tôv ô’ aðr Aloovos uids émibpabéws mposéerrrev * 

« "Q mérov, À påña ôy pe kak@ ékuBaTaao púbo, 
pàs êvi roi’ ämraoiv évnéos àvåpòs àAeïrnv 
čppevar. AAN où Bv roi àSeuréa pfviv åé$w, 
mpiv mep àvinbeis, êrei où mepi moeor phàov 
oùBè mepi kredreoot xaheläpevos pevénvas, 

AAA’ érépou mepi burés. "EoAra 8é rot oè kal Agy 
pd” épeû, ei roróvåĝe méňor Troré, Snpioaoÿou. » 

"H fa xai, äpBunBévres my mäpos, ébpiôwvro. 


Test. 1935-1986 EG s. Soouev (1336 om. EGB); (Joouev žura- 
xiny solum) EM” || 1837 (& — éxuBdooxo) EG EM s. éxvdoouro || 
1337-1338 EGE s. évnnc || 1844 EGB EMY s. &pôuéc. 


1826 épéooxro Q : édüouro E (ct. Zae! èveðúcarto) l 1328 
xolnç Campbell? : -yy Q || 1881 upixiðv Q : dupraaby S || 
1333 mépı SE : mepl LAG ért Fränkel? | fxev LWE : siey 
L'YPA || 1884 te om. w || 1886 ènippaðtwçs N : -ppovéwv D | 
1337 xax Q : -xç TEST. (uocem om. EGA) || ixvðdooao 

E2 EG EM (éxvd.) : -doow E éxôboxo EG (ëvnñc) || 1888 
rotolë” Platt! : roïiouw Q Tesr. || &Aelrnv m : -tng TEST. dAñrnv 
wD | 1342 Sé tor LA?cw : SE tt AD 5° ëtt E 8è tóg Lloyd Jones’ | 
1343 médo Q : -Met AD || Snploucfor N LES : -oecôut E. 
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Quant aux deux absents, par le vouloir de Zeus, 
l’un, l’Eilatide Polyphémos, devait fonder et bâtir 
chez les Mysiens une ville portant le nom du fleuve ; 
l’autre, s’en aller de nouveau accomplir les travaux 
d'Eurysthée. Il menaça de dévaster sur-le-champ 
le pays des Mysiens s'ils ne découvraient pas pour 
lui quel était le sort d'Hylas, mort ou vif. Ils livrèrent 
en otages les plus nobles enfants choisis dans leur 
peuple et firent serment de ne jamais cesser leur travail 
de recherche. C’est pourquoi, aujourd’hui encore, 
les gens de Kios continuent la quête d'Hylas, fils 
de Theiodamas, et s'intéressent à Trachis la bien bâtie ; 
car c’est là qu'Héraclès installa les enfants qu'ils lui 
avaient donné à emmener de chez eux comme otages!. 

Le vaisseau, toute la journée et toute la nuit, fut 
porté par le vent qui soufflait avec violence ; mais il 
mwy avait pas le moindre soufle au lever de l’aurore. 
Ils aperçurent la côte d’une langue de terre qui, vue du 
golfe, paraissait très étendue, et ils y abordèrent à la 
rame au petit jour2. [L’Aurore ne tarda pas à paraître 
comme ils le désiraient.] 


1. La tradition rapportée dans les v. 1348-1357 remonte 
peut-être à Cinéthon; mais voir la Notice, p. 39. Hylas a été 
divinisé à Kios : cf. Théocr., 13,72, qui est plus explicite 
qu'Apollonios. Selon Nicandre (ef. Ant. Lib., 26, 5), les habitants 
lui offraient des sacrifices près de la Source : «le prêtre l’appelle 
alors trois fois par son nom et trois fois l'écho lui répond ». Strabon 
(12, 4,3 [564]) ajoute que la fête donnait lieu à une oribasie 
au cours de laquelle les fidèles appelaient Hylas à travers la 
montagne. Cf. encore Solin, 42,2, p. 171 Mommsen. Comme 
Hylas, Héraclès est associé dans la région aux sources, notamment 
aux sources d'eaux chaudes : on a retrouvé à Pythia Therma, 
au nord de l’Arganthôneion, des stèles dédiées à Os “Hpuxaet 


- xal Nôuœouc : cf. A. M. Mansel, Yalova und Umgebung (Istanbul 


Müzeleri Nesriyati, 13, 1936), 67-79. 
9. Sur la localisation de cette escale chez les Bébryces, 
voir la Notice du chant II, p. 132-133. 
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To 8è Arròs BouAñouv, ó pév Muaoîor Bahéofai 
péAÂev émovupov äoru roAsoäpevos Torauoio 
EiÂariôns MoAëbnpos, ó 5 Edpuobños àéBAous 
aôris iüv mrovéeofar. "EmnreiAnoe è yatav 
Muci’ ävaorfoev adrooxeBov, ómmóre p oi 


1350 Ñ woô eüporev "Ya pópov ñè Bavévros. 


Toîo è püor’ GTaooav åmokpivavres àpiorous 
uiéas xk poro, kal 6pkia Toujoavro 

un more paorebovres àmoÀAméeiv kapároro, 
Toúvekev eicéri vüv mep “YAav épéouor Kiavoi, 


1355 koÜpov Oexoôauavros, éukriévns Te péAovrat 


Tpnxivos ' Sù yáp pa karauToBr vaooaro matas 

os où püora kelley émrmpoénrav yechar 
Nnûv 8è raynpepinv ävepos dépe vuxri Te Tag 

Adbpos êmimveiwv * äràap oë’ mi rurdv änro 


1360 moûs reAlouévns. Oi Sè xBovès eloavéxouoav 


2 4 
ékriv k kóàmoio pái’ eüpeinv éoiféofar 
LA 
ppacoäpevor Kkommoiv p hediw émékeÀdav. 


l'Hos 6” où perà ônpôv éeAôonévoiot paavôn.] 


Testr. 1850 (n— fé) schol, Gen. ad E 263 (1, p. 84 Nicol 
1354 EG EM 5. Kiavie. a di 


1847 Hiariône wE : -ant- LA cf. 1241 ? || 1849 Muoid’ Q : 
-{5x E Muoüv Campbell? | &vaornoeuw G X7 : &vot- Q | 1356 
ĝa pm E || 1359 àdôpog Q2 ZT : AkGpwc G -6poy Kôchly!, cl. 

EL || éminvelov Q*EL : unv- G | 1861 eùpetny Campbell? : 
-cïav Q -eïáv y’ SE || 1862 réxercav (2 : èoé- E| 1383 (= 2, 1285) 
del. Brunck |j -vorst padvðy SD : -vorç ëp- Q. 


CHANT II 


NOTICE 


Comme au chant I! le calendrier 
des navigations peut être recons- 
titué avec exactitude grâce aux 
indications rapides, mais précises, 
que le poète a pris soin de glisser dans son récit. Voici 
le tableau qui ressort de la lecture du texte : 


Les navigations 
d'Argé 
au chant I 


Événements 


2, 1-163 Séjour en Bébrycie. 

2, 164-176 Passage de la «barres du Bos- 
phore. 

2, 176-448 Arrivée chez Phinée en Thynie : 
expulsion des Harpyies ; pres- 
criptions de Phinée, 

2, 449-497 Deuxième journée chez Phinée : 
Paraibios. 

2, 498-530 Lever du Chien ; halte forcée de 
Le jours due aux Vents 

tésiens. 





2, 531-668 Érection de l'autel des Douze 
Dieux; passage des Symplé- 
gades ; navigation le long de la 
côte de Bithynie. 

2, 669-719 Escale de deux jours dans l'île 
de Thynie. 








1, Cf. ci-dessus, p. 18. 
18 
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Jour- 
nées 
Jours | de 
navi- 
gation 


mm 
ne 


78 li 










Événements 
















2, 720-726 Navigation le long de la côte des 

? Mariandynes. 

Arrivée chez Lycos, roi des 
Mariandynes. ; 
Chez Lycos : mort d'Idmon, trois 

jours de deuil*. 

Chez Lycos : funérailles d’Idmon, 
mort de Tiphys. . 

Chez Lycos : funérailles de 
Tiphys, inaction, élection d’An- 
caiosi, 

Navigation jusqu'au cap Caram- 
bis; halte au tombeau de 
Sthénélos. 

Navigation le long de la Grande 
Côte. | 

Escale à Sinope, puis chez les 
Amazones, 

Navigation le long du pays des 
Chalybes. 

Navigation le long du pays des 
Tibarènes et des Mossynèques?, 

Arrivée dans l'île d'Arès ; lever 
d’Arctouros ; naufrage noctur- 
ne des fils de Phrixos. 

2,1120-1227| Rencontre des Argonautes et desi 

fils de Phrixos. 

2,1228-1241| Navigation ; passage au large de 

l'île de Philyra. 

2, 1242-1284; Navigation, arrivée nocturne en 

Colchide. 
2, 1285 Début du séjour en Colchide, 










2, 727-811 










2, 812-837 










2, 837-857 












2, 858-808 










2, 899-944 














2, 944-945 








2, 946-1000 













2, 1000-1008 










2, 1009-1029 













2, 1030-1120 






















| 





1. Le jour de la mort d'Idmon ne doit pas être inclus dans les 
is jours de deuil (2, 837). D 
FE e oin A (v. 898) doit être calculé à parr du jour 
'arri { tir du 84e jour (fun 
de l'arrivée chez Lycos plutôt qu'à par l pres 
y t lo dernier repère chronologique : cf. H, š 
a T dont nous ne modifions les pen 
sur un point (interprétation de rxpaoyedév au v. 859; voir 
CAE vers}. S 
w Fa ue arrivent sans doute à l'aurore chez les 
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Il faut un peu moins de dix jours entiers de navigation 
aux Argonautes pour arriver en Colchide à partir de 
la demeure de Phinée sur le Bosphore. Ce temps concorde 
avec les indications d’Hérodote (4, 85), qui compte 
neuf jours et huit nuits depuis le Słoma du Bosphore 
jusqu’au Phaset, On notera qu’Apollonios situe à deux 
reprises l’action dans le cycle des saisons, contrairement. 
à ce qu'il a fait au chant I?. La 35° journée coïncide 
avec le lever du Chien, qui se produit vers le 27 juillet. 

j d’Arctouros qui 
marque le début de l'automne, vers le 23 septembre?, 
L'intervalle de soixante et un jours qui sépare le lever 
des deux astres correspond approximativement à 
celui qu’on observait à Rhodes au temps d’Apollonios, 
Ce qui peut suggérer que c’est dans cette île que le poète 
a mis au point la rédaction que nous lisonst, 


L LE Les épisodes du chant I se 
bros présentent comme des epyllia indé- 
pendants qui réagissent peu les uns 


sur les autres. La cohésion de l’ensemble n'est assurée 


Tibarènes (cf. 1000-1001). Pour aller du Cap de Zeus Génétéen 
à l'île d’Arès, il leur faut un jour, une nuit et une partie de la 
journée suivante (1032, rò XVÉPRE, ÂuÉTrot). Compte tenu 
des courtes distances parcourues dans cette partie du voyage 
(cf, p. 168, n, 3), on pourrait penser que les v. 1001 et 1032 font. 
allusion à une seule et même nuit ; mais ce serait forcer le texte 
qui dit clairement qu'Argô longe Pendant vingt-quatre heures 
la terre des Chalybes (1000 8.). 

1. Abstraction faite des haltes mineures, les Argonautes 
passent à terre au moins la nuit du 14e jour, une partie de la 
journée et la nuit du 17e jour ainsi qu'une bonne partie de la 
nuit du 19e jour, Ils ont donc effectué le trajet à partir du 
Bosphore en dix jours moins trois demi-journées, ce qui corres- 
pond exactement aux indications d'Hérodote. 

2. L’Argestès fournit peut-être un troisième indice chrono- 
logique : cf. p. 154, n. 8. 

3. Ces deux dates sont mises en relatio 
par Callisthénès : voir la JV. C. à 2, 499, 

4. Selon A. Wifstrand, Eranos, 30, 1932, 2-5, l'intervalle entre 
les deux levers était au temps d’Apollonios de 59 jours à Rhodes, 


de 50 jours à Byzance et de 66 jours à Alexandrie. Cf. aussi 
H. Fränkel, Noten, 281-283, 


n avec les vents étésiens 
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que par la constante prééminence d'Héraclès et par le 
recours à des effets formels de symétrie et d’antithèse. 
La conception du chant II est différente et semble 
indiquer une évolution dans l’art du poète. La trame 
du récit se fait plus serrée grâce au réseau complexe 
des liens qui réunissent les six épisodes principaux. 


Le lien le plus apparent, le plus 
a) Les instructions srtificiel aussi, est constitué par 
ds Phinés les longues Instructions de Phinée 
qui tracent en quatre-vingt-dix-neuf vers l'itinéraire 
des Argonautes et fixent par avance leurs principales 
stations (2, 311-407) ; un bref épilogue (2, 420-425 } jette 
même un pont vers les événements qui se dérouleront 
en Colchide, puis pendant le retour. Apollonios aime 
faire précéder ses récits d’un discours-programme : le 
procédé a été employé au chant T ; il se retrouve au 
chant II (v. 1060-1067), puis plusieurs fois par la suite. 
Mais, dans le cas présent, le poète s'inspire plus parti- 
culièrement des Instructions de Circé dans l'Odyssée 
( 37-141) et, dans une moindre mesure, de celles de 
Tirésias (À 100-137). | 
La correspondance entre les Instructions et les 
Navigations est rigoureuse : 


Instruc- 


tions Navigations 


Indications topographiques 


Bithynie Rhébas, C Noir 347-349 619, 650-668 
, , “ap » 





1. Cf. ci-dessus p. 15. 

2. Les articulations du récit sont préfigurées dans Jes Instruc- 
tions : prières préalables aux dieux (336 © 531-532), description 
des Symplégades (320-323 ~ 549-554, 564-571), épreuve de la 
colombe (328-330 œ~ 555-573), franchissement à la rame (331- 
336 573-597). Seule l'intervention surnaturelle d'Athéna est 

assée sous silence. 
j 3. Compléments fournis par les Navigations : Colôné, fleuves 
de la Phyllis et du Calpès. 
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Indications topographiques tions Navigations 
en | ae. 
Escale dans l’île de Thynie......... 350 669-719 


Escale chez les Mariandynes : grotte 
d’Hadès, cap et fleuve de l'Achéron..| 351-356 | 720-9032 


Paphlagonie......,...,,.,,......, 357-359 | 904-9493 
Cap Carambis........,.......,.., 360-363 | 943 
Grande Côte.........,.........., 364-365 | 944-945 
Fleuves Halys et Iris; le Coude 

(Ancôn)...........,.,...,,..,.., 366-370 | 946-964 
Thermodon, cap de Thémiskyra, 

plaine de Doias...........,.,... 370-374 | 964-10004 

| Chalybes........,,..........,,... 374-376 |1000-1008 

Tibarènes et cap Génétéen........ 377-378 |1009-1014 
Mossynèques.......,.,..,.,..,... 379-381 b| 1015-1029» 
Escale dans l’île d'Arèg........... 382-391 |1030-1230 
Philyres tisser. dire 392-393 1231-1241 
Macrons, Bécheires, Sapeires, Byzères| 394-396 1242-1245 
Colehide....,,....,....,..,...,.. 397-407 |1246-1284+ 


Ces deux périples géographiques se complètent 
mutuellement. D’ordinaire, comme on peut l’attendre, 


les Instructions ne donnent qu’un résumé ; mais elles 
apportent parfois des précisions qui ne seront pas 
répétées. C’est le cas en particulier pour la Paphlagonie, 
pour le cap Carambis, sans doute aussi pour le Coude”, 


1. Compléments fournis par les Navigations : fleuves du 
Sangarios et du Lycos, marais Anthémoeisis. 

2. Nombreux compléments dans les Navigations : Callichoros, 
Aulion, tombeau de Sthénélos et Lyra, Parthénios, Sésamos, 
Érythines, Grobialos, Crômna, Kytôros. Le nom des Paphlagoniens 
n'apparaît que dans le discours de Lycos en relation avec le 
fleuve Billaios (790-791). 

3. Les Navigations situent les deux fleuves en Assyrie et font 
allusion à la légende de Sinôpé. Sur le Coude, cf. ci-dessous 
n. 7. 

4. Compléments fournis par les Navigations : bois d'Acmôn, 
Lycastia, Chadésia. 

5, Les Navigations nomment en outre le Mont Sacré. 

6. Les deux développements donnent de nombreuses indi- 
cations géographiques qui se recoupent ou se complètent. 

7. L'Ancôn est le nom de la rade où se jette l’Iris (Arrien, 
Pér. Pont-Euxin, 15,3 Roos [22 M.],  Ayxõva Muéva; cf. Val. 
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pour les Chalybes, les Tibarènes, les Mossynèques, 
l'île d’Arès et la Colchide. Quand Instructions et 
Navigations se recoupent, le poète veille à varier 
l'expression, tout en multipliant les rappels et les 
échos. Il lui arrive même de reproduire intégralement 
un vers (381 b = 1017); il n’y a pas lieu d’en être 
surpris, car Apollonios ne dédaigne pas de recourir çà 
et là à cette technique homérique, même s’il en use 
avec discrétion!. 
L'épisode initial d’Amycos se 
b) Amycos situe en dehors de ce périple et 
et le séjour Peut sembler aussi autonome que 
chez Lycos les épisodes du chant I. Cette 
apparence ne doit pas tromper. Le poète prend soin de 
rappeler que les Argonautes régalent Phinée avec le 
bétail conquis sur les Bébryces (2, 303) : le lien est fort 
ténu et n’a guère plus de solidité que celui qui rattache 
l'escale de Bébrycie à l'aventure lemnienne par linter- 
médiaire du manteau d'apparat porté par Pollux 
(2, 30-32). Mais la bataille contre les Bébryces sert 
avant tout de prologue à la réception chez Lycos. 
Bébryces et Mariandynes sont des ennemis héréditaires 
et, grâce à une coïncidence évidemment suscitée par 
les dieux (2, 797), ces derniers envahissent la Bébrycie 
_le jour même où Pollux tue Amycos (2, 137-141). Ainsi, 
sans le savoir, les Argonautes, en châtiant l’arrogance 
des Bébryces, gagnent l'amitié des Mariandynes dont 
le roi Lycos est d’ailleurs déjà l'obligé d’'Héraclès. 
C’est en qualité d'œ«blévro *Apbxouo (v. 754) qu'ils sont 
accueillis ; l'institution du culte des Dioscures par 


Fl., 4,600) ou du cap qui protège la rade (Anon., Pér. Pont- 
Euxin, 28, *Ayxüvos Auuéva) ; cf. Ptol., 5, 6, 2. Apollonios entend 
sans doute aussi Ayxv comme un nom propre ; il désigne par là 
le cône formé par les alluvions de l'Iris à l’est de l'embouchure 
principale (cf. v. 964 *Aoouplns mpéyvoi x6ovéc). Voir dans le 
même sens la scholie à 2, 963 6, et le commentaire d'H., Fränkel, 
Noten, 251 s8. à 
1. Cf. nos remarques dans Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 98 s. 
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Lycos a pour aition l'épisode d'Amycos et en constitue 
la conclusion retardée. 

Apollonios ne se satisfait pas de cet enchaînement 
de faits. Il donne à son récit une profondeur dramatique 
en imaginant un renversement inattendu de situation. 
Les Argonautes triomphent sans peine ni dommage 
grave des Bébryces inhospitaliers ; leur victoire est 
aussi aisée que celle qu'ils avaient remportée sur les 
Gégéneis du Mont des Ours et elle s'achève dans la 
liesse d'un banquet nocturne. En revanche, l'amicale 
réception chez Lycos a un épilogue tragique comme 
celle qui avait été offerte par Kyzicos?. Par une de ces 
ironies du sort fréquentes chez Apollonios, les héros 
perdent deux des leurs, et non des moindres, l’un de 
leurs devins et leur pilote. Les escales chez Amycos 
et chez Lycos sont donc à la fois complémentaires et 
antithétiques. 

Le franchissement des Symplé- 
c) Les Symplégades vades constitue l’obstacle majeur, 
Fou sia Punique même, à vrai dire, que 
Qu les Argonautes rencontrent à l'aller. 
Phinée l'a déclaré sans ambages (2, 324-327, 337-345) ` 
et, une fois le danger passé, Tiphys, puis Jason confir- 
ment que toutes les autres épreuves seront désormais 
aisées à surmonter (2, 616-618, 645-647). Le poète a 
bien marqué l'importance de la « journée des Symplé- 
gades» en la situant exactement au milieu des dix- 
neuf jours de navigation; en outre, cette dixième 
journée achève la première moitié du livre IT?. 


1. L'épisode d'Amycos ne comporte aucun aition ; le laurier 
lui-même a été dépouillé de toute signification ; cf. p. 133. 

2. Les épisodes de Cyzique et de Bébrycie ont un schéma 
analogue. Ils s'ouvrent sur une description du cadre naturel. 
Suit la réception : le poète explique d'abord l'attitude hospitalière 
du roi, puis raconte le repas en présentant de façon plus ou moins 
détaillée les échanges de propos. Après quoi, par contraste, 
se succèdent les coups du sort inattendus. f 

3. La navigation pontique commence théoriquement au v. 619, 
en fait au v. 648; or le chant II compte 1288 vers (y compris 
381 ab et 1145 a, mais non 1116*}. 
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Si le récit du passage proprement dit est assez rapide 
(v. 549-606, soit cinquante-huit vers), l'épisode a des 
prolongements qu'il convient de mettre en lumière. 

L'épreuve a été terrible. Dès que le navire est en 
sûreté, alors que les autres Argonautes n’ont encore 
que la force de «reprendre leur respiration » (v. 607), 
Tiphys prévient des éloges mérités en attribuant le 
succès à Argô et à la déesse qui l’a conçue (v. 611-614) ; 
puis, se tournant vers Jason, il lui adresse des mots 
d'encouragement (v. 615-618). Celui-ci met alors ses 
compagnons à l'épreuve (cf. v. 638, meipouevoc), en 
feignant d'adresser au pilote d’amicaux reproches?. 
Il veut savoir si les nerfs n’ont pas craqué et si l’un de 
ses compagnons ne va pas lui faire grief de les avoir 
engagés dans une folle aventure ; l'exhortation même 
de Tiphys suggère que celui-ci n’a pas une confiance 
sans borne dans la force d'âme du capitaine. Aussi 
Jason prend-il les devants en s’accusant d’imprudence 
(v. 623). Mais tous se récrient fièrement : la peira a 
réussi et Jason peut alors proclamer sa confiance dans 
l'avenir, puisque le péril n’a pas ébranlé la volonté 
commune de réussir. On retrouve là le thème de lindis- 
pensable concorde? et, malgré la discrétion d’Apollonios, 
il est clair que la fondation du sanctuaire d’ Homonoia 
dans l’île de Thynie (v. 714-719) est la conclusion logique 
de l'épreuve des Symplégades et de la peira qui lui fait 
suite. 

L'épiphanie rayonnante d'Apollon Matinal n'est 
pas non plus un splendide hors-d'œuvre, sans rapport 
avec les Symplégades. Dès que le dieu a quitté l’île, 
Orphée promet de lui sacrifier au retour, à l'endroit 
même où il est apparu, des chèvres encornées, s’il 
accorde aux Argonautes de rentrer sains et saufs en 
Thessalie (v. 690-691). Or, grâce à une chasse miracu- 
leuse que leur octroie Apollon (v. 698), ceux-ci peuvent 


1. Les deux parties du discours ont quatre vers chacune. 
2. Sur le sens de ueulyloic, cf. la note à 2, 621 (p. 206, n. 2). 
3. Cf. ci-dessus, p. 17. 
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s'acquitter séance tenante de ce vœu. Il ne semble pas 
que Mopsos lui-même ait su interpréter le prodige, mais 
le lecteur ne s’y trompe pas. Le dieu-prophète signifie 
par là à la fois que les héros obtiendront làoxyôéa 
vôotov qu'ils souhaitent et qu’ils ne repasseront plus 
par les Symplégades, comme Phinée l'avait laissé 
entendre à mots couverts (v. 421 ; cf. 4, 254-255). Ainsi 
l’escale dans l’île de Thynie ne permet pas seulement 
aux rameurs de refaire leurs forces après une journée 
physiquement et moralement épuisante!; les événe- 
ments qui s’y produisent s’enchaînent logiquement au 
passage des Symplégades. 

La liaison avec le séjour chez Lycos est plus étroite 
encore. Les historiens modernes des religions voient 
volontiers dans l'expédition d’Argô un voyage initiatique 
analogue aux Descentes dans les Enfers d’'Héraclès 
et de Thésée, Dans cette perspective, les Kyanées ou 
Roches Noires sont les portes de l’Au-delà qui séparent 
le pays des vivants d’un autre monde plus mystérieux?, 
Quel que soit le bien fondé de cette interprétation, 
il est sûr qu'Apollonios donne un aspect infernal aux 
Symplégades. Quand les Argonautes les ont franchies, ` 
«ils se disent qu'ils se sont sauvés de l'Hadès » (v. 609 s. 
péoav & ’AiSao | cozoôau), et, plus loin, Jason, réconforté 
par l'assurance de ses compagnons, déclare qu'il n’aurait 
désormais plus de crainte, quand bien même il lui faudrait. 
traverser les abîmes de l'Hadès (v. 642-643). Or voici 
que, par un jeu cruel du destin, les Argonautes, après 
avoir passé les «portes de la Mort», débarquent sur 
la terre d'Hadès. Paradoxalement, celle-ci a un aspect 
accueillant : ils y trouvent un bon mouillage qui prendra 
plus tard le nom de «Salut des Marins » (Soônautès, 
v. 746) et ils obtiennent de Lycos la plus cordiale des 


1. Cf. ci-dessous, p. 155 s. et la note à 2, 673 (p. 208, n. 3). 

2. Voir par exemple J. Lindsay, The Clashing Rocks (1965), 
1-74. Il est peu probable que le qualificatif de Kuve s'explique 
seulement par la coloration des roches du Bosphore, comme le 
La le voyageur Tournefort (cité par É. Delage, Géographie, 
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hospitalités. Mais la rivière du pays se nomme l'Achéron ; 
le cap où elle prend sa source est le cap de l’Achéron 
et, dans les environs, s’ouvre une grotte qui communique 
avec les Enfers (v. 353). La description qui est faite 
du pays est terrifiante dans sa sobriété (v. 734-745). 
C’est là que, coup sur coup, ils perdent deux des leurs, 
l'un tué par un sanglier dont nul ne soupçonnait 
l'existence?, l’autre emporté par une maladie aussi 
brève que mystérieuse. La mort d’Idmon n'est sans 
doute qu’une donnée légendaire qu'Apollonios a docile- 
ment recueillie : elle n’a pas de justification « drama- 
tique », puisque le devin n’est plus intervenu depuis la 
veille du départ$. Celle de Tiphys, au contraire, est la 
rançon du passage des Symplégades. Malgré la protec- 
tion des dieux, la collectivité des Argonautes doit payer 
son salut en abandonnant aux forces infernales une 
victime expiatoiret : aucune n’était plus désignée que 
le pilote dont l’habileté et le sang-froid avaient été 
décisifs, du moins sur le plan humain. Tiphys avait 
bien tenté de conjurer la nemesis aussitôt après le 
succès (v. 611-614) ; il était par avance voué à la mort. 


Depuis le séjour chez Lycos 
jusqu'à l’arrivée dans l’île d’Arès, 
navigations et escales se succèdent sans incidents 
notables. Le poète devait éviter la monotonie sans 
disperser l'intérêt. IL a tenté de le faire en associant 
toutes les escales aux souvenirs de l'expédition pédestre 
d'Héraclès chez les Amazones. Lycos déjà avait évoqué 


d) L'Héracléide 


1. On notera l'effet de surprise créé par le rapprochement des 
termes au v. 728 : &onacloc äxpnc * AxepouolSoc &puov Txovro. 

2. Le sanglier a parfois un caractère chthonien : cf J. Aymard, 
Les chasses romaines (1951), 515-516 ; W. Attalah, Adonis (1966), 
86-88. 

3. Idmon est une «survivance» chez Apollonios. C'est en 
Colchide qu'il jouait un rôle déterminant dans les Naupactica 
et chez Eumélos (voir la N. C. à 1, 145). L'itinéraire adopté par 
Apollonios pour le retour l'a obligé à faire intervenir dès l'aller 
la mort de Tiphys et d’'Idmon, si bien que celui-ci est devenu 
un héros «fainéant ». 

4. Voir la Notice au ch. I, p. 16, n. 1. 
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longuement le temps où le héros avait séjourné chez 
les Mariandynes en allant conquérir la «ceintures 
d'Hippolyté (v. 774-795, et surtout 777-779). L’escale 
suivante est destinée à rendre hommage à l’un de 
ses compagnons, mort au retour de lexpédition des 
suites de ses blessures (v. 911-929). Lors de l'arrêt 
suivant, les Argonautes recueillent trois autres de 
ses amis qui s'étaient égarés (v. 955-961). La quatrième 
escale les fait aborder sur le territoire même des 
Amazones et c'est pour le poète l'occasion d'évoquer 
leur pays et leur origine, ainsi que la ruse par laquelle 
Héraclès avait conquis la fameuse « ceinture » (v. 966- 
969, 998-999). Si Héraclès n’a pas dépassé le Thermodon, 
Apollonios prend soin de placer plus à l’est, dans l’île 
d’Arès, le sanctuaire « fédéral » des Amazones (v. 385- 
387, 1169-1176), en sorte que le thème de Amazono- 
machie se retrouve jusque dans la dernière escale 
pontique. En outre, la présence des oiseaux d’Arès 
sur l’île donne l’occasion aux Argonautes de rééditer 
à leur manière le stratagème qui avait permis à Héraclès 
de chasser les oiseaux du lac Stymphale. 


Ainsi tous les épisodes du 
ner chant II sont réunis par les mail- 
lons de chaînes multiples savam- 
ment entremêlées qu’on peut tenter de schématiser 
de la façon suivante : 


— Symplégades..... — 
— Ile de Thynie.... <- 


— Lycos........... < < <— 
Sthénélos.............. <— 
Fils de Déimachos...... ke ...... Héracléide 
—+ Amazones............. < 
—> Ile d’Arès....... — < 


Livres III-IV Livres IH-IV 
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Le passage du Bosphore est 

Stations argonau- cocié à l'expédition des Argo- 

tiques du Bosphore sautes peut-être dès a pré- 

érique. Le géographe Denys de Byzance” ne 
de en Put Se duk € stations » argonautiques 
le long du détroit?, et il faut y ajouter les obstacles 
naturels qui intervenaient nécessairement dans le récit 
d'une navigation. 

Ceux-ci Ras de deux sortes. Au débouché de la passe, 
du côté du Pont, se trouvent les légendaires Roches 
Symplégades ou Kyanées qui s’entrechoquaient perpé- 
tuellement. A l'entrée, en raison d'un rétrécissement 
du détroit, le courant venu du Pont vient alternative- 
ment heurter la côte européenne et la côte asiatique ; 
sa force augmente et les tourbillons se font si violents 
que les marins désireux de gagner le Pont Aoi eny ou 
profiter du vent ou haler le navire depuis le rivage*. 

Apollonios connaît ces deux obstacles. Aux Pyae 
gades, qui ferment l'issue nord du Bosphore, epon 
au sud une espèce de barre, une lame haute et abrup e 
qui menace de s'abattre sur le navire et de lengloutir , 
Seul un pilote aussi habile que Tiphys peut P 
la surmonter (2, 169-176). Le phénomène diffère ie 
celui que mentionnent les sources géographiques, 


; vc Boanépou (seconde moitié du 11° s. ap. 
J so nee Que dns De que par la traduction latine 
qu’en a donnée Pierre Gilles en 1561-1562 à la suite de Toraen 
à Constantinople (1544-1548, 1550-1551). Nous citons aa aon 
R. Güngerich (Berlin, 1927) en rappelant entre paronin sa ai 
numérotation de K. Müller, Geogr. graeci minores, 2 (a b i 3 
2. Denys de Byz., 24 (18 M.), 46 (28 M.), 49 (31 ne Si W 
68 (41 M.), 75 {47 M.), 87-88 (54-55 M.), 92 (58 M), RS ee 
97 (62 M.), 99 (63 M.). Cf. C. F. Lehmann-Haupt, nt ; 
269, n. 3; F. Vian, dans Mélanges R. Dion (1974), 9 ae A (as- 
3. Cf. Polybe, 4,43; Denys de Byz., 53 (33 M.), 57- 
oc ce qui arrive dans deux comparaisons homériques : 
-383, 624-628. 
: A cependant G. Kaibel, Epigr. Graeca, n° 779, v. vh 
inl xuavéac Sivac Spóuog, Év0a Iooerdäy | xaurbov elAlacet xõua 
rapà danois. 
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mais il lui correspond « fonctionnellement ». Le poète 
avait peut-être eu l’occasion de l’observer lui-même 
quelque part ; en tout cas, il y fait une première allusion 
dans une comparaison (2, 70-73); puis il y revient 
longuement dans l'épisode des Symplégades (2, 579-592). 
Bien qu’il connaisse les tourbillons du Bosphore (2, 168), 
il a préféré évoquer, non sans hyperbolet, cette gigan- 
tesque muraille liquide afin d’équilibrer dans une 
certaine mesure le dramatique passage des Symplégades : 
des répétitions de termes et de motifs soulignent l'effet 
de symétrie?. 

À côté de ces obstacles naturels, la légende mentionne, 
comme on peut l’attendre, des génies bienveillants 
qui font office de passeurs et des êtres redoutables qui, 
au contraire, interdisent la passe. Denys de Byzance 
cite deux passeurs qui ont guidé les Argonautes et sont 
localisés sur la rive européenne du Bosphore, Barbysès, 
éponyme d’un cours d’eau de Byzance, et le Vieillard 
de la Mer. Sur l’autre rive, se trouvent le golfe et 
l'héréon d’Amycos, ainsi que le Laurier Fou (Insana 
Laurus) près duquel Pollux a vaincu Amycost, C’est là 
sans doute l’une des plus anciennes résidences de ce fils 
de Poseidon, proche parent des Brigands défaits par 
Thésée et appartenant comme eux à la catégorie des 
génies des passes et des défilés5. 


1. 2,169, 171 (où rèp vepéov est suspecté sans raison : 
voir p. 184, n. 2). 

2. 169 Abdro évañlyxov obpet xd o 581 (xüua) éroruñye 
oxontÿ Voov: 170 nporépoðev © 580 mápotðev; 173 &c re 
vépos (conjectural) co 566 vépos dc : 173 s. ov 585 (l'eau passant 
sous la quille) ; 175 œœ 584 (rôle de Tiphys); 176 doxnfeïc oo 
346, 603 (et 573, pour la colombe); 176 (repo8nuévor) cv 552, 
561, 575, 577. 

3. Denys de Byz., 24 (18 M.), 49 (31 M.), 87 (54 M.). 

4. Ibid., 95, 97 (61-62 M.). Cf. encore Androitas de Ténédos, 
599 F 1 Jacoby ; Apollodore, Pontiques, 803 F 15 Jac.; Arrien, 
Pér. Pont-Euxin, 25,4 Roos (37 M.); Anon., Pér. Pont-Euxin, 
90 ; Pline, Hist. Nat., 5, 150 ; 16, 239 ; Étienne de Byz., 8. Adpvn. 

5. Sur ces génies, cf. F. Vian, Rev. Arch., 1944, 2, 97-117; 
1951, 1, 14-25 ; 1952, 1, 129-156. Les rives du Bosphore ont leurs 
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Apollonios conserve ces deux types de figures, tout 
en prenant quelque liberté avec la légende. Il substitue 
Phinée aux figures exsangues des passeurs indigènes. 
Ce héros semble avoir été anciennement le roi de la 
« Thrace d'Asie»! : ses enfants sont les éponymes de 
peuples, de cours d’eau et de caps situés entre le 
Bosphore et le pays des Amazones? ; sa capitale est 
parfois Sésamos-Amastriss et Eschyle semble localiser 
Salmydesse près de la Thémiskyra des Amazonest. 
Plus tard, peut-être à la suite de la pénétration athé- 
nienne en Thrace, la tragédie transporte sa résidence 
sur la côte européenne du Pont, à Salmydesse ou à 
Phinopolisi. Apollonios, pour les besoins de son récit, 
l'installe sur la rive même du Bosphore, dans la Thynie 
d'Europe, selon une variante qui était peut-être déjà 
attestée avant luif. Il situe sa demeure en face de l'autel 


Roches Skironiennes : cf. Denys de Byz., 15 (10 M.). D'après 
d’autres traditions, Amycos gardait peut-être l’Hellespont : voir 
ci-dessous p. 131, n. 6. 

1. Phérécyde, 3 F 27 Jacoby, et schol. à Ap. Rh., 2, 178- 
182 bc. 

2. Thynos (ou Bithynos), Mariandynos, Paphlagôn : cf. schol. 
à Ap. Rh., 2, 140 a, 178 c; Étienne de Byz., s. Llaphæyovia ; 
Eustathe, comm. à Denys le Périégète, 787, 793 (— Arrien, fr. 
20 Roos [41 M.]) Deux autres fils se nomment Parthénios et 
Carambis (texte conjectural) d’après les schol, à Ap. Rh., 2, 
140 a, 178 b, 238-239 ; ils ne sont peut-être pas antérieurs à 


Sophocle. 
3. Ps.-Skymnos, 1001-1003 Diller ; Étienne de Byz., 8. Lhoapov, 
”AuxoTtptG. £ 


4. Eschyle, Prom., 726. 

5. Sophocle, Ant., 966 s. ; schol. Ap. Rh., 2, 177 ; etc. 

6. Les Tragiques devaient connaître cette localisation : cf. 
Asclépiade de Tragilos, 12 F 31 Jacoby; Apollodore (Bibl. 
1,9, 21) paraît situer « Salmydesse de Thrace » sur le Bosphore. 
Certains sujets de Phinée habitaient à cet endroit selon Denys 
de Byz., 84 (51 M.). — Des confusions commises par les copistes 
et les scholiastes d'Apollonios ont longtemps laissé croire que le 
poète localisait Phinée en Asie ; l'erreur remonte à l'antiquité : 
les Argonautiques orphiques (V. 668) situent Phinée en Bithynie, 
contrairement à Val. Fl., 4,424. Les travaux de C. Wendel 
et de H. Fränkel ont rétabli la vérité : état de la question dans 
Fränkel, Noten, 194-196. Apollonios distingue la Thynie d'Europe 
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a po Dieux que les Argonautes édifient sur la 
côte asiatique au moment de reprendre leur rout 
(2, 531-532). Ce lieu saint, où l'on à honoré les Douze 
Dieux, puis, plus tard, semble-t-il, Zeus Ourios, est un 
point de repère géographique important que les Anciens 
désignaient volontiers sous le nom de Hiéron, le Sanc- 
tuaire, ou de ispòv tò XæAxrmdoviov! ; il se trouve à 
quarante stades (environ 8 km) des Roches Kyanées'. 
La demeure de Phinée elle-même correspond au sanc- 
tuaire que Strabon appelle le fepèv tò Butavtiovi. 

Installant Phinée sur le Bosphore, le poète a dû en 
expulser Amycos. Il le pouvait d'autant mieux que la 
localisation des Bébryces était mal fixée. Ce peuple, 
qu’ Homère ignore et qui avait disparu à l’époque 
historique, passait pour être venu de Thrace en Asie 
Mineure5. On le situait parfois sur les bords de 
l’Hellespont, à Lampsaque, à Abydos, en Troade, et 
même en Lydief. Mais c’est en général en Bithynie qu’on 


(2, 177, 460, 485, 529, 548) de la Bithynie d'Asie (2, 4, 347 
730, 788), comme Strabon (7, 6, 1 [320]; 12, 3, 3 D ; ad 
auteurs n'en connaissent pas moins l'île Thynienne au large des 
côtes de Bithynie (Ap. Rh., 2, 350, 673 ; Strabon, 12, 3, 7 [543]). 
1. Hérod., 4,87; Démosth., C. Lept., 36; [Démosth.], C. Lacrilos, 
10 ; C. Polycl., 17 ; Polybe, 4, 39, 5 ; 4, 48, 1 ; 4, 50,2; 4, 52,7; 
Strabon, 7, 6, 1 [320]; 12, 3, 7 [543] et 11 [546] ; 12, 4, 2 [563]; 
Skylax, 67,92; Arrien, Pér. Pont-Euxin, 12%, 2; 25,4 Roos 
[17, 37 M.]; Anon., Pér. Pont-Euxin, 1,2, 3, 11 ; Marc. Héracl., 
Épit. péripl. Ménipp., 7 s.(Geogr. gr. min., 1, 401 Müller); 
Eustathe, comm. à Denys le Périégète, 140 ; Geogr. Rav., 1, 17: 
Philostrate, Vies de Soph., 1, 24, 1 ; Imag., 1, 12, 5. Cf. en général, 
E. Oberhummer, Real-Encykl., 8. Bosporos, 752, §8§ 92-93. | 
2. Arrien, L c., 25, 4 R. ; Anon, l. c., 91. Strabon, 7, 6, 1 [320] 
parle de vingt stades, mais le texte est sans doute fautif. | 
3. Strabon, 7,6, 1 [320]. C’est là que Jason aurait sacrifié 
aux Douze Dieux selon Denys de Byz., 75 (47 M.). 
4. Schol. à Ap. Rh., 2,2; Ératosthène, d’après Pline, Hist. 
HT 127 (= H. Berger, Geogr. Fragm. d. Eratosth., 1880, 
5. Strabon, 7, 3, 2 [295] ; 12, 3 ; iti 
les re chez ee 7, 75. dd bi ue 
. Charon de Lampsaque, 262 F 8 Jacoby; Lycophron. 
516, 1305, 1474 (et schol. ad loce.) ; Strabon, 13, D 8 [586] bol. 
Ap. Rh., 2,2. de 
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le localisait, soit sur la côte du Pont entre le Bosphore 
et le Sangarios ou l'Hypios!, soit en Propontide entre 
Chalcédoine et le golfe d’Olbia?. 

Contrairement à Théocrite, Apollonios place la 
rencontre des Argonautes avec Amycos en Propontide, 
mais il prend soin de marquer que les Bébryces occupent 
aussi les rives du Pont. La mère d'Amycos est une 
Bithynienne ou l’éponyme de la Bithynie® ; or Apollonios 
met toujours la Bithynie en relation avec le Pont. 
Le royaume des Bébryces a une frontière commune sur 
le Pont avec les Mariandynes d’'Héracléeë. D'ailleurs 
Amycos n’a pas sa « demeure » sur la côte de Propontide. 
En 2, 1, l’œ«bAtç ne désigne pas laula, la cour du souve- 
rain, mais des parcs à bestiauxf ; plus précisément, par 
opposition aux otaðuo}... Baüv (v. 1; cf. v. 142), il s’agit 
des « bergeries » (cf. v. 142 abarx) que les Argonautes 
mettront au pillage après leur victoire (2, 143, 167, 303). 
Si les pâturages des Bébryces bordent la Propontide, 
leurs champs et leurs villages se trouvent plus au nord, 
du côté du Pont : c'est bien là qu'Amycos a sa résidence 
habituelle, puisque les Mariandynes d'Héraclée profitent 
de son absence pour saccager maisons et cultures”. 

Le lieu de la rencontre avec les Argonautes est désigné 
d'une manière vague comme «une côte rocheuse 


1. Théocr., 22, 27-29; Strabon, 12, 3,3-4 [541]; Ammien 
Mare., 22, 8, 14; Solin, 42, 1 (p. 171 Mommsen); Mart. Cap., 
6, 687. Mygdon, qui avait combattu contre les Amazones sur les 
bords du Sangarios selon I' 185-187, était d’après certains le 
frère d'Amycos et le roi des Bébryces ; il était tué par Héraclès 
dans une guerre contre Lycos, le roi d'Héraclée : Apollod., Bibl., 
2,5,9; Moiris (?}, dans schol. Ap. Rh., 2, 786-787 a. 

2. Denys le Périég., 805 (et Eustathe ad loc.); ([Oppien], 
Cynég., 1, 618, 

8. Voir la note à 2, 4 (p. 176, n. 2). 

4. 2, 347, 619, 730, 788. 

5. 2, 786-789, 792-795. | 

6. Cf. A. S. Gow, Theocritus, 2, 321 (commentaire à 16, 92). 
Se souvenant sans doute du Gyclope homérique, Valerius Flaccus 
(4, 177-186) installe Amycos dans une grotte. 

7. 2, 135-140. 
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s'avançant de la terre vers (la mer) et paraissant très 
étendue à la voir depuis le golfe» (1, 1360-1361). Si 
l'on veut tenter de préciser, il faut considérer les temps 
de navigation : un jour et une nuit des bouches du Kios 
aux étables d'Amycos, le même temps pour aller de là 
chez Phinée, puis deux jours et deux nuits (en omettant 
les escales) pour se rendre chez Lycos. Or le Périple 
de Skylax (92-93) compte précisément trois jours pleins 
par mer pour aller du pays des Mariandynes jusqu’au 
fond du golfe d’Olbia, puis un jour pour atteindre Kios. 
La correspondance n’est pas fortuite : Argô n’a pas 
coupé le golfe d'Olbia et c’est au fond de celui-ci qu'a 
eu lieu la rencontre avec Amycos, non loin de l’'emplace- 
ment de la future Nicomédie, la capitale de la Bithyniet. 
Y avait-il là aussi une Laurus Insana comme sur le 
Bosphore? C’est douteux. Apollonios mentionne bien 
sur le rivage un laurier au tronc duquel les Argonautes 
amarrent leur navire ; mais, bien qu’il soit friand d’aitia, 
il passe sous silence les propriétés maléfiques de l'arbre : 
au contraire, les Argonautes se couronnent de ses 
feuilles après leur victoire. Le poète a fait une concession 
à la tradition ; mais il s’est refusé à commettre une 
erreur géographique en attribuant à l'arbre du golfe 
d’Olbia des vertus qui n'étaient pas les siennes?. 


L'escale D’après la légende la plus ancien- 

chez les Bébryces nement attestée, Amycos est le 
gardien d’une source, apparemment 

une aiguade proche d’un port. Il obligeait tous les 


1. C'est d’ailleurs la région qui est la plus proche du pays des 

MARI Sur Nicomédie, cf. L. Robert, Rev. Phil., 65, 1939, 
66-172. 

2. Le laurier intervient souvent dans la toponymie de cette 
région. Près de Byzance, il y avait un ’lacéwoy avec un bois 
de laurier et un autel d'Apollon (Denys de Byz., 46 [28 M.}) 
ainsi qu’un laurier planté par Médée (ibid, 51 [32 M.]). L'ile 
de Thynie se nomme aussi Apollonia, Daphné ou Daphnousia : 
Arrien, Pér. Pont-Euxin, 18 Müller (note marginale du Palatinus, 
non mentionnée dans l'éd. Roos); Anon., Pér. Poni-Eutin, 6; 
Ptolémée, 5, 1, 3. 
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passants à se mesurer avec lui au pugilat et les tuait, 
jusqu’au jour où Pollux le vainquit. Celui-ci ne lui fit 
pas subir le sort qu'il réservait à ses victimes : il se 
borna à le lier contre le tronc d’un laurier; selon 
Théocrite, il fut plus clément encore et lui fit seulement 
jurer de renoncer à ses pratiques. Si nous ne savons 
pas dans quel esprit un certain Pisandre (le poète de 
Camiros ou le Mythographe?) avait traité le sujet, 
il semble bien qu'Épicharme et Sophocle le faisaient 
sur un ton plaisant, l’un dans une comédie, l’autre 
dans un drame satyriquel. On retrouve le même mode 
héroï-comique sur la ciste Ficoroni. D’un côté, Pollux 
enchaîne fougueusement Amycos au laurier en présence 
d'Athéna et de ses compagnons attentifs ; mais l’autre 
face montre la fontaine débonnairement gardée par un 
Silène ventru, un Argonaute qui se désaltère à son eau 
sans difficulté et un autre qui s'exerce au «punching 
ball » au-dessus de la tête du Silène. Cette transcription 
grotesque de la légende s'inspire peut-être de l’ Amycos 
de Sophocle?. Théocrite m'innove guère dans son 
Idylle XXII. Son Amycos n'est pas très effrayant en 
définitive : c'est une brute fière de ses muscles, un 
boxeur sans cervelle ; mais le lecteur ignore comment 
il traitait les vaincus (cf. v. 71, 134) ; bien mieux, l’état 
dans lequel se trouvent ses oreilles (v. 45) prouve qu'il lui 
arrivait de recevoir des coups. Ce glouton (v. 115) est 
plutôt comique et la façon dont il se dégonfle comme une 
baudruche pendant le combat montre que Théocrite 
ne le prend pas au sérieux. La conclusion de l’histoire 
reste dans la même ligne. Pollux, qui incarne l’homme 
civilisé, à la fois brave, hospitalier et généreux, traite 
avec clémence le rustre après lui avoir donné une bonne 
correctionÿ, 


1. Pisandre et Épicharme sont cités par schol. à Ap. Rh., 
2, 98-100 a ; pour le premier, cf. 16 F 5 Jacoby ; pour Épicharme, 
cf. les fr. 6-8 Kaibel. Pour Sophocle, cf. les fr. 111-112 Pearson. 

2. Sur la ciste, voir en dernier lieu T. Dohrn, Die Ficoronische 
Ciste (1972). 

3. Sur l'Amycos de Théocrite, ef. A. Kôhnken, Apollonios 
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Apollonios prend le contre-pied de cette tradition. 
Amycos n’est pas seulement un sauvage un peu fruste, 
qui ne prend même pas la peine de dégrafer son manteau 
pour le quitter (v. 32-34) : il fait peur. Tour à tour 
comparé à un lion, à un tueur de bœufs, à l’engeance 
de Typhée ou de la Terret, il est assoiffé de sang (v. 50, 
59). Apollonios rappelle dès le début (v. 7) combien 
il a fait de victimes et il porte sur lui à maintes reprises 
un jugement moral (v. 2, 4, 5, 9)2 En revanche, bien 
qu’il apprécie en d’autres circonstances les vertus de 
philanthropie, il ne les prête pas ici à Pollux : il ne retient 
en lui que la beauté et la force juvénile qui le font 
ressembler à Apollon tueur de Tityos ou de Delphynès®. 
Dans cette perspective, la mise à mort d'Amycos est 
tout aussi logique que l’était chez Théocrite la clémence 
de Pollux. Il est probable qu’Apollonios renoue ainsi 
avec la tradition primitivet, peut-être par l'intermédiaire 
de Déiochos qui est l’une de ses sources favorites pour 
la Propontides. En tout cas, c’est la version qui 
prévaudra après luié. 

Ce choix peut surprendre, car Apollonios aime huma- 
niser les légendes’. Peut-être a-t-il voulu montrer que, 
même après l'abandon d’Héraclès, Jason avait des 
compagnons assez forts physiquement pour tenir tête 
aux êtres les plus redoutables : ainsi s’éciaireraient les 


s 


Rhodios u. Theokrit (1955), 94-95 ; l'auteur pense (p. 92) après 
Wilamowitz que Théocrite a pu s'inspirer d'Épicharme. 

1. 2, 26-29, 38-40, 91. 

2. Cf. Kôhnken, op. cit., 95-98. 

3. Comparer 2, 40-45, avec 1,759-762, et 2, 705-707. Voir 
en outre la N. C. à 2, 163. 

4. Contra, Kôhnken, op. cit., 92-93. 

5. Déiochos, 471 F 1 Jacoby (= schol. Ap. Rh., 2, 98-100 a). 
Il faut noter cependant que le terme de xararuxteufñjvar employé 
par le citateur n'implique pas une mise à mort. 

6. Apollod., Bibl., 1,9,20; Val. FL, 4,311 ss.; [Orphée], 
Argon., 664-666 ; Hygin, Fables, 17 ; Pline, Hist. Nat., 16, 239 ; 
[Oppien], Cynég., 1,363. Euphorion faisait aussi allusion à 
Amycos : cf. fr. 77 Powell, &ronpd SE BéGpuxo nüxrnv ; mais 
le contexte du fragment n'est pas connu. 

7. Cf. D. N. Levin, Apollonius’ Argon., 1 (1971), 151. 
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réflexions rapportées en 2, 145-153. Il faut surtout 
tenir compte d’une ambiguité fondamentale des 
Argonautiques. L'expédition se présente à l’origine 
comme une entreprise héroïque où doivent primer les 
vertus guerrières : cf. 1, 242-245, 261-267 (thème du 
départ du guerrier), et le qualificatif d’&pñios donné 
à Jason en 1,3491 En fait, le succès dépendra de tout 
autre chose, si bien qu’au-delà des Symplégades, les 
Argonautes éviteront prudemment les épreuves de force 
contre les Amazones, contre Aiétès et contre les Colques. 
Il fallait donc qu'avant de pénétrer dans un autre 
monde ils fissent la preuve de leurs vertus « héroïques ». 
Le livre I offrait l'&Bhov héracléen contre les Fils de la 
Terre, puis l'engagement contre les Dolions. Le début 
du livre II lui fait pendant en racontant l'&fhov de 
Pollux, puis le combat contre les Bébryces. Dès lors, 
le poète se devait de choisir la version la plus brutale 
de la légende. 

Comme dans le cas d'Hylas, les critiques modernes ont 
comparé le récit d’Apollonios et celui de Théocrite 
pour essayer d'en tirer des indices chronologiques. Les 
résultats contradictoires auxquels ils sont parvenus 
incitent à la prudence?. On peut du moins écarter, comme 
précédemment’, la théorie selon laquelle Théocrite 
entendait critiquer Apollonios : de telles intentions 
polémiques sont absentes de son idylle et c'est bien 
plutôt Apollonios qui, en ce qui concerne les localisa- 
tions, s'emploie à concilier Théocrite et des sources 
contradictoirest. En fait, laissant de côté le problème 


chronologique qu’une analyse des deux récits n'aide. 


1. Ce même qualificatif lui est appliqué une seconde fois dans 
la bataille contre les Bébryces (2, 122). 

2. Parmi les récents états de la question, voir, en sens inverse, 
D. Hagopian, Pollux’ Faustkampf mit Amykos (1955), 65, et 
A. Kohnken, Apollonios Rhodios u. Theokrit (1965), 84-121. 

3. Cf. ci-dessus la Notice du chant I, p. 39-40. 

4. Malgré A. S. Gow, Theocritus, 2, 388, selon qui Théocrite 
« corrigerait consciemment » Apollonios en 22,29 : l'expression 
n’a pas un ton polémique. En réalité, les deux auteurs s'écartent 
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guère à résoudret, il faut surtout observer que les deux 
poètes s'opposent aussi radicalement par leur technique 
narrative que par leur conception du «drame »?. 

Dans les « Préliminaires du combat », Théocrite utilise 
les registres les plus divers, à l’exception du registre 
proprement épique. Après l'évocation pittoresque du 
débarquement et du bivouac (1d., 22, 27-33), il recourt 
aux thèmes bucoliques pour dresser le décor (34-43) ; 
puis il fait une présentation physique d’Amycos en 
forme d’ecphrasis (44-52). Après quoi, l'action se noue 
dans une stichomythie, procédé de dialogue propre à la 
tragédie (53-74). L'ensemble s'achève sur une nouvelle 
note pittoresque, grâce à la conque d’Amycos qui sonne 
le rassemblement des Bébryces (75-77). 

Apollonios s’interdit cette diversité de ton et cette 
charmante fantaisie. Il élimine tout ce qui pourrait 
paraître superflu : le débarquement, le bivouac (thèmes 
déjà traités à propos d'Hylas), la fontaine et son cadre 
sylvestre. Après une brève rétrospective généalogique 
et mythologique qui rappelle la préface de l’escale 
lemnienne (2, 1-7), il présente les Préliminaires sous 
la forme de trois scènes ou groupes de scènes. Le 
descriptif y est sacrifié au narratif ; mais celui-ci n’est 
lui-même qu’un prétexte pour camper physiquement et 
psychologiquement les personnages. Chaque scène a 
une ordonnance stricte dans laquelle le chiasme souligne 
les effets de symétrie et d’antithèsef : 


l’un et l’autre de la tradition populaire; mais la localisation 
admise par Apollonios a prévalu dans les récits postérieurs, 
alors que celle de Théocrite est restée isolée. 

1. Voir cependant la note à 2, 109 (p. 181, n. 3). 

2. Les ressemblances textuelles ont été réunies par A. Kôühnken, 
op. cit., 86, n. 1. . 

3. Les v. 35-36 et 51-53 sont de simples préambules narratifs 
(voir le tableau ci-après) ; chez Théocrite, au contraire, le rassem- 
blement donne lieu à une petite scène indépendante. 

4. Dans les v. 8-66, les deux protagonistes alternent de la 
façon suivante : APA || PA | AP | PA || AP | PA. Le procédé 
du chiasme est done constant dans les deuxième et troisième 
parties. 


138 CHANT II 


A. Le défi : 
1. Défi d'Amycos : discours (8-18) ; 
2. Réplique de Pollux : discours (19-25) ; 
3. Réaction muette d'Amycos (25-29)1. 


B. Présentation des adversaires : 
1. Ils se dévêtent : 
a) Pollux dépose son manteau (30-329) ; 
b) Amycos jette sa cape et sa houlette (32-34). 
2. Préambule narratif : rassemblement des specta- 
teurs (35-36). 
Aspect des concurrents (37) : 
a) Amycos (38-408) ; 
b) Pollux (40-453). 
3. Gestes des adversaires : 
a) exercices d’assouplissement de Pollux (45*- 
47) ; 
b) immobilité d'Amycos (48-50). 


C. Épisode des cestes : 
Préambule narratif (51-53). 
1. Dialogue : 
a) offre d'Amycos : discours (54-59) ; 
b) réponse muette de Pollux (60-62). 
2. L’armement : 
a) Pollux (62-64) ; 
b) Amycos (65-66)2. 


1. Les deux dernières parties (11 vers) équilibrent la première 
et le discours d'Amycos se divise en deux parties de même 
longueur. g 

2. Les seize vers de C équilibrent B ? et B 3 (B 1 peut être 
considéré comme un prologue). Analyse un peu différente de la 
scène chez Kôhnken, op. cit., 98-108. Voir aussi A. Hurst, 
Apollonios de Rhodes (1967), 67-69. 
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Les deux auteurs conçoivent le combat d’une façon 
tout aussi opposée. Chez Théocrite, Pollux, l’éphèbe 
civilisé, se conduit en dieu &vixntos (22, 111) : il a 
constamment le dessus et améliore progressivement 
son avantage dans les cinq premiers « rounds » (83-86, 
87-94, 95-101, 102-106, 107-114), avant de porter le 
coup de grâce (118-130), ce dernier épisode étant séparé 
des précédents par une question du poète à la Muse. 
Apollonios, en sens inverse, ramène son héros à des 
dimensions humaines, bien qu'il lui ait donné l'aspect 
d’un dieu! ; avec plus de réalisme, il distingue dans le 
combat des phases symétriques et antithétiques? : 


A. 1. Choc initial (67-69 = 3 vers); 


2. (a) Amycos attaque ; (b) Pollux recule et observe 
(70-768 = 6 vers et demi). 
3. (a) Pollux s'arrête et engage le corps-à-corps 
(76-78 = 2? vers et demi) ; 
(b) Combat à égalité (79-85 = 7 vers). 


B. 1. Pause (86-87 = ? vers); 
2. Reprise (88-89 — 2 vers). 

C. 1. Attaque manquée d'Amycos (90-943 = 4 vers +); 
2. Contre-attaque victorieuse de Pollux (94-98 = 


4 vers—)#, 


Dans ce cadre sévère, Apollonios recourt largement 
aux procédés épiques. Le plus remarquable est celui 
de la comparaison#. Les Préliminaires et le combat 


1. Cf. les remarques d'A. Kôhnken, op. cit., 119. 

2. Cf. l'épreuve de la lutte en W 700-739. Bien que l'issue 
des deux combats soit différente (Ulysse et Ajax font « match 
nul»), Apollonios s'inspire plus que Théocrite de la structure 
du récit homérique. 

3. Les v. 90-98 sont bâtis sur un chiasme (AP | PA), ce qui 
incite à conserver 6 à’ au début de la seconde partie (v. 94) : 
cf. Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 84-85. 

4. En outre, cinq personnages secondaires interviennent dans 
l'épisode des cestes. 
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comportent symétriquement trois longues comparaisons 
et une plus brève. En aucun cas, ces images ne sont un 
simple ornement : elles font corps avec la narration ou 
la peinture psychologique. 

La bataille rangée qui suit la mort d'Amycos accentue 
la couleur épique de l'épisode. Son schéma est très 
traditionnel : le heurt de deux troupes, la première 
aristie (ici dédoublée pour faire place aux deux 
Dioscures), la mêlée aux fortunes diverses, enfin la 
déroute de l’un des partis. À nouveau, les comparaisons 
interviennent comme élément narratif : la fuite des 
Bébryces n’est racontée en fait que par leur truchement 
(11 vers sur 14). Dans cette bataille homérique en 
raccourci (elle n’occupe que 39 vers), le poète obéit à 
une double préoccupation. Il continue d’abord à recher- 
cher les équilibres savants : 


A. Aristies des Dioscures (5 personnages) : 7 vers et demi. 
1. Castor (102-104 = 2 vers et demi) ; 


2. Pollux (105-1072, 107-109 = deux scènes de 
2 vers et demi). 


B. Mélée (5 personnages) : 8 vers. 
1. Oreitès - Talaos (blessé) (110-113 = 4 vers) ; 
2. Arétos - Iphitos (blessé) - Clytios (114-117 = 
4 vers)!. 


C. Assaut final et fuite des Bébryces : 19 vers. 


1. Assaut donné par quatre Argonautes (118-122 — 
5 vers) ; 

2. Épouvante des Bébryces : comparaison (123- 
129 — 7 vers); 

8. Fuite des Bébryces : comparaison (130-136 — 
7 vers). 


1. Iphitos et Clytios sont frères et équilibrent dans une certaine 
mesure les deux Dioscures. 
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Mais Apollonios veut aussi laisser entendre qu’il ne 
raconte pas tout et qu’il se borne à l’essentiel, contraire- 
ment à Homère. Son récit comporte au moins deux 
« anomalies ». (1) Il serait logique que les cinq comparses 
qui interviennent dans l'épisode des cestes fussent 
présents dans la bataille, puisqu'ils étaient au premier 
rang ; or ni Lycôreus ni Ornytos ne sont mentionnés. 
(2) Si Arétos est tué après avoir blessé Iphitos, le lecteur 
ignore le sort d’Oreitès qui a frappé Talaos. Dans ces 
conditions, il est vain d'introduire Ornytos à la faveur 
d’une lacune supposée après le v. 102 : la mention de 
lvo anonyme tué par Castor est sans doute aussi un 
moyen pour Apollonios de se différencier d’'Homèret. 


Il est probable que la bataille est une invention du 
poète?. Le v. 98, avec son double tour négatif, a une 
allure polémique et semble contredire une version où 
les Bébryces fuyaient sans combat, comme chez Valerius 
Flaccus? ; le terme d’évaaxeipouv en 2, 145, qui paraît 
un peu fort, pourrait être une réminiscence presque 
involontaire de cette tradition. En tout cas, la bataille 
est essentielle dans la composition du chant II, car elle 
introduit trois thèmes qui seront repris dans l’escale 
chez Lycos : l’attaque simultanée des Argonautes et 
des Mariandynes contre les Bébryces (137-140 © 796- 
798), les regrets concernant l’absence d'Héraclès qui 
avait déjà vaincu les Bébryces dans le passé (145- 
153 774-795)4, la célébration de la victoire de Pollux 
(159-163) qui prélude à l’apothéose des Dioscures 
(806-810). 


1. *Avépa pourrait être aussi un nom propre comme Baouñx 
en 1}, 1043 : cf. M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 413. Quintus 
de Smyrne fait intervenir plusieurs fois des combattants ano- 
nymes : cf. notamment 11, 184. 

2. Cf. schol. à Stace, Théb., 3, 353 (d’après Apollonios ?). 

3. Cf. D. N. Levin, Apollonius’ Argon., 1 (1971), 144. 

4, Héraclès a lui-même triomphé de Titias au pugilat : 2, 783- 
785. 
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, Phinée est déjà connu du Corpus 
de hésiodique où il est considéré 
comme le fils de Phénix et le petit- 

fils d'Agénort. S'il faut en croire la scholie à Ap. Rh., 
2, 178 c, les Catalogues et les Grandes Éhées expliquaient 
d'une façon contradictoire pourquoi il était devenu 
aveugle. Selon les Catalogues, il avait été frappé de 
cécité pour avoir préféré une longue vie à la vue 
(fr. 157 Merk.-West) ; d’après les Grandes Éhées (fr. 254 
Merk.-West), il aurait eu le tort de montrer sa route 
à Phrixos. Cette dernière version rejoint celle d’Istros 
selon qui Hélios lui avait ôté la vue à la demande 
d'Aiétès parce qu’il avait sauvé les fils de Phrixos par 
ses prophéties? : peut-être même doit-on remplacer 
dans le fragment des Grandes Éhées la mention de 
Phrixos par celle de ses filst, La lapalissade attribuée 
aux Catalogues est au contraire absurde. Une variante 
conservée par l Etymologicum Genuinum présente l’alter- 
native d’une façon plus complète, mais tout aussi 
boiteuset. J. Schwartz, qui estime que Catalogues et 
Grandes Éhées sont un seul et même poème, propose 
de reconstituer l’histoire de la façon suivante : Phinée 
mésusait de son art prophétique en renseignant Phrixos 
ou ses fils ; mis en demeure de choisir entre une longue 
vie et la vue, il choisissait la première’. Même dans 
cette reconstruction, un élément de la légende demeure 
obscur : Phinée aveugle se trouve en butte aux Harpyies 
sans qu’on sache qui avait aggravé ainsi son châtiment 


1. Hésiode, fr. 138 Merk.-West ; cf. Asclépiade de Tragilos, 
12 F 22 Jacoby ; Antimaque, fr. 59 Wyss ; Phérécyde, 3 F 86 Jac. 
Il deviendra un fils d’Agénor chez Hellanicos (4 F 95 Jac.) que 
suivront Apollonios et Apollod., Bibl., 1, 9, 21. 

2. Istros, 324 F 67 Jacoby ; cf. Apollod., Bibl., 1,9, 21. 

3. Voir les corrections proposées par C. Robert, De Apoll. 
Bibl. (1873), 82, et par J. Schwartz, Ps.-Hesiodeia (1960), 163. 
On voit mal quel dieu aurait pu reprocher à Phinée d'avoir 
guidé Phrixos vers la Colchide. 

4. Texte cité également dans le fr. 157 Merk.-West. 

5. J. Schwartz, Ps.-Hesiodeia, 161-164. 
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ni pourquoi. Des auteurs tardifs pourraient aider à 
combler cette lacune : selon [Oppien], Gynég., 2, 615-628, 
Hélios envoie les Harpyies à Phinée pour le punir 
d’avoir préféré la divination à la vue ; selon Asclépiade 
de Tragilos (12 F 31 Jacoby), c'est pour avoir préféré 
la vie à la vue qu’il lui envoie ce châtiment!. Mais il 
serait imprudent d’échafauder des hypothèses à partir 
de ces témoignages d'ailleurs contradictoires. 

Quoi qu’il en soit, selon Hésiode, les Harpyies traquent 
Phinée jusque chez les Galactophages de Scythie 
(fr. 151 Merk.-West). Puis le malheureux rencontre, 
dans des circonstances inconnues, les Boréades qui 
prennent à leur tour les Harpyies en chasse et les 
poursuivent en faisant le tour de la terre?, Arrivés enfin 
aux Échinades, près de Céphallénie, Zétès et Calaïs 
demandent à Zeus, dieu du mont Ainos, la faveur de 
pouvoir capturer les Harpyies. Une transaction devait 
alors intervenir grâce à Hermès : les Harpyies obtenaient 
la vie sauve contre la promesse de ne plus importuner 
Phinée. On ne sait ce qu'elles devenaient chez Hésiode ; 
mais, selon les Naupactica et Phérécyde, elles s’en 
allaient habiter une grotte du mont Arginous en Crète’. 
Cependant les Échinades recevaient le nom de 
Strophades parce que les Boréades s’étaient retournés 
à cet endroit pour implorer Zeus (fr. 155-156 Merk.- 
West). Phérécyde et Antimaque semblent avoir suivi 
cette version pour l'essentiel ; mais ils identifiaient les 
Strophades aux Plôtai, les Iles Errantes, situées dans 
la mer de Sicile; en outre, ils expliquaient un peu 


1. Cette variante se raccorde bien à la version hésiodique 
telle que J. Schwartz la reconstitue ; mais le récit attribué à 
Asclépiade comporte des éléments d'origine tragique (cf. ci-après) 
qui sont étrangers à Hésiode. 

2. C’est pour Hésiode l'occasion d'écrire une yhe neploëoc 
(fr. 150-154 Merk.-West). 

3. Naupactica, fr. 3 Kinkel; Phérécyde, 3 F 29 Jacoby 
(= schol. à Ap. Rh., 2, 299); pour Apollonios, voir p. 197, 
n. 4. Selon Virg., Én., 3, 210-213, et Hygin, Fables, 14, les 
Harpyies s'établissent aux Strophades. 
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autrement leur nom et le mettaient en relation avec 
le fait que les fils de Borée avaient alors fait demi-tour’. 
Apollonios est tributaire de cette variante, maïs il ne 
donne aucune précision sur emplacement des Plôtai- 
Strophades (2, 285, 296 s.). D'après d’autres auteurs, 
les Harpyies périssaient?, parfois ainsi que leurs pour- 
suivantsÿ. on h 
Rien ne permet d'affirmer qu'il existait chez Hésiode 
un lien entre la légende de Phinée et l'expédition de 
Jason : les Boréades n’intervenaient peut-être qu’en 
qualité de parents par alliance du devin. La tragédie 
en revanche associait les deux légendes. Les Argonautes 
débarquaient chez Phinée et lui demandaient comment 
ils pourraient franchir les Planctes (c est-à-dire les 
Symplégades) : le devin acceptait de répondre à la 
condition que les Boréades chassent les Harpyies. Dans 
cette version, que rapporte Asclépiade de Tragilos, 
comme chez Sophocle, Phinée apparaissait sous les 
traits d’un roi cruel, bourreau des enfants qu’il avait eus 
de sa première épouse, Cléopatra, la fille de Bore 
et c'est pour ces crimes que les dieux l'avaient châtiéf. 
Apollonios s'accorde avec l’auteur résumé par 
Asclépiade quand il fait intervenir Phinée dans la geste 
argonautique ; mais il doit peu par ailleurs aux Tragi- 
ques : si son Phinée est un ancien roi de Thrace, époux 
de Cléopatra (2, 238-239), comme celui de Sophocle, 
il n’est pas sûr que celui-ci ait innové à cet égard5. 


1. Phérécyde, 3 F 28 Jacoby ; nie fr. 60 Wyss; cf. 
schol, Ap. Rh., 2, 271 b, 285, 296-297 ab. 

2. Si texte de Philodème, De pietate, p. 18 Gomperz, est 
correctement restitué, c'était le cas pour Ibycos (fr. 292 Page), 
Eschyle (fr. 436 Mette) et Télestès (fr. 812 Page). 

3. Apollod., Bibl., 1, 9, 21. ar 

4. Sophocle Antig., ’ 966-987 ; Tympanistai, fr. 636-645 
Pearson; Phinée A et B, fr. 704-717 Pearson; Asclépiade de 
Tragilos, Tragôdoumena, 12 F 31 Jacoby (d'après le Phinée de 
Sophocle ?}. Cf. Apollod., Bibl., 1, 9, 21 ; 3, 15, 3 ; [Orph.}, Arg., 
671-679; schol. à Ap. Rh., 1, 211 c; schol à Soph., Antig., 
981 ; ete. f 

5. Chez Eschyle, les Boréades étaient peut-être les parents 
par alliance de Phinée; cf. H. Mette, Der verlorene Aischylos 
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Le récit des Argonauliques se rattache pour l'essentiel 
aux versions d’origine hésiodique. En voici les grandes 
lignes. Au temps où Phinée régnait en Thrace, Apollon 
lui avait enseigné l’art divinatoire (2, 213-214, 257-258 : 
cf. 493) ; mais il avait mal usé de ce don. Par pitié pour 
les hommes, il n’hésitait pas à révéler jusque dans le 
moindre détail les desseins de Zeus, ce qui lui valut 
une terrible punition (2, 181-182, 215, 246-247, 311-316, 
342-343, 390-391) : il faut en effet que les hommes 
ignorent au moins en partie l'avenir, sinon ils se détour- 
neraient du culte des dieux (2, 314-316). Zeus lui envoya 
donc un triple châtiment : il le frappa de cécité, lui 
infligea une vieillesse interminable ; en outre, afin 
qu’il ne pût profiter des présents que lui valaient ses 
prophéties!, les Harpyies venaient lui enlever les 
aliments chaque fois qu'il mangeait ou ne lui en 
laissaient que quelques bribes d’où s’exhalait une odeur 
de pourriture (2, 183-193, 220-233, 438-447), Cependant 
il lui avait prédit qu'il échapperait au moins aux 
Harpyies le jour où les Argonautes aborderaient dans 
son pays, car les Boréades éloigneraient alors de lui les 
monstres (2, 195-196, 234-239, 461). De fait, bien que 
les Harpyies soient les «chiennes de Zeus » (2, 289)2, 
c'est Zeus lui-même qui donne aux Boréades la force 
de voler aussi vite qu'elles (2, 275) et il est évident 
que l'accord conclu entre Boréades et Harpyies par 
l'intermédiaire d'Iris est conforme aux arrêts du destin 
(2, 284, 288-300)5. 

Apollonios a simplifié la tradition ancienne : il laisse 
dans le vague la faute de Phinée ; il ne distingue pas 


(1963), 4. Le Phinée d’Hésiode, qui fuit en Scythie, est un Thrace 
Plutôt qu’un Asiatique, malgré la recension «parisienne » de 
la schol. Ap. Rh., 2, 178-182 c (cf. l’apparat critique de Wendel 
à la p. 141, 15). 

1. Sur ces présents, cf. 2, 184-186, 237, 450-455, 529-530. 

2. Expression reprise par Hygin, Fables, 19, dont les §8 2-5 
sont tirés d’Apollonios. 

3. Apollonios substitue Iris à l'Hermés hésiodique ; Iris est 
à la fois la messagère de Zeus et la sœur des Harpyies, comme 
le note la schol. à Ap. Rh., 2, 286. 
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i tapes dans son châtiment ; il suggère à peine 
A ne vit en exil sur les rives du Ne (2, 288) ; 
il ne mentionne ni le nom ni le nombre des wA 
En revanche, la fable prend une signification pro w n 
ment humaine. Phinée devient un second ee ; © 
aussi émouvant et pitoyable que celui d’Eschy e 
Son seul crime est d’avoir eu limprudence de trop ai 
les hommes?. Il les fait bénéficier de sa ds prop 
tique par pure charité, sans se soucier qu 18 E 
riches ou pauvres (2, a PP AE n 

trême misère quand il l'a sece ; -474). 

AE cou conclut dans la tragédie un A Ra 
bonne et due forme avec les Argonautes, il ar a 
de lui-même ses instructions sans y être invité ni a i E 
l'issue de l'intervention des Boréades5; son a a ce i 
d'une paternelle sollicitude. Malgré ses ma on; 
s’obstine à prophétiser, à rendre service et proc ee 
foi dans la gratitude de ses semblables qu, en : iy 
se manifeste, jour T jour, avec une toucha 

nce (2, 450-489). 
aA a avec le Prométhée eschyléen Qu 
nombreuses. Les deux héros sont des E j : 
renseignent leurs visiteurs sur la route qu y iA = 
suivre, Iô dans le Prométhée enchaîné, ee Te 
Prométhée délivré, les Argonautes chez pollon w 
Leurs supplices sont Eae z k n : ne 

jour du foie de Prom e; 
old leur bec à Phinée sa nourriture”, te 
est un dieu, donc immortel ; Phinée n’est qu'un homme ; 


à. Rd ne alors Argon., 1 0970, 150, n. 3. 

à ET lee Abou Bibl. 1,9, 21; Hygin, 
on ane de Tragilos, 12 F 31 Jacoby; Apollod., 
L 3 te Conin enseigne aux hommes l’art divinatoire : 
te ie chez Apollonios, voir la N. C. 
à 2, 189. 
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mais Zeus l'a affligé d’une vieillesse qui ne connaîtra 
pas de fin! et, une fois délivré des Harpyies, son vœu 
le plus ardent sera de mourir (2, 446-4472, Tous deux 
seront délivrés par des demi-dieux et avec l'assentiment 
même de Zeus qui avait pourtant ordonné leur supplices, 
Ce n’est pas un hasard si Apollonios évoque Prométhée 
à la fin du chant II. 

Cependant Phinée reste à l'échelle humaine, ce qui ne 
surprend pas de la part d’un poète hellénistique. Au lieu 
du spectacle terrible et grandiose du Titan cloué sur le 
Caucase, l’action se déroule au bord d’une grève, dans 
une humble maison, trop exiguë pour accueillir tous les 
Argonautest, Le vieillard décharné et aveugle qui tâte 
les murs et tombe d'inanition (2, 197-205) pourrait 
appartenir à la réalité quotidienne et le lecteur est plus 
sensible au réalisme de la description qu'à son arrière- 
plan légendaire5, Prométhée, le bienfaiteur des hommes, 
ne trouve que des dieux pour compatir à son sort, 
Océan, les Océanides, les Titans (Iô ne fait que passer) ; 
Phinée vit au milieu de ses semblables. La veillée au 
coin du feu (2, 301-448) rappelle celle d'Ulysse chez le 
porcher Eumée ou celle de Thésée chez la vieille Hécalé. 
L’hospitalité que le vieillard offre aux Argonautes avec 
l'aide de Paraibios est aussi frugale que celle d'Hécalé 
ou de Philémon et Baucis. 

Phinée s'oppose d'une autre manière encore au 
Prométhée d’Eschyle, tel du moins que la pièce conservée 


1. Phinée aurait vécu pendant sept générations (en fait 
plutôt huit ou neuf) ; certains corrigeaient cette « invraisemblance » 
en imaginant deux Phinée : cf. schol. Ap. Rh., 2, 178-182 b. 

2. Cf. Eschyle, Prom., 752-754. Dans le Prométhée délivré, 
Chiron, pour échapper aux douleurs d'une blessure incurable, 
renonce à l'immortalité : cf. Eschyle, Prom., 1027-1029 ; L. Séchan, 
Mythe de Prométhée (1951), 38-41. 

3. Pour Prométhée, cf. Hésiode, Théog., 529. Chez Eschyle, 
les choses sont moins claires : cf. Séchan, op. cit., 74-76. 

4. Cf. 2, 497 : ce n’est sans doute pas pour des raisons de 
sécurité que certains Argonautes couchent près du navire. 

5. On peut comparer Phinée à la vieille Polyxô (1, 668-674). 
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le fait connaître. Malgré l’atroce châtiment qu'il subit, 
il n’a aucun mot de révolte contre les dieux : il remercie 
Apollon de lui avoir donné l'art prophétique, mais 
n’adresse aucun reproche à Zeus. C'est bien plutôt un acte 
de foi résolument optimiste dans la bonté des hommes 
et dans la générosité des dieux qui se dégage de l'épisode. 
Les hommes savent faire preuve de gratitude : la con- 
duite de Paraibios n’est pas exceptionnelle, puisque 
tous les Thyniens témoignent le même dévouement à 
leur infortuné bienfaiteur. Les Argonautes éprouvent 
instinctivement une affectueuse pitié pour leur hôte 
et le cri du cœur que Jason laisse échapper dans les 
v. 441-442 est d’une émouvante sincérité. Vis-à-vis des 
dieux, Phinée ne cesse de recommander la piété et 
la soumission (2, 325, 336, 338-340) ; lui-même, qui a 
jadis péché, répète qu'il ne veut pas transgresser les 
ordres du ciel (2, 311-316, 389-391, 425): La reprise 
d'où Otys (2, 288, 311) est intentionnelle. L'homme doit 
se plier aux arrêts du destin et il le peut d'autant plus 
que, malgré les apparences, les dieux sont bons. Zeus, 
à l'instant même où il punit Phinée, lui fait entrevoir 
le jour de la rémission de sa peine. Le père de Paraibios 
est coupable du même crime qu'Érysichthôn? ; mais, 
si la Déméter de Callimaque reste inflexible, l’ Hama- 
dryade d’Apollonios consent à pardonner, du moins 
à son fils. La même leçon se dégage de l'excursus sur les 
vents étésiens que Zeus secourable (cf. 2, 499) a envoyés 
aux hommes pour les soulager de la canicule. 

Dans ce long épisode de 355 vers, Apollonios recherche 
avant tout la diversité et cultive moins qu'ailleurs la 
symétrie. La première journée, la seule qui intéresse 
vraiment l’action, s'étend sur 273 vers, dont 99 sont 


1. Les réticences de Prométhée (Eschyle, Prom., 520-525, 
766, 776) s'expliquent autrement. 

2. Callim., Hymnes, 6, 31-56. Le crime d'Érysichthôn est 
cependant plus grave, parce qu'il n'a pas été commis par pure 
imprudence : voir la N. C. à 2, 246. 

3. On peut ajouter que les dieux accordent la vie sauve aux 
Harpyies. 
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occupés par les Prescriptions de Phinée. Le déséquili 
entre cette tirade et les sept courtes E 
drent? est manifeste, bien que la scène des Prescriptions 
propr mweny dite (2, 301-425 = 127 vers) ait la même 
us que la première partie de l'épisode (2, 178- 
a = 123 vers)?. En outre, suivant un procédé ignoré 
omére, mais qu’Apollonios pratique ailleurs’, l’action 
se déroule simultanément en deux lieux différents : 
la veillée chez Phinée est contemporaine de la poursuite 
des Harpyies en sorte que le réppx è du v. 301 ramène 
le lecteur quelques heures en arrière. Les deux journées 
suivantes (respectivement 49 et 33 vers) sont de véri- 
digressions que l’auteur a pris soin d'introduire 
i une façon différente. L'histoire de Paraibios prolonge 
ormellement l’action et le récit de ses mésaventures 
est mis dans la bouche de Phinée ; au contraire, c’est le 
poète lui-même qui conte directement la légende de 
Dire et l’origine des vents étésiens. 
Ma gré cette variété, la texture du récit est très serré 
à l'abondance et à l’enchevêtrement des sis 
‘ous les thèmes du préambule (2, 178-208) sont 
répétés d’abord dans le premier discours de Phinée 
puis dans la narration ultérieure : le don de prophétie 
fait au vieillard, sa faute, la gratitude de ses obligés 
- triple châtiment, le double mode d'action des 
arpyies, la prophétie de Zeus. Inversement, la 
ERE des Harpyies, à laquelle le lecteur assiste, fait 
l'objet à la scène suivante d’une rapide relation au style 
ds qui, sur sie points, complète le récit principalt. 
par sa echnique narrative que par la f 
dont la légende est traitée, l'épisode de Phinée iletre 
bien les tendances de la poésie « alexandrine ». 


1. 2, 178-193 (16 v.), 194-208 (15 v.), 209-2: 

eh -239 (31 v.), 240- 
nr Ge 262-300 (39 v.); 408-425 (18 v.), PAT de v.). 
us. re symétrie remarquable : le discours de Phinée (209- 

A compte autant de vers que le préambule (178-208). 
T Yor nos remarques dans l'édition Érasme du chant III, p. 12. 
Te usion à Veffroi des Harpyies et précision relative à 
placement de l’antre crétois (comparer les v. 299 et 434) 


20 


150 CHANT II 


La légende des Symplégades, 
Les Symplégades | Apollonios appelle Plégades ou 
Roches Kyanées, est attestée depuis Pindare et 
Simonide. Elle remonte sans doute aux Argonauliques 
préhomériques? ; mais, malgré quelques analogies super- 
ficielles, les Symplégades se distinguent nettement des 
Planctes odysséennes. Les premières s’entrechoquent 
et broient l'être ou le navire qui s’aventure au milieu 
d'elles ; les secondes, d’une manière plus mystérieuse, 
ne se laissent pas doubler, l’une par les oiseaux, l’autre 
par les navires (u 59-72)? ; en outre, à l'entour, ce n’est 
pas seulement le flot qui est redoutable, mais aussi 
des « tempêtes de feu » (g 68). Si les Anciens ont parfois 
commis des confusions4, Apollonios distingue avec soin 
les Symplégades du Bosphore et les Planctes siciliennes 
qui sont d’après lui fluctuantes et enveloppées de 
flammes, mais ne se heurtent pas entre elles5. Il se plaît 
même à accentuer les contrastes. L'épisode des Symplé- 
gades a une tonalité dramatique : les héros sont terrifiés 
et doivent peiner de toutes leurs forces ; la divinité 
n'intervient qu'en dernier ressort. Au chant IV, au 
contraire, ils savent par avance qu’ils peuvent compter 
sur l’aide des dieux (4, 858-861) et n’éprouvent aucune 
crainte; le tableau des Néréïdes qui se renvoient le 
navire comme une balle à travers le détroit est plein 
d'un charme souriant (4, 930-963). 


1. Pind., Pyth, 4,207-211; Simonide, fr. 546 Page. La 
forme « Plégades », qui n'est attestée que chez Apollonios, 
est attribuée aux INéétéroi dans un commentaire (P. Oxy., 2819, 
fr. 4,5). 

2. Selon Strabon, 1,2,10 [21]; 3,2,12 [149], Homère a 
imaginé les Planctes d’après les Roches Kyanées. 

3. Cf. u 62 maptpyetat, 69 mapérAw, 72 rrapéremye. 

4. Par ex., la schol. à 69, résumant (?) Asclépiade de Tragilos 
(12 F 31 Jacoby) et la schol. à Eur., Médée, 2 (attribuant la 
confusion aux Néôtéroi). IL n’y a pas confusion quand rhxyxral 
est entendu comme un adjectif : Hérod., 4, 85 ; Arrien, Pér. 
Pont-Euxin, 25, 3 Roos [37 M.]; Anon., Pér. Poni-Euxin, 90. 

5. Cf. surtout 4,924-929. En 4,786 ss., les Symplégades 
ne sont pas confondues avec les Planctes, comme on l’a cru : 
ef. G. Giangrande, Sprachgebrauch … des Ap. Rh. (1973), 37. 
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. Les éléments du récit qu’Apollonios tire de la tradi- 
tion sont assez peu nombreux. Ce sont d’abord les 
acteurs humains qui se réduisent à deux. Le pilote 
Tiphys est sans conteste le protagoniste? : il commande 
d’abord de réduire la cadence au moment de lâcher 
la colombe (v. 556-559); puis il donne le signal de 
l'« assaut » à l'instant opportun (v. 573-574) ; il parvient 
à éviter l’énorme lame de ressac qui menace d’engloutir 
le navire, grâce à une manœuvre qu'il a déjà expéri- 
mentée (v. 584-587}2, Il a si bien conscience du rôle 
déterminant qui a été le sien qu'il se hâte, une fois 
le danger passé, de prévenir les éloges et de reporter 
sur les dieux le mérite du succès (v. 610-614)$. Son 
auxiliaire est Euphémos que certains considéraient 
comme le rpwpebc, le pilote de proue d’Argôt : il se munit 
de la colombe (v. 533-536) et la lance depuis la proue 
vers les Kyanées (v. 561-563) ; c’est encore lui qui fait 
fonction de xekevorfs dans les situations critiques 
(v. 588-590). La tradition devait aussi faire intervenir 
les dieux. Selon Homère, c’est Héra, la protectrice 
de J ason, qui guidait la nef le long des Planctes (u 72); 
Apollonios lui substitue Athéna, qui a construit Argô, 
bien qu'un passage, sans doute mal interprété, semble 
attribuer le succès à Héra au chant IV (v. 786- 
788) 5. Chez Pindare (Pyth., 4, 204-211), les Argo- 
nautes implorent Poseidon avant d'aborder les 
Symplégades ; mais, dans les traditions locales de 
Byzance, c'est le Vieillard de la Mer qui leur servait 
de rñc éxfoAñc Tv orevüv Yyeuwvé. Apollonios n’a pas 


. Voir la N. C. à 1, 106. 

. Cf. 2, 169-176, et ci-dessus p. 129, n. 2. 

- Of. ci-dessus p. 124, 126. 

: Pind., Pyth., 4,22 et schol. au v. 61; cf. Ap. Rh., 2, 556. 

. Voir ci-dessus p.150, n. 5. Apollod., Bibl., 1, 9, 22, mentionne 

Héra, alors qu'il suit pour l'essentiel le récit d’Apollonios. Les 

deux déesses conjuguent leurs efforts chez Val. Fl., 4, 670-685 ; 

selon [Orph.], Arg., 694-695, Athéna exécute les volontés d'Héra, 
6. Denys de Byz., 49 (31 M.). Rapprocher le rôle joué par 

ne Propontide et dans le Pont-Euxin : cf. la N. C. 

$ è 
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inventé non plus le motif de la colombe. A l'origine se 
trouve le récit d'Homère qui met en parallèle, à propos 
des Planctes, les vaisseaux et les colombes apportant 
l’ambroisie à Zeus (u 61-72). Mais la source directe du 
poète est plutôt une tragédie, peut-être Pun des Phinées 
de Sophocle, si Pon peut se fonder sur un sommaire 
attribué à Asclépiade de Tragilos! : Phinée demandait 
aux Argonautes de quelle vitesse Argô était capable ; 
comme ceux-ci lui répondaient que le navire était aussi 
rapide que la colombe, il leur conseillaït d'utiliser cet 
oiseau pour savoir s'ils réussiraient à passer? 

Ces éléments ont été fondus dans un récit d’une 
rare intensité où le fantastique se mêle à un scrupuleux 
réalisme. La narration est rythmée par le mouvement 
des roches qui se referment trois fois (v. 553, 565, 602) 
et s'ouvrent deux fois dans l'intervalle {v. 560, 574). 
Le heurt des roches provoque naturellement un violent 
courant, agité de remous, qui s'oppose à l'avance du 
navire (v. 551, 571). Quand elles s'ouvrent, les phéno- 
mènes sont plus complexes : l’eau s’engouffre d’abord 
entre les deux rochers, entraînant le navire vers le nord 
(v. 576) ; puis la rencontre des eaux venues du sud et 
du nord crée une énorme lame qui s'élance en sens 
contraire et ramène Argô en arrière (v. 580-592) jusqu’au 
moment où, renvoyée par les rives du détroit, elle 
rebrousse chemin en comblant la mer qu’elle avait 
creusée sur son passage {v. 594-595). Il est aisé de vérifier 
l'exactitude de la description en observant le va-et-vient 
_ des vagues entre deux écueils proches d’une falaise ou 
d'une digue. 


1. Cf. A. Pearson, Soph. fragm., 2, 312-313. L'iovopix contée 
par la schol. à u 69 n'est certainement pas un résumé fidèle de 
la pièce de Sophocle : cf. Pearson, op. cit., 313, n. 4. 

2. Asclépiade de Tragilos, 12 F 2 et 31 Jacoby ; comme chez 
Apollonios, les roches coupent la queue de la colombe et l’aplustre 
d'Argô. Le motif de la colombe se retrouve chez Apollod., 
Bibl., 1, 9, 22, et Hygin, Fables, 19, qui s'inspirent d'Apollonios. 
[Orph.}], Arg., 695, substitue à la colombe un héron, oiseau 
d'Athéna, 
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Le morceau est construit avec une rigueur remar- 
quable. Encadré entre les deux passages relatifs à 
Athéna (v. 537-548, 598-606), il se divise en deux parties 
de vingt-quatre vers et demi. La première (v. 549-5733), 
occupée par les préliminaires, comporte trois scènes 
symétriques où la description du phénomène naturel 
précède et détermine l’action : 


(a) V. 549-5592 : l'approche, les rochers se referment ; 
actions de Tiphys et d’Euphémos! ; 

(b) V. 5596-5642 : les roches s'ouvrent ; la colombe 
s'envole ; 


(c) V. 564-573: : les roches se referment ; la colombe 
s’échappet, 


La seconde partie, introduite par l’ordre de Tiphys 
(v. 573»-574a), comporte aussi trois temps correspondant 
aux trois vagues successives : 


(a) la rAmuvpls (v. 575-578) ; 

(b) le uéya xÜux du ressac qui fait intervenir tour à 
tour Tiphys (v. 579-585) et Euphémos (v. 586-592) ; 

(e) le xarappenès … xüux (v. 593-597)3, | 


Comme précédemment, la description des mouve- 
ments de la mer précède dans chaque section les réactions 
des hommes, sauf dans la dernière partie où celles-ci 
sont remplacées par la terrible immobilité du navire 
(v. 597, menédnro DE vita Soüpa). Cette notation, drama- 
tique dans sa sécheresse, est d’ailleurs le terme logique 
d'une longue évolution : alors que l'épouvante des 


1. Ges dix vers et demi forment une seule longue phrase dont 
la protase s’étend sur six vers. 

2. L'interversion proposée par J. Samuelsson, Ad Ap. Rh. 
adversaria (1902), 21-23, détruit l'architecture du passage en 
plaçant les v. 571 ss. (&xpæ-layov) après ènéxtrurov (v. 565). 
p a scènes forment un ensemble équilibré : 10 v. 1/2+5 v.+ 

v. 1/2. 

3. Les effets de symétrie dans cette seconde partie sont 
remarquables : 4 (ou 5)+[7+7]+5. 
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marins grandit à mesure que s'effectue la progression 
(v. 5521, 561, 575, 577), il n’y a plus de place pour les 
sentiments à partir du v. 579 : le mouvement des têtes 
qui se détournent au v. 582 n’est pas autre chose qu’un 
réflexe instinctif, admirablement observé. Les hommes 
en sont arrivés à un point où même la peur n’a plus de 
sens pour eux. 


. . Après avoir passé le Bosphore, 
Le périple pontique Jos Argonautes poursuivent d'abord 
leur route à la rame, faute de vent (v. 661), jusqu’à 
Pile de Thynie. Le vent d'ouest, le Zéphyr (v. 721), 
les mène alors chez Lycos où ils débarquent en raison 
d’une soudaine accalmie (v. 727, 751). Ensuite le Zéphyr, 
soufflant de nouveau (v. 900) les conduit jusqu’au 
cap Carambis qui est, selon Apollonios, le point le plus 
septentrional de la côte sud du Pont (v. 360)2 Ils 
changent alors de direction et doivent ramer pendant 
vingt-quatre heures (v. 944-945). Après une brève 
pause, l’Argestès, vent de nord-ouest, prend opportuné- 
ment le relais du Zéphyr (v. 961-962)5. Un coup de 
tempête les oblige à s'arrêter quelques heures (v. 971), 
puis l’Argestès vient à nouveau à leurs secours (v. 993- 
994) jusqu'aux abords de l’île d’Arès. C’est alors le 
calme plat (v. 1032), précurseur du Borée qui déchaîne 
la tempête sur la mer et cause le naufrage des fils de 
Phrixos (v. 1098-1121)4 La navigation s'achève grâce 
à un vent d'ouest, puis de sud-ouest, dont Apollonios 


1. D66w, qu'il est impossible de suspecter. 

2. La même erreur est commise par les géographes anciens. 

3. *Apyéornc est d'abord une épithète du Notos chez Homère 
(A 306, ® 334), puis du Zéphyr chez Hésiode (Théog., 379). 
Il désigne ensuite un vent d’ouest-nord-ouest : c'est le Corus 
des Latins. Le terme, apparenté à &pyôc, semble signifier que le 
vent nettoie le ciel ; les Anciens l’interprètent parfois comme un 
synonyme de tæyúç (cf. Ap. Rh., 2, 962 6of ?). D'après le 
scholiaste, l’Argestès commence à souffler à la fin de l'été ; en effet 
les Argonautes atteignent l'Halys vers le 20 septembre (cf. 
ci-dessus p. 119). 

4. Le Borée est redoutable sur le Pont-Euxin : cf. L. Robert, 
Études anatoliennes (1937), 252, 265, 272. ; 
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ne donne pas le nom : il se contente de parler d’un 
évxpoæhç odpos (v. 1228), puis d’un Aœpdc ğyspog (v. 1245). 

Au cours de cette navigation, les Argonautes font 
six escales ; mais une seule les conduit en pays ami, 
dans le royaume de Lycos. Ils débarquent deux fois 
sur une île déserte, l’île de Thynie et l’île d’Arès, ce qui 
laisse supposer qu'ils évitent la terre fermet. Deux 
autres haltes sont des «escales techniques» brèves, 
l'une pour marquer une courte pause après vingt- 
quatre heures passées à ramer, l’autre pour s’abriter 
d’une tempête. Dans un cas, le hasard leur fait rencontrer 
trois «grognards» de l’armée d’Héraclès qui n’ont 
qu’un désir, quitter la terre où ils se sont égarés (v. 958- 
960) ; dans l'autre cas, les Amazones, peuple sans foi 
ni loi (v. 987-989), prennent les armes contre les nouveaux 
venus qui ne doivent qu’au retour d’un bon vent de 
n'avoir pas à combattre contre elles. La rapide visite 
au tombeau de Sthénélos est à peine une escale et 
s'effectue près d’un cap désert?. Sauf une seule fois, 
les Argonautes n’ont donc pas de contact avec les 
populations locales, car ils les redoutent ; Jason déclarait 
dès le v. 630 : závrty yp ävépator &vpec čao. Le - 
Pont mérite bien le qualificatif d’Axin, inhospitalier, 
qu'il reçoit aux v. 548 et 984. On comprend dès lors 
pourquoi les héros s'imposent, après avoir passé les 
Symplégades, de ramer un jour durant. Selon certaines 
traditions, ils faisaient pourtant relâche à la sortie 
même du Bosphore, à Ankyraion, où ils changeaient 
leur pierre d’ancre®, Mais Phinée leur a recommandé 
de « se méfier des brisants » (v. 348) ; la côte ne comporte 


1. L'escale dans l'ile de Thynie rappelle le débarquement 
d'Ulysse dans l'Ile Petite au large de la Cyclopie (1 116-169) 
et celui de Ménélas à Pharos non loin des côtes d'Égypte (8 354 ss.) : 
voir la N. C. à 2, 698. 

2. Sthénélos, enseveli en terre barbare, éprouve le même mal 
du pays que les trois autres compagnons d'Héraclès (v. 917). 

3. Denys de Byz., 87 (54 M.) ; à proximité, se trouve un Pyrgos 
se (ibid., 88 [55 M.]) où les Argonautes ont dû s'arrêter 
au retour. 
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pas en effet de bons mouillages avant l’île de Thynie ; 
en outre il faut considérer que les Bébryces tiennent 
tout le littoral, comme le rappelle la mention répétée 
de la Bithynie (v. 347, 619}. 


Ce n’est que sur le site de la 
future Héraclée que les Argonautes 
sont reçus avec empressement, à 
la fois parce qu'ils ont aidé sans le savoir les Mariandynes 
en tuant Amycos et parce qu'ils sont les compatriotes 
et amis d'Héraclès qui fut le grand bienfaiteur de la 
dynastie de Lycos. Apollonios accorde une importance 
particulière à cette escale : la narration s'étend sur 
179 vers? et c’est lå que se nouent tous les fils qui relient 
entre eux les épisodes du chant II (voir ci-dessus, p. 127). 
Les raisons en sont multiples. Apollonios utilise large- 
ment les ouvrages d’un logographe héracléote, Hérodoros 
(vers 400 avant J.-C.), qui devait faire une large place 
aux traditions de sa patrie ; il connaît aussi, du moins 
en partie, l’histoire d'Héraclée écrite par son contem- 
porain Nymphis5. En outre, cette colonie des Mégariens 
et des Béotiens, fondée dans le second quart du 
vie siècle, est aux 1v® et r° siècles l’une des cités les 
plus florissantes du Pont. Elle joue un rôle politique 
important dans la région et s'appuie sur les Lagides 
pour résister aux ambitions des Séleucides : Ptolémée HI, 
afin de s'assurer son loyalisme, l’approvisionne en blé 


Les traditions 
d'’Héraclée 


l. La région a pourtant possédé une terre hospitalière qu'avait 
habitée le paisible Dipsacos (v. 652-657). Apolionios a voulu 
rappeler dans cette digression un épisode concernant Phrixos ; 
mais le répouÿev du v. 652 introduit une note mélancolique : 
le havre de paix n'existe plus depuis que la région est tenue par 
les Bébryces {allusion aux changements de frontières intervenus 
entre les Bébryces et les Mariandynes qui seront mentionnés 
aux v. 788-795). 

2. Seuls les épisodes de Phinée et de l’île d'Arès sont plus longs. 

3. Nymphis est né vers 310. Son histoire d'Héraclée s'arrêtait 
en 346. Cf. F. Jacoby, Fragm. griech. Hist., III b, p. 259-261 
(no 432). 
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et bâtit sur l’acropole un temple d'Héraclès vers 2461. 
On verra que le récit d’Apollonios transcrit peut-être, 
sous une forme légendaire, certains événements de 
l'histoire contemporaine. En tout cas, la plupart des 
matériaux qu'il utilise dans les v. 669-929 sont d’origine 
héracléote?. 

L'ile de Thynie, déserte au temps des Argonautes, 
est devenue ensuite une colonie d'Héraclée. Nymphis 
en parlait et Hérodoros signalait l'érection par les 
Argonautes de l'autel d’Apollon Matinal. Selon lui, le 
dieu avait reçu cette épiclèse parce que les héros avaient 
abordé dans l’île le matin ; Apollonios complète l’expli- 
“a en imaginant une épiphanie merveilleuse du 

ieus, 

Les mêmes sources lui ont fourni les trois éléments 
caractéristiques du site d’Héraclée (v. 727-751; cf. 
353-356). Nymphis faisait comme lui une description 
précise et colorée du cap Achéronf; il mentionnait, 
après Hérodoros et d’autres, le fameux antre qui 
communiquait avec l’Hadèsé. Hérodoros, de son côté, 
parlait du fleuve Achéron et précisait que les Argonautes 
l'avaient remonté sur cinq stades’. La notice relative ` 
au changement de dénomination du fleuve, appelé 


1. Memnon, 434 F 1, § 17 Jacoby ; cf. D. Magie, Roman rule 
in Asia Minor (1950), 1, 310. | 

2. On peut supposer une source de même origine à l'épisode 
de Dipsacos qui semble être en relation avec le « grand empire » 
de Daskylos (cf. ci-dessus p. 156, n. 1). — Pour le rocher de 
Colôné, voir p. 207, n. 3. 

3. Voir la N. C. à 2, 673. 

4. Hérodoros, 31 F 48 Jacoby; Nymphis, 432 F 13 Jac. 
(= schol. Ap. Rh. 2, 672-673, 684-687 a). 

5. Nymphis, 432 F 3 Jacoby ; cf. Ap. Rh., 2, 727-742. 

6. Outre Nymphis (loc. cit.), cf. Hérodoros, 31 F 31 Jacoby. 
C'est lun des antres par lesquels Héraclès avait ramené Cerbère : 
Xén., Anab., 6, 2, 2 ; Théopompe, 115 F 181 Jacoby ; Euphorion, 
fr. 37 Powell; Denys le Périégète, 788-792 ; etc. : 

7. Hérodoros, 31 F 8 Jacoby; cf. Ap. Rh., ?, 750-751 (sur 
le sens d’elcwnot, voir p. 212, n. 2), 901, 
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Soônautès par les Mégariens, doit provenir aussi d'un 
historien héracléotet, 

Hérodoros et Nymphis donnaient la généalogie 
suivante de la dynastie mariandynienne? : 


Lycos I (fleuve) Tantale 


| | 


Anthémoeisia © Daskylos 


| 


Lycos IT 


Quatre de ces noms se retrouvent dans les Argonau- 
liques, soit comme toponymes [le fleuve Lycos et le 
marais Anthémoeisis)#, soit comme anthroponymes 
(Daskylos et Lycos I1)4 Tantale est absent ; mais son 
fils Pélops est l'ancêtre des Paphlagoniens d'Énétéf, 
ce qui suggère qu’'Apollonios assignait une origine 
paphlagonienne aux Mariandynes*, Le poète mentionne 
encore Titias, le pugiliste vaincu par Héraclès, et Priolas, 


1. Ap. Rh., 2, 746-749 et schol. ; le passage, qui mentionne 
les Nicator Meyæpñec, doit être rapproché des v. 841-850, au 
sujet desquels le scholiaste cite Hérodoros, Nymphis et Proma- 
thidas. 

2. Hérodoros, 31 F 49 Jacoby ; Nymphis, 432 F 4 Jac. 

3. Ap. Rh., 2,724. Pour leur localisation, cf. É. Delage, 
Géographie, 142-145. 

4 Apollonios ajoute un Daskylos II, fils de Lycos II (v. 803). 
Pour Priolas, voir ci-après. 

5. Ap. Rh., 2, 357-359 (et schol. c, e), 790. Pélops est un 
Paphlagonien selon Euphorion, fr. 116 Powell; Diod. Sic., 
4,74; schol. Pind., Olymp., 1, 37; on lui donne plus souvent 
une origine lydienne ou phrygienne. — Homère (B 852) connaît 
les Énètes de Paphlagonie que Strabon (12, 3, 5 et 8 [542-543]) 
localise dans la région de Sésamos/Amastris, Crômna, Kytôros. 
Apollonios adopte la même tradition (2, 358, 790), alors qu'Hécatée 
de Milet (1 F 199 Jacoby) et Zénodote identifiaient Énété avec 
Amisos à l'est de l'Halys (cf. Strabon, 12, 3, 8 et 25 [543, 553]). 

6. D'après Théopompe (115 F 388 Jacoby : cf. Strabon, 
12, 3, 4 [542]), Mariandynos régnait sur une partie de la Paphla- 
gonie. 


NOTICE 159 


le frère aîné de Lycos II, tombé dans un combat contre 
les Mysiens (v. 780-785). Les auteurs anciens et les 
scholies d’Apollonios fournissent à leur sujet des indica- 
tions confuses et contradictoires d'où il ressort du moins 
qu'il s'agissait de héros indigènes. Le personnage dont, 
la mort était célébrée chaque année par des thrènes 
devait être à l’origine un génie de la végétation : selon 
Nymphis, qui le nomme Bôrmos, il avait été enlevé 
par les Nymphes à l’époque de la moisson, alors qu'il s’en 
était allé chercher de l’eau. Apollonios innove sans doute 
quand il le fait périr à la guerrel. 

L'histoire du royaume de Lycos est retracée d’après 
les mêmes sources. Héraclès est le miraculeux protecteur 
des Mariandynes comme il deviendra le patron 
d'Héraclée ; un ambassadeur de la cité répondait 
fièrement aux menaces de Séleucos Nicator en 281 : 
‘Hpaxiñe xéppav, Zékeuxe, « Héraclès est plus puissant, 
Séleucos ! »?, C’est avec son aide que les Mariandynes 
ont vaincu les Phrygiens selon Nymphis, les Mygdons 
selon Moiris, les Paphlagoniens selon Deinias et 
Asclépiade de Myrléaï. Selon Théopompe, Mariandynos 
annexe une partie de la Bithynief; d’après Apollodore, 
c’est encore Héraclès qui aide Lycos à repousser les 
Bébryces de Mygdon, le frère d'Amycos, et à conquérir 
une partie de leur territoire5. Apollonios a rassemblé 
toutes ces traditions en une rapide fresque historique 
(v. 786-791). Héraclès combat pour le compte du roi 
Daskylos. Il soumet d'abord les Mysiens qu'il ne faut 
sans doute pas situer autour du golfe de Kios comme 
au livre I, mais, avec Nymphis, au sud d’Héraclée, dans 


1. Nymphis, 432 F 5 Jacoby. Sur Titias et Priolas, voir les 
N. C. à 2, 782 et à 2, 786. 

2. Memnon, 434 F 1, § 7 Jacoby. 

3. Schol. Ap. Rh., 2, 786-787 a, 789-791 a : cf. Jacoby, 306 F 1 
(Deinias), 432 F 14 (Nymphis), 697 F 3 (Asclépiade) ; sur Moiris, 
cf. Fragm. griech. Hist., III b, p. 264, n. 60. 

4. Théopompe, 115 F 388 Jacoby (= Strabon, 12, 3, 4 [542]). 

5. Apollod., Bibl., 2, 5, 9 ; cf. schol. Ap. Rh., 2, 758, 780-783 a. 
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les monts Hypiens où l'Hypios a sa source!. Puis c'est 
le « Drang nach Westen » : il conquiert les Mygdons 
(ou les Phrygiens?) dont le territoire jouxtait celui 
d’Héraclée et correspond apparemment au bassin du 
Sangarios? ; de là, il s’enfonce en Bithynie chez les 
Bébryces et recule les frontières de Daskylos jusqu’au 
Rhébas. La poussée est si irrésistible que les Paphla- 
goniens à l’est font leur soumission, du moins ceux qui 
sont les plus proches d'« Héraclée »?. 

On croirait, à lire ce passage, se trouver à l'époque 
des grands conquérants hellénistiques. Comme le 
rappelle justement H. Fränkel, Lysimaque, qu'une 
épigramme célèbre comme un second Héraclès, a 
guerroyé contre les Bithyniens et a eu pour épouses 
deux reines d'Héraclée, Amastris, puis Arsinoé, la fille 
de Ptolémée Sôter4, Mais, à travers les campagnes 
d'Héraclès, Apollonios évoque plutôt l'« empire » cons- 
titué au 1ve siècle par le tyran Cléarque, libérateur des 
Mariandynes opprimés’. Héraclée étend alors sa domi- 
nation au sud sur Kiéros, dans le haut bassin de l’ Hypios, 
à l’est sur Tieion à l'embouchure du Billaios et même 


1. Nymphis, 432 F 2 Jacoby. Apollod., Bibl., 2, 5,9, donne 
même le nom de Mysie à la région d'Héraclée. 

2. Les variantes du v. 787 (Móyðovas, xal Dpbyuc) peuvent 
remonter à l'auteur, car les historiens emploient les deux termes : 
cf. Laqueur, dans Real-Encykl., s. Nymphis, 1610, 1. 33 ss. 
(F. Jacoby, Fragm. griech. Hist., III b, p. 264, F 14, hésite 
à admettre cette hypothèse). En tout cas, il s'agit du même 
peuple; déjà chez Homère (T 186), Mygdon est le roi des 
Phrygiens. Distincts des Phrygiens de Propontide (cf. 1,937, 
1126, 1139, 1166), ils habitent la région du Sangarios où l’homé- 
rique Mygdon a combattu contre les Amazones. Ils sont les 
voisins immédiats des Mariandynes (ôu@hxxxc) et séparent 
ceux-ci des Bithyniens ou Bébryces situés plus à l'ouest. D'après 
Apollod., Bibl., 2,5, 9, Mygdon est le frère d'Amycos et le roi 
des Bébryces ; cf. schol. Ap. Rh., 2, 786-787 a. 

3. La Paphlagonie ne se limite pas au bassin du Billaios 
(v. 791), mais paraît s'étendre jusqu’au cap Carambis (v. 357-359). 

4. Cf. H. Fränkel, Noten, 232, n. 218. 

5. Sur l'état de sujétion auquel avaient été réduits les 
Mariandynes, cf. Athénée, 6,263 d, citant Euphorion, fr. 78 
Powell. 
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au-delà ; ses armées vont menacer Astacos!. Du côté 
de l’ouest, elle a tour à tour possédé et perdu la « terre 
thynienne », c’est-à-dire le bassin du Sangarios!. 

Si Apollonios n’a eu qu’à suivre les historiens locaux 
pour conter les exploits d'Héraclès, il a peut-être imaginé 
l'offensive d'Amycos et la contre-offensive de Lycos. 
Les scholies ne citent aucun garant; au contraire, 
elles notent que, «selon certains », c’est par égard pour 
son oncle Pélops que Lycos avait fait bon accueil aux 
Argonautes3. Apollonios a transformé la légende afin 
de relier l'épisode d'Amycos à celui d’« Héraclée » et 
de mieux justifier l’escale chez Lycos. Peut-être s'est-il 
d’ailleurs, là aussi, inspiré de l'actualité. Les règnes des 
rois bithyniens Zipoitès et Nicomédès I sont marqués 
par des alternances de succès et de revers qui ne sont 
pas sans évoquer le récit d’Apollonios#, Il n’est pas 
indifférent que les Argonautes rencontrent Amycos 
près de l'endroit où s’élèvera la future Nicomédie ; 
plus significative est l'explication si « moderne» qui 
est donnée au v. 141 des conflits entre Mariandynes 
et Bébryces : une guerre pour des mines de fer n’a pas 
une résonance épiqueë. ‘ 


1. Cf. G. Glotz, Histoire grecque, 4,1 (2e éc.), 17-19 ; D. Magie, 
Roman rule in Asia Minor, 1, 308-309. 

2. Héraclée rachète en 279 à Nicomédès I Kiéros, Tios et 
thy Ouvlôa yiv (cf. Memnon, 434 F 1, § 9 Jacoby), que son père 
Zipoitès avait sans doute annexés. Héraclée possédait en outre 
deux colonies à l’ouest, Thynias-Apollonia et Calpé : cf. K. Hanell, 
En D (1934), 129; L. Robert, Études anatol. (1937), 

, 0. 2. 

3. Schol. Ap. Rh., 2, 752; ces rives doivent être Hérodoros 
et Nymphis nommés un peu plus haut parce qu'ils faisaient 
de Tantale le grand-père paternel de Lycos : cf. 31 F 49 et 432 F 4 
Jacoby. 

4. Cf. G. Vitucci, Il regno di Bitinia (Studi pubbl. dall’ Ist. 
It. per la storia ant., 10, 1953), 11-29 (notamment p. 19, 22-23). 

5. Ces mines ne sont pas celles des Chalybes, comme le prétend 
le scholiaste : elles sont situées entre l'Hypios et le Rhébas (v. 789, 
795) ou plus précisément entre l'Hypios et le Sangarios, fleuve 
qui constitue la frontière naturelle entre la Bithynie et le pays 
d'Héraclée (v. 722 s.). Sur ces importants gisements de fer du 
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L'histoire locale fournit encore au poète ses thèmes 
proprement argonautiques. Hérodoros, Nymphis et 
Promathidas s'accordent pour placer la mort d’Idmon 
chez les Mariandynes et Nymphis le fait périr comme 
Apollonios sous la dent d’un sanglier; Hérodoros 
mentionne son tombeau sur l’agora d’Héraclée, l'olivier 
sauvage qui le surmonte et l’oracle d’Apollon ordonnant 
aux Béotiens et aux Mégariens de fonder leur ville 
autour de cette relique, La substitution du nom 
d'Agamestor à celui d’idmon est confirmée par 
Promathidast. La mort de Tiphys à Héraclée est égale- 
ment connue de Nymphis et d’Hérodoros; mais, 
d’après celui-ci, le pilote mourait au retour?. L’historien 
lui donnait pour successeur Erginos, sans doute en 
accord avec la tradition locale3. Apollonios se sépare de 
lui sur ce point : Ancaios II était le protégé d’'Héra 
en sa qualité de Samien et il paraissait donc mieux 
désigné pour conduire une expédition que la déesse 
avait suscitéef, 

Malgré le silence de nos sources, les historiens devaient 
mentionner aussi les deux sanctuaires des Tyndarides 
(v. 806-810). Ces fondations sont, selon Apollonios, 
l'épilogue du combat de Pollux contre Amycos (cf. v. 756, 
798) ; mais la tradition primitive était sûrement diffé- 


Çamdagh (Montagne des Pins), cf. L. Robert, Actes du VIIIe Con- 
grès G. Budé Paris, 1968, 67-72. 

1. Hérodoros, 31 F 50-51 Jacoby ; Nymphis, 432 F 15 Jac. ; 
Promathidas, 430 F 2-3 Jac.; cf. aussi Éphore, 70 F 44 Jac. 
Agamestor doit être le fondateur mégaro-béotien d’Héraclée ; 
la légende lui a ensuite préféré Idmon qui, en qualité d’Argonate, 
avait plus de titres de noblesse : cf. F. Jacoby, Fragm. griech. 
Hist., LI b, p. 257 (F 2-3). 

2. Hérodoros, 31 F 54 Jacoby; Nymphis, 432 F 16 Jac. 

3. Hérodoros, 31 F 8 Jacoby ; selon Val. Fl., 5, 63-66, c'est 
le navire lui-même qui exige d’avoir Erginos pour pilote. On peut 
hésiter sur l'origine de cette tradition. Erginos a des attaches 
béotiennes (voir la IV. C. à 1,187); mais Apollonios (1, 186) 
le donne pour Milésien; or Héraclée paraît avoir été d'abord 
colonisée par Milet : cf. K. Hanell, Megarische Studien (1934), 
135 (d’après Strabon, 12, 3, 4 [542]). 

4. Ap. Rh., 2, 865-868, 895 ; cf. 1, 187-188. 
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rente, puisque les deux Dioscures sont honorés conjoin- 
tement et en qualité de protecteurs des marins. Les 
géographes connaissent à 185 stades (environ 33 km) 
à l’est d'Héraclée un lieu de la côte nommé «les 
Tyndarides »!. Il doit s'agir de l’icpèv œird fondé par 
Lycos : Apollonios le situe en haut de la falaise de 
P'Achéron, sans préciser qu’il se trouve au cap lui-même? 
ni qu’il est proche de la ville; bien au contraire, la 
présence d’un second femenos «en avant de la ville» 
rend cette proximité improbable. L'aition primitif 
devait faire intervenir les Dioscures à l’occasion d’une 
tempête pendant le voyage du retour$, avant l’escale 
d'Héraclée, donc plus à l’esti. 

Après le séjour chez Lycos, les scholies ne font plus 
état des historiens héracléotes qu’à propos de Sthénélos. 
Apollonios tire de Promathidas l’histoire de ce compa- 
gnon d’Héraclès, l’escale des Argonautes près de son 
tombeau et l’offrande de la lyreë. Il s’est borné à ajouter 
deux détails : l’apparition de l'ombre de Sthénélost 
et l’érection de l'autel”. 


1. Arrien, Pér. Poni-Euxin, 13, 4 Roos [19 M.]; Anon., Pér. 
Pont-Euxin, 12. 

2. Au v. 806, la correction &xpns a induit en erreur. Toute 
la côte d'Héraclée à Amastris est formée de falaises : cf. L. Robert, 
Études anatol. (1937), 291. 

3. Comparer Diod. Sic. 4, 48, 

4. D’après Hérodoros (31 F 54 Jacoby), c'est au retour qu’Argô 
s'arrêtait à Héraclée et y perdait son pilote ; si les Argonautes 
avaient essuyé une tempête, cette mort était peut-être le prix 
dont ils avaient dû payer leur salut. 

5. Promathidas, 430 F 4-5 Jacoby. Sur la date de cet historien, 
cf. F. Jacoby, Fragm. griech. Hist., III b, p. 256. — Sur le 
tombeau de Sthénélos, cf. aussi Ammien Marc., 22, 8, 22, d’après 
Apollonios: Sthénélos est un Crétois fils d'Androgée selon 
Apollod., Bibl., 2, 5, 9. 

6. Dans les Nostoi, Achille apparaissait aussi au-dessus de 
sa tombe : cf. Proclos, Chrestom., p. 95, 291-293 Severyns ; 
Simonide, fr. 557 Page ; Euripide, Héc., 37-39 ; etc. Voir à ce 
sujet H. Fränkel, Noten, 246. 

7. Selon Promathidas, la lyre était placée sur la stèle funéraire. 
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A partir du v. 930, Apollonios 
paraît avoir disposé d’une docu- 
mentation moins cohérente : sa 
narration comporte des disparates, parfois des ano- 
malies. Pour la Paphlagonie, il utilise les données 
homériques complétées et corrigées au moyen d’une 
source géographique, ornées aussi par une digression 
étiologique sur le Parthénios qui est tirée de Callimaque 
ou de Callisthénès!. L'escale sur le site de la future 
Sinope juxtapose deux légendes de précolonisation. 
L'histoire de Sinôpé, déjà connue d’Eumélos, a été 
modernisée pour faire une place à Zeus dont Ptolémée 
Sôter avait ramené la statue à Alexandrie ; le bref 
épisode concernant Autolycos et ses frères est em- 
prunté à une chronique locale?. 

Le passage relatif aux Amazones est également 
composite. La digression sur le Thermodon peut avoir été 
suggérée par un traité [lepi rapadéEcv nroraudv ou 
plutôt par Hérodote. Phérécyde a fourni les détails 
intéressant la généalogie et le genre de vie des Amazonesf. 
L'Amazonomachie d’'Héraclès, qui tient une place impor- 
tante dans l’architecture du chant IT, était annoncée dès 
l'épisode de Lycos et l’on pourrait penser que le poète 
revient à ses sources héracléotes. Il faut pourtant noter 
une discordance. D’après les allusions antérieures, la 
campagne a été dure : Héraclès a dû gagner à pied le 
pays d'Hippolyté (v. 778) ; il a perdu des compagnons 
en cours de route (v. 957) ; il a livré de rudes combats 
(v. 912 moAvOapaéoc x mohéuoto), au cours desquels 
Sthénélos a été mortellement touché (v. 914). Or le 
récit des v. 966-969 a une tonalité toute différente : 
c'est par un guet-apens — procédé singulier de la part 
d’Héraclès5 — que le héros capture Mélanippé ; il libère 


La dernière 
partie du périple 


. Voir la N. C. à 2, 945. 

. Voir les N. C. à 2, 953 et 961. 

Cf. H. Fränkel, Noten, 252, n. 265, et ci-dessous p. 223, n. 3. 
. Voir la note à 2, 992 (p. 224, n. 1). 

. Serait-ce une façon de laisser entendre qu'Héraclès lui- 
même a dù user de ruse pour vaincre les Amazones ? 
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ensuite sa prisonnière en échange du baudrier 
d'Hippolyté sans lui faire aucun mal (émmuova)!. Cette 
conclusion pacifique, qui est en contradiction avec la 
tradition courante?, laisse supposer qu’il n’y a pas eu 
de véritable bataille et, en effet, les Amazones ont été 
si peu éprouvées qu'elles auraient pu devenir des adver- 
saires redoutables pour les Argonautes, si ceux-ci 
s'étaient attardés (v. 985-995). 

Pour la dernière partie du voyage, Apollonios combine 
des sources diverses, souvent pauvres et contradictoires. 
Les repères géographiques se font rares : le cap de Zeus 
Génétéen qui sépare Chalybes et Tibarènes (v. 1009), 
le Mont Sacré à la frontière des Mossynèques (v. 1015), 
File d'Arès en face du pays de ces mêmes Mossynèques 
(v. 1117), l’île de Philyra (v. 1231) en face du pays des 
Philyres (v. 393). Cet ordre contredit les indications 
des périples. D’après ceux-ci, l’île d’Arès, voisine de 
Cérasonte, se trouve à 570 stades à l’ouest du Mont Sacré, 
situé lui-même à 145 stades à l'ouest de Trapézonte 
(100 stades selon le périple d’'Agathon)® ; les Philyres 
eux aussi habitent à l’ouest du Mont Sacré, s’il faut les 
localiser vers le cap Zéphyriont ; en tout cas, les Macrons : 
ou Macrocéphales, qu’Apollonios considère comme leurs 
voisins orientaux, occupent la région de Trapézontef. 


1. Le motif de la rançon se retrouve chez Diod. Sic., 4, 16, 
et chez Justin-Trogue Pompée, 2,4, mais dans un contexte 
différent. 

2. D'ordinaire, Héraclès extermine les Amazones d’une façon 
plus ou moins totale : Euripide, Héraclès, 415 ; Apollod., Bibl., 
2,5,9; Diod. Sic., 2, 46; 4, 16; table Albani, IG, 14, 1293, 
98-100. D’après une épopée archaïque dont la scholie à Pind., 
Ném., 3, 64, cite quatre vers, Mélanippé, qui est déjà la sœur 
de la reine des Amazones, est tuée par Télamon. Pour l'icono- 
graphie, cf. D. von Bothmer, Amazons in Greek ari (1957). 

3. Pour le Mont Sacré, outre la schol. Ap. Rh., 2, 1015, cf. 
Arrien, Pér. Pont-Euxin, 16,5 Roos [24 M.]; Anon., Pér. Pont- 
Eugin, 36. Pour l'île d’Arès, cf. Skylax, 86; Arrien, 16,4 R.; 
Anon., 34, 36-37 (et [Skymnos], 951-952 Diler). 

4. Cf. É. Delage, Géographie, 179-180. 

5. Cf. Skylax, 85, et Anon., 37, qui diffèrent cependant pour 
la localisation précise. 
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Si l’on veut rétablir l’ordre géographique, le Mont Sacré 
d’Apollonios devrait être cherché entre les deux caps 
situés de part et d'autre du Génès (Cap Jasonion et 
cap Boôn)! et Cérasonte, dont l’île d'Arès est voisine : 
il faudrait donc l'identifier au cap proche de Cotyôra. 

L'erreur d'Apollonios s'explique par une contamina- 
tion de sources. Au-delà des Amazones, le poète énumère 
successivement neuf peuples : les Chalybes, les Tibarènes, 
les Mossynèques, les Philyres, les Macrons, les Bécheires, 
les Sapeires, les Byzères et les Colques. Les périples 
confirment cet ordre?. Le périple anonyme, en particulier, 
concorde assez bien avec Apollonios : il place les 
Chalybes entre le Thermodon et Polémonions, les 
Tibarènes entre Polémonion et Cotyôra (le Mont Sacré 
d’Apollonios?), les Mossynèques entre Cotyôra et l’île 
d’Arès, les Macrons entre cette île et Trapézontet. 
Mais, afin de compléter les indications trop succinctes 
de son périple, Apollonios puise à d’autres sources, 
Xénophon, Éphore et surtout Nymphodoros, qui lui 
fournissent des renseignements ethnographiques sur 
les Chalybes, les Tibarènes et les Mossynèques5. Or les 


1. Le fleuve Génès ou Génétès se trouve à 70 stades à l'est 
du cap Jasonion où Argô avait abordé (Xén., Anab., 6,2, 1); 
c'est peut-être sur ce cap que s'élevait le sanctuaire de Zeus 
Xénios ou Euxeinos (cf. Ap. Rh., 2, 378 et schol.) en souvenir 
de cette escale. Mais on identifie d'ordinaire le cap dont parle 
Apollonios avec le cap Boôn qui est situé à 20 stades à l'est du 
Génès et qui possède un bon port : cf. É. Delage, Géographie, 175. 

2. Skylax, 81-88 (qui omet les Philyres et substitue les 
Ékécheirieis aux Sapeires); Pomp. Mela, 1, 105-108 (qui omet 
les Philyres) ; Denys le Périég., 761-771 (qui omet les Sapeires) ; 
Pline, Hist. Nat., 6,11 (qui omet les Philyres et les Sapeires). 
Pour le Périple anonyme, voir ci-après. 

3. Polémonion se trouve à 130 stades à l'ouest du cap 
Jasonion. 

4, Anon., Pér. Pont-Euxin, 31, 33, 35, 37. Au-delà de 
Trapézonte, il ne mentionne que les Ékécheirieis dont ne parle 
pas Apollonios, L'une des sources de ce Périple est le Ps.-Skymnos : 
cf. v. 940-955 Diller {et notamment les v. 951-952 qui mettent 
l'île d'Arès en relation avec Cérasonte). 

5. Voir p. 225, n. 2-3 et les N. C. à 2, 1001, 1014, 1029. 
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Anciens ne s’accordaient pas sur l’habitat de ces peuples. 
Xénophon les situe entre Cotyôra et Cérasonte et admet 
d'ouest en est l’ordre Tibarènes-Chalybes-Mossynèques ; 
Strabon les rejette plus à l’est encore, entre Cérasonte 
et Trapézonte!. Apollonios a été abusé par ces contra- 
dictions : il a lu d’une part que le Mont Sacré formait 
la frontière occidentale des Mossynèques et d’autre part 
que l’île d’Arès se trouvait en face de leur territoire. 

Les v. 1000-1014 comportent une autre inexactitude 
si on les confronte avec Strabon, 12, 3, 16 et 19 [548-549]. 
La Sidéné entre Thermodon et Génès, qui est habitée 
par les Chalybes selon Apollonios, est une terre fertile 
qui convient mieux aux Tibarènes mobppnvec (v. 377), 
ce peuple riche, heureux de vivre, juste et pacifique, 
dont les Anciens font une peinture idyllique?. En 
revanche, les Chalybes, dont la terre ne se prête ni à 
l'élevage ni à la culture (v. 1002-1004), seraient mieux 
à leur place sur la côte de Cérasonte où Strabon les 
situe en ajoutant qu'ils y sont réduits à pratiquer la 
pêche et la métallurgie. 

Au-delà de l’île d’Arès, si l’on excepte la digression 
sur l’île de Philyra, la fin du périple est expédiée en 
trois vers (v. 1242-1244) qui ne font que répéter avec 
quelques variantes les trois vers des Instructions 


1. Xén., Anab., 5,4-5; Strabon, 12,3, 18-19 [548-549] et 
28 [555]. L'article Ti6xpnvlx d'Étienne de Byzance ne permet 
pas de décider si Éphore (70 F 43 Jacoby) admet l'ordre 
Leucosyrie (= Assyrie)}, Tibarènes, Chalybes, ou s’il place les 
Tibarènes entre les Chalybes et les Mossynèques comme le Périple 
anonyme, 33, et Pomp. Mela, 1,106. — La localisation des 
Chalybes est d’ailleurs mal déterminée : Hérod., 1, 28, les situe 
à l’ouest de l’Halys. Ce peuple a dû connaître des migrations 
et il vivait sans doute dispersé sur un vaste territoire, ce qui 
justifie l'expression inutilement discutée de 1, 1323, XæAb6cv 
èv &relpow yaln : les Chalybes n'ont à proprement parler 
aucune frontière (comparer pour l'adjectif 2, 675, 1242). 

2. É. Delage, Géographie, 175-176. 

3. La chaîne du Paryadrès, riche en terres métallifères, s’étend, 
parallèlement à la côte, depuis le Génès jusqu'au-delà de Cérasonte. 
Sur ces mines de fer, cf. Strabon, 12, 3, 30 [556], et D. Magie, 
Roman rule in Asia Minor, ?, 1068-1069. 
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(v. 394-396). Manifestement, le poète est pressé d'arriver 
au but et ses sources sont déficientes!, Les Argonautes 
accélèrent d’ailleurs considérablement leur allure. Après 
quatre journées où ils progressent peu malgré un vent 
favorable, ils effectuent brusquement 1450 stades en 
un peu plus de douze heures?, alors qu'ils n'avaient 
jamais dépassé auparavant 1390 stades en vingt- 
quatre heures5. Il semble bien que le poète n'avait 
qu’une idée assez vague des distances à parcourir 
au-delà du Thermodon. 


7 L’ampleur de ce dernier épisode 

se ne inséré dans le périple pontique en 
souligne importance que les Ins- 

tructions de Phinée avaient laissé prévoir (v. 382-391). 
Il a une triple fonction : il constitue par lui-même l’une 
des plus curieuses péripéties du voyage; il sert de 


1. Nymphodoros d'Amphipolis {fin du rve s.) s'est intéressé 
aux peuples mentionnés plus haut ; il traite aussi des mœurs 
des Colques ; mais il a dû négliger les peuples intermédiaires, 
bien que U. Hôfer, Rhein. Mus., 59, 1904, 558-560, pense 
qu'Apollonios lui a emprunté la mention des Philyres et des 
Sapeires. Sur cet historien, ef, R. Laqueur, dans Real-Encykl., 
s. Nymphodoros, n° 5. l 

2. Les héros passent de nuit au large de l’île de Philyra (v. 1231) 
et doivent donc arriver à l'aurore chez les Macrons de Trapézonte. 
Ils sont en vue de la Golchide au coucher de soleil et atteignent 
le Phase après la tombée de la nuit (v. 1251, 1260). 

3. Voici, d'après le Périple d'Arrien, les distances parcourues 
pendant les dix dernières journées de navigation : 


10 Hieron des Douze Dieux - Ile de Thynie 


(ame) end es eat 710 stades 

11 Tle de Thynie - Héraclée (voile, puis rame).. 700 stades 

12 Héraclée - Cap Carambis (voile).......,.., 1230 stades 

13 Cap Carambis - Sinope (voile)............. 920 stades 
14 Sinope - Thermodon (voile)............... 1390 stades 

15 Thermodon - Cap Génétéen (voile)......... 560 stades 
16-17 Cap Génétéen-Ile d’Arès (voile, puis rame).. 450 stades 
18 Ile d’Arès - Macrons (Trapézonte ?) (voile).. 720 stades 
19 Macrons - Colchide (voile)................. 1450 stades 


Toutes les navigations durent 24 heures sauf pendant les jours 14, 
17 et 19. 
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prologue à l’action du livre II ; enfin l'entrée en scène 
des fils de Phrixos permet de donner pour la première 
fois quelques précisions sur l’origine de la Toison que 
vont conquérir les Argonautes. 

L’escale est la suite logique de la précédente, près 
des bouches du Thermodon. C’est en effet dans l'île 
d’Arès que les trois tribus des Amazones ont établi, 
au temps des reines Otréra et Antiopé, leur sanctuaire 
« fédéral ». Le poète saisit cette occasion pour revenir 
sur les véuua étranges des filles d’Arès. Il insiste sur 
l’archaïsme et les particularités du sanctuaire : temple 
sans toit, statue aniconique, autel bas (èox&on) grossière- 
ment construit avec les galets du rivage, sacrifice du 
cheval peu commun dans le monde grec?. Ces renseigne- 
ments n’ont pas seulement un intérêt anecdotique. 
Ils préparent l’arrivée en Colchide où la plaine, la 
jachère et le bois sacré d’Arès tiendront une place 
essentielle ; Aiétès lui-même, bien qu’il soit fils d’ Hélios, 
est un second Arès (2, 1205-1206) et, en effet, il est 
revêtu de la cuirasse d'Arès (3, 1227) quand il préside 
aux épreuves de Jason. Le lecteur pénètre ainsi dans 
un monde barbare, qui est celui des Scythes5, Ce n’est . 
pas un hasard si le sanctuaire des Amazones ressemble 
à celui de l’Arès scythe que décrit Hérodotef. Les 
oiseaux d’Arès (2, 1033 ; 3, 325), qui peuplent l’île et 
décochent des plumes aussi redoutables que les flèches 
des archers scythes5, s’enfuient après leur défaite en 


1. Cf. 2, 1173, rca, suspecté à tort par H. Fränkel; comparer 
2, 996-1000. 

2. Ap. Rb., 2, 385-387, 1169-1176. 

8. Les neuf peuples situés à l’est des Amazones ont une origine 
scythe d’après les scholies d’Apollonios ; la Colchide et le Caucase 
sont situés en Scythie par ces mêmes sources. 

4. Hérod., 4, 62 : le sanctuaire est une plate-forme rectangu- 
laire en branchages au sommet de laquelle est planté un sabre, 
représentation aniconique d’Arès ; le dieu y reçoit chaque année 
(ëretelouc) des sacrifices, en particulier des sacrifices de chevaux ; 
cf. Ap. Rh., 2, 1176 érnetavôv et la note p. 232, n. 3. 

5. Ap. Rh., 2, 383-385, 1033 ss. Cette tradition était connue 
d'Euripide, Phrixos, fr. 838 Nauck?, et de Timagétos, fr. 4 Müller 
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direction de la Scythie selon Apollonios et Pisandre ; 
ce dernier auteur les disait même originaires de Scythiei. 
Apollonios les compare aux oiseaux du lac Stymphale ; 
mais, malgré ce que prétendent les scholies, il ne 
confond pas les deux espèces? : les Stymphalides 
n'étaient importuns que par leur multitude et Héraclès 
n'a pas eu besoin d’une armure pour se protéger de leurs 
traits? 

C’est dans cette île qu’à la faveur d’une providentielle 
tempête d'automne envoyée par Zeus (v. 1097-1099), 
les Argonautes rencontrent les fils de Phrixos qui leur 
serviront de guides en Colchide et au-delà. Apollonios 
disposait de matériaux anciens pour bâtir son épisode. 
Les Grandes Éhées connaissaient ces héros et leur 
donnaient peut-être les noms qu’ils portent dans les 
Argonautiquest. Le nom seul de leur mère différait : elle 
s'appelait Iophossa et c’est à Hérodoros qu’Apollonios 
a emprunté Chalkiopé5. Le poème hésiodique contait 
peut-être déjà que les Phrixides étaient revenus en 
Grèce par leurs propres moyens, grâce aux prophéties 
de Phinéef, En tout cas, cette tradition est bien attestée 
avant Apollonios. Les héros avaient laissé des souvenirs 


Z 


(Fragm. hist. graec. 4, 526), qui précisait que les plumes des oiseaux 
étaient en fer ; cf. aussi Hygin, Fables, 20. 

1. Cf. Ap. Rh., 2, 1089 et la schol. citant Pisandre (16 F 6 
Jacoby). 

2. La confusion est faite dans Hygin, Fables, 20 et 30 ; schol. 
Ap. Rh. 2, 882-385 a ; elle se trouvait peut-être chez Timagétos, 
si toute la scholie résume bien le récit de cet auteur. Pisandre 
ne la commettait pas, s'il faut identifier l'auteur cité par schol. 
Ap. Rh., 2,1088-1089, à Pisandre de Camiros que mentionne 
Paus., 8, 22, 4. 

i 3. Même version chez Apollod., Bibl., 2,5,6; et chez Diod. 
Sic., 4, 13, 2. Plus tard, les Stymphalides deviendront de redou- 
tables rapaces tueurs d'hommes : cf. Paus., 8, 22, 4-6. 

4. Hésiode, fr. 255 Merk.-West. L'interprétation du texte 
n'est pas assurée : voir l'apparat critique des éditeurs. 

5. Hésiode, fr. 255 Merk.-West (cf. Acousilaos, 2 F 38 Jac.) ; 
Hérodoros, 31 F 39 Jac. Selon Phérécyde, 3 F 25 Jac., l'épouse 
de Phrixos se nommait Euénia. 

6. Cf. ci-dessus p. 142, n. 3. 
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de leur passage : Kytôros (ou Kytissôros) fondait la 
ville homonyme de Paphlagonie!, puis il sauvait son 
grand-père Athamas du sacrifice quand il arrivait à 
Alos en Achaïe Phthiotide?; Argos élevait sur le 
Bosphore l'autel des Douze Dieux®; Mélas donnait 
son nom au Méhac Iévroc où il périssait selon certains 
au cours d'une tempêtet. Dans cette version d’origine 
thessalienneS, il n’était peut-être pas question de 
l'héritage d’Athamas que les Phrixides seraient venus 
recueillir en Grèce; mais ce motif apparaît dans la 
version orchoménienne qui le met en relation avec un 
autre Phrixide nommé Presbont. 

En revanche la rencontre avec les Argonautes dans 
l'île d'Arès doit être une invention d’Apollonios?. 
L’obscurité des prophéties de Phinée, qui piquent la 
curiosité du lecteur’, l'interrogation qui interrompt 
brutalement le récit au v. 1090, la réponse introduite 
par une asyndète (v. 1093) avertissent que le poète 
entend se séparer des récits traditionnels?. 


1. Éphore, 70 F 185 Jacoby ; sur Kytôros, cf. Ap. Rh., 2, 942. 

2. Hérod., 7,197; cf. Athamas de Sophocle (A. Pearson, : 
Soph. fragm., 1, 1-4). 

3. Hérodoros, 31 F 47 Jacoby; Timosthénès, fr. 28 Wagner. 
Sur cet autel, cf. Ap. Rh., 2, 531-532. 

4. Schol. T à Q 79 ; schol. Ap. Rh. 1, 922. Cf. Ap. Rh., 1, 922. 

5. Kytissôros est lié à Alos (cf. ci-dessus, n. 2); Mélas donne 
naissance à Hypérès, éponyme de la source Hypéreia près de 
Phères {Phérécyde, 3 F 101 Jacoby); Argos épouse une fille 
du roi de Phères Admète et engendre Magnès, éponyme des 
Magnètes (Ant. Lib., 23). 

6. Presbon était mentionné par Épiménide (457 F 12 Jacoby) ; 
l'histoire de son retour à Orchomène est contée par Paus., 9, 34, 
5-8 (et 37, 1-4). 

7. La rencontre a lieu en Colchide selon Val. F1.,, 5, 461-463 ; 
[Orph.}, Arg., 794, 858-865. Dans son récit gâté par d'absurdes 
confusions, Hygin (Fables, 14,30; 21) suit pour l'essentiel 
Apollonios ; il semble utiliser aussi une autre source qui situait 
l'île d'Arès (Dia chez Hygin) avant le Thermodon (mais AIA repose 
peut-être sur une mélecture d'AIA, nom de la petite île où était 
gardée la toison selon Phérécyde, d’après la schol. à Ap. Rh., 
3, 1093, inexactement citée dans 3 F 100 Jacoby). 

8. Noter l'&ppnrov du v. 389, qu’on suspecte bien à tort. 

9. Le procédé rappelle celui dont Callimaque use dans les 
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L'action se répartit en deux scènes dialoguées que 
sépare l'offrande au sanctuaire d’Arès : la première 
aboutit à l’ävayvoptoic de Jason et de ses cousins ; la 
seconde, à l’enrôlement forcé des Phrixideés. Les carac- 
tères y sont peints avec finesse et humour. Jason fait 
preuve de son humanité et de sa diplomatie coutumières, 
mais aussi d’une fermeté nouvelle. S'il accorde d'emblée 
à ses suppliants vivres et vêtements, il exige en échange 
qu’ils se fassent connaître (v. 1136-1139) ; quand il a 
obtenu satisfaction, il ménage ses effets et, sans révéler 
encore le but de son expédition, il déclare sans ambages 
à ses interlocuteurs qu’ils sont désormais en son pouvoir 
(v. 1167, èc yetpac us … ixéoflu)!. Dans la seconde 
scène, il vante peu charitablement les performances 
d’Argô (v. 1187-1191); puis, après avoir laissé croire 
aux naufragés qu’il pourrait les conduire à destination 
(v. 1184-1186), il les invite à se mettre à son service 
d'une façon qui n’admet guère de réplique (v. 1192- 
1195) : les fils de Phrixos sont concernés autant que 
Jason par les ®pičoro Gurnaat et c’est Zeus qui a ordonné 
l'expédition comme il a pourvu au salut de Phrixos, 
puis à celui de ses fils2. Argos en est réduit à des expé- 
dients. Après les supplications traditionnelles, il se 
résout dans son embarras (v. 1140) à dire toute la 
vérité ; mais, naïvement, il l’embellit pour faire impres- 
sion. Il insiste sur le caractère merveilleux de l’aventure 
arrivée à Phrixos, tout en multipliant les preuves de 
sa véracité (v. 1142, 1145-1145 a). Il travestit même 
un peu la réalité. Le bélier réclame son propre sacrifices ; 
Aiétès est si heureux d'accueillir Phrixos qu’il lui donne 


Ailia ; la question s'adresse moins au lecteur qu’à la Muse qui 
est censée dicter la réponse au poète. 

1. Bien plus, les Phrixides sont venus d'eux-mêmes (yaréov- 
TAG, Cf. 1124 yœréouoi) se mettre à la disposition de leurs hôtes, 
et cela par la volonté des dieux (br évveolnor … &Bavérov). 

2. Le discours commence et s'achève sur le nom de Zeus 
qu'Argos avait invoqué, pour une tout autre raison, au début 
et à la fin de sa supplication initiale (v. 1123-1133). 

3. Cf. 2, 1146-1147 et la N. C. ad loc.; la version « authen- 
tique » des faits est donnée en 4, 119-121. 
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sa fille sans dot (v. 1149), alors que la Toison d’or 
constitue la plus précieuse des dotsl. L’hospitalité 
d'Aïétès a d’ailleurs été moins spontanée qu'Argos se 
plaît à le dire : il a fallu que Zeus lui en donnât l’ordre 
exprès par l'intermédiaire d’'Hermès (3, 584-588). 
Argos a beau célébrer la bonne entente qui règne entre 
Aiétès et la lignée de Phrixosÿ, il ne se fait aucune 
illusion sur les vrais sentiments du roi des Colques. 
Aussi bien, quand il se sent pris au piège, ne ménage-t-il 
pas ses efforts pour décourager Jason : sans craindre 
de se contredire, il dépeint Aiétès sous les couleurs les 
plus noires (2, 1202-1206) et fait du dragon qui garde 
la toison une description bien plus terrifiante que 
Phinée (v. 1207-1215 ; cf. 404-407). Ses paroles ébranlent 
même la résolution des Argonautes (v. 1216-1217; 
cf. 408-409) et il faut que Pélée, dans une apostrophe 
ironique#, balaie ses objections avec une assurance qui 
n’a d'égale que sa mauvaise foi (v. 1219-1225)5. 


oi Les v. 1242-1285 sont à la fois 
rio un épilogue et un lever de rideau. 

oA: Colchide Les thèmes du départ réappa- 
raissent dans un ordre inverse, refermant ainsi le cycle 
ouvert en 1, 5196. Mais l'intérêt s’est déplacé et le 


1. Cf. [Hésiode], Aigimios, fr. 299 Merk.-West; Palaiph., 
30 ; et, moins clairement, Apollod., Bibl., 1, 9, 1. La Toison est 
en règle générale la propriété d'Aiétès et Argos en convient 
(2, 1202-1203, 1207-1208). C. Robert, Heldensage, 764, n 4, 
se trompe quand il dit qu'Apollonios polémique contre l’Aigimios, 

2. En 3, 190-193, Jason reprend la version «optimiste » des 
faits donnée par Argos. L'intervention du pouvoir séducteur 
du 1500oç (texte donné par E) introduirait sans raison une nouvelle 
variante, ; 

3. Il note que Phrixos est mort de vieillesse au palais d'Aiétès 
2, 1151). 

! Fe bete (2, 1219) est en principe un terme de respect (cf. 
3, 52, et Homère) ; ici, il est sarcastique : le scholiaste le glose 
heureusement par & Oauudots. 

5. Il ne souffle mot du monstre. 

6. 1243 s. napečevéovto, èminpò … Eteuvov © 1, 581 s., 592 ; 
— 1246 vioouévotor, Siepalvero ~ 1, 583, 601; — 1247 dvére- 
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recours à un lopos homérique pour décrire les manœuvres 
de l’arrivée souligne qu'il ne s’agit que d’une opération 
de routine!. 

L’attention se porte sur le décor majestueux et 
terrifiant devant lequel va se jouer l'acte suivant. 
Après n'avoir fait que longer des peuples barbares 
aux mœurs étranges, les Argonautes pénètrent de nuit 
dans un monde « préolympien » qui n’est plus le leur. 
Argos avait déjà évoqué le Caucase et les luttes que 
Zeus y avait livrées contre Typhon (v. 1209-1215); 
puis l’île de Philyra avait servi de prétexte pour rappeler 
les amours de Cronos et de la mère de Chiron, légende 
thessalienne transportée aux confins du monde dans 
une espèce d'éfwxeuviouéc?. Maintenant c’est le Caucase 
lui-même qui dresse ses pics ; les cris de Prométhée, 
qui retentiront de nouveau au chant III (v. 845-866), 
avertissent qu'Héraclès le libérateur n’est pas encore 
venu et que Zeus n’a pas encore fait la paix avec le 
Titan ; l'aigle — un oiseau qui n’est pas un oiseau — 
accomplit ponctuellement son horrible tâche. 

L'action reprend après cet intermède. Les Argonautes 
carguent la voile, puis remontent le Phase. L’exposé 
topographique qui suit peut paraître d’un didactisme 
un peu prosaïque. En réalité, Apollonios transpose 
dans son récit les explications qu’Argos devait donner 
en chemin à ses compagnons : les héros essaient d’ima- 
giner dans la nuit les lieux énumérés par Phinée (v. 399- 
407) et, tout particulièrement, le bois où gîte le gardien 
de la Toison qu'Argos avait déjà évoqué par deux fois 
(v. 1145-1145 a, 1207-1209). La répétition exception- 


ov épérvor co 1,581, 601; — 1260 ~ 1, 560-563; — 1262- 
1264 © 1, 563-565 ; —— 1264-1265 co 1, 540-541 ; — 1271-1275 ~ 
1, 533-535. . 

1. 1262-1264 œo A 432-435 (et e 254). 

2. Cf. 2, 1231-1241 et la N. C. à 1241. La digression rappelle 
évidemment l'apparition de Xetpwv DuAavplônc au moment du 
départ (1, 554). 

3. Cf. 2, 1254. D'après Phérécyde, 3 F 7 Jacoby, Faigle était 
né de Typhon et d’'Échidna. 
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nelle, mais voulue, quoi qu’on ait ditl, d’un vers 
appartenant aux passages précédents souligne musicale- 
ment le leitmotiv lancinant du dragon qui avait à 
deux reprises fait verdir de peur les héros (v. 408, 1216). 

Jason verse ensuite les libations rituelles comme au 
départ (1,534) ; mais celles-ci ont un caractère chthonien : 
elles sont destinées en premier lieu à Gaia, mère des 
Titans, comme il sied, dans cette Ata Ternvis (4, 131) 
dont les habitants jurent par le Ciel et la Terre (3, 699, 
715-716) ; elles s’achèvent sur une pensée douloureuse 
pour les Argonautes morts (v. 1271-1275). Apollonios 
ne parle à aucun moment de l’angoisse qui étreint 
l'équipage ; mais on la sent partout présente, dans la 
prière de Jason comme dans la brève délibération qui 
suit. C’est seulement le dernier vers qui la révèle d’un 
mot (&eAdouévoior) en faisant allusion au soulagement 
que la venue de l’aurore apporte après une nuit oppres- 
sante. Par sa concision et son intensité, ce finale est 
l’œuvre d’un grand poète. 


1. Le v. 1270 répète le v. 1145 a; ct. déjà 2, 404-405. Les ` 
autres rappels sont aussi significatifs : 1269 ögg elputo cv 1208 
bic … Épuror ; — Soxebov co 406 SeBoxnuévoc. Sur l'ensemble 
de la question, cf. F. Vian, Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 98-99. 
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Là étaient les étables à bœufs et la bergerie d'Amycos!, 
Parrogant roi des Bébryces, qu’une Nymphe, la bithy- 
nienne Mélia?, enfanta jadis après s'être unie à Poseidon, 
père de leur race*. C'était le plus insolent des hommes5 
et il allait jusqu’à imposer aux étrangers une loi 
indigne : aucun ne devait quitter le pays avant de s'être 
essayé contre lui au pugilat ; il avait ainsi tué beaucoup 
de ses voisins. Cette fois encore, arrivé près du navire, 
il ne daigna pas, dans sa superbe, leur demander le 
motif de leur voyage ni leur nom; mais, au milieu 
d'eux, il leur adressa aussitôt ces paroles5 : 

« Écoutez, vous qui errez sur mer, ce qu'il vous 
convient de savoir. C’est la loi que nul étranger débarqué 
chez les Bébryces ne reparte avant d’avoir levé ses 


1. Sur le sens d'aÿluc, voir la Notice, p. 132. 

2. Il est difficile de décider si la mère d’Amycos est une 
Bithynienne nommée Mélia ou une Nymphe Mélienne {sur ces 
Nymphes, cf. Hésiode, Théog., 187; Callim., Hymnes, 1, 47) 
nommée Bithynis et donc éponyme des Bithyniens, Les scholies 
à notre passage et à Platon, Lois, 7, 796 a (p. 328 Greene) hésitent, 
Val. Fi, 4, 120; Hygin, Fables, 17; Servius, comm. à Virg., 
Én., 5, 373, adoptent la première interprétation (cf. aussi schol. 
à Stace, Théb., 3, 353 corr. [Mélopé codd.]); Apollod., Bibl., 
1, 9, 20, préfère la seconde. Comme l'observe É. Delage, 
Apollonios use souvent d'épithètes en -iç dérivées de noms 
géographiques; mais Macris (4, 540, 990, 1131) et Tritônis 
(4, 1495) semblent être des noms propres et désigner des éponymes. 

3. Cf. Théocr., 22, 44, &vhp bréporhoc. 

4. Sur la ciste Ficoroni (cf. Notice, p. 134, n. 2), une tête coupée 
gît au pied du laurier auquel Amycos est attaché. 

5. Sur l'emploi de év (v. 8), cf. M. Campbell, Rev. Philol., 
47, 1973, 68 s. Sur le sens de mapaoyedév, voir la N. C. à 2, 859, 
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“Eva 5° éoav oraôpoti re Boôv aŭdis r’ ’Apükoto, 
Befpüruv BaoiAños åyńvopos, öv more Nüudn 
rikre Mocebäwv leveAiw edvnhetoa 
B@ôuvis Mein émeporAnéorarov ävôpüv * 
ös r’ émi Kai Éeivorarv âeuxéa Oeoudv é0nke, 
eń rw àToorelxeiv Tpiv reipñoaoôar éoto 
muypaxins, moÂéas Sè mepuriévuv édduée. 

Kai è róre, mpori via Kiwv, xpe pèv épéalar 
vauriAins où T’ etev dmrepBaoinoiv äre, 
roîov 8” èv mävreoot rapasxeôdv ékbaro LÜBov ' 

« KekAuP”, &AiTAaykror, rå mep TSpevar Üupuv Éoukev. 
OÙ tiva Béopuóv orv àbopunfévra véeobar 
àvôpüv òbveiwv ös rev BéfpuËr reÂäoon, 
mpiv Xeipeooiv époiv éàs åvà xeîpas àetpa 


Tesr. 2 (Bepôkcav — &yfvopos) Choerob. in Theod. Can. 1, p. 295, 
18 Hilgard||4 EGB s. üreporAnéoratov; (Biôuvis Metn) EG 
s. B16. M., ad alterum locum lectorem referens ; (breporAoéoratov 
[sic]) EM s. neporhla || 5-6 EG s. “Apwwos. 


1 éva 8” Q EL : HO E ET} able m ERY: aher w || 4 Bibuvic 
nomen proprium et uelin epithetum ERE&SY de re dubitat 
EL Merin seripsit W || BBuvwixc Merag habet EG (s. dxeporA.) || 
5 7 inl xal [xal om. G] Q : xal émi Tesr. (cf. ¥EN8) || 6 éro- 
ovelyeu wE ZT Test. : -otly- LA || éoto Q : écio TEST. cf. 
1, 1032 || 7 zuyuoyine N : -Iņ Brunck || 8 3è tóre Q ZA : 5h 
rôre E vôre h Marc. gr. 1161 || pèv E Z7 *X@par : puy Q rem 
ZT (uar. lect.) || 11 xéxiv® w : -vr m || 13 xey SP : xe Q ve D. 
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poings contre mes poings! Choisissez donc un homme 
dans votre troupe, le meilleur, et placez-le ici-même 
pour me combattre au pugilat. Mais, si, ignorant mes 
lois, vous les foulez aux pieds, à coup sûr, une brutale 
contrainte vous poursuivra pour votre malheur? » 

Il parla ainsi, plein d'orgueil. Eux, à l’entendre, 
furent pris d’une colère sauvage ; Pollux surtout fut 
blessé par ces menaces. Aussitôt il se leva en champion 
de ses compagnons et s’écria : 

« C’est assez maintenant et, quel que soit l’homme 
que tu prétends êtres, tu n’as pas à faire montre envers 
nous de mauvaise violence. Tes lois, nous nous y 
plierons, comme tu le demandes. Moi-même, à l'instant, 
je me porte volontaire et m'engage à t’affronter. » 

Il parla ainsi sans hésiter. L'autre le regarda en 
roulant les yeux, comme un lion, blessé par un 
javelot, autour duquel des hommes s’acharnent dans 
la montagne ; bien qu'il soit cerné par leur foule, il 
ne s'inquiète plus d'eux et n’en voit qu’un seul, celui 
qui, le premier de tous, l’a blessé sans le tuer. 

Alors le fils de Tyndare déposa le fin manteau bien 
foulé que lui avait offert une des Lemniennes en présent 
d’hospitalité. Amycos jeta à terre sa double cape sombre 
avec les agrafes et la houlette rugueuse qu'il portait, 
faite en olivier de montagnes. Dès qu’ils eurent aperçu 


1. Cf. Théocr., 22, 65, elc évt yeipac &erpov évavrlos &vôpl 
Xaraotéc. i 

2. Amycos veut dire par là qu’il engagera le combat avec 
ses Bébryces contre les Argonautes ; sur le texte et le sens du 
v. 18, cf. F. Vian, Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 83. 

3. C1. Théocr., 22, 54, 8 mg èool. 

4, Cf. pour l’image, Ÿ 164-173, et pour l'attitude du lion, 
Aristote, Hist. An., 9, 44, 629 b 24, que cite le scholiaste. Pollux 
a blessé Amycos par son ton {&rn\eyéoc), par son ironie cinglante 
(6 vis ebyeat elvat) et par la façon dont il a relevé le défi («brèc 
xov) : cf. A. Kôhnken, Apollonios Rhodios u. Theokrit (1965), 
98-100 ; D. N. Levin, Apollonius’ Argon., 1 (1971), 136, n. 2. 

5. Cf. v 224, Šintuyov.. Awnnv; Théocr., 25,254 dirAaaxa 
Awrnv. Chez Théocr., 25, 256-257, Héraclès combat le lion de 
Némée avec une massue d'olivier sauvage (tpñyuv … &ypréAwtov). 
Le bois de cet arbre est particulièrement dur (cf. A. S, Gow, 
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Tô Kai por rdv äpiorov ärrokpiBdv olov ôpiñou 
muyuaxin ormoaofe karauréBr Snpivôñvas. 

Ei 5’ äv àmnAcyéovres pàs muréorre Péquoras, 
À Kév ris oruyepôs kpareph éméber” àväykn. » 

°H fa péya bpovéuv. Toùs 8 äypros eivaïovras 
elhe xóños, rép 8” að MoAubeëkea rüev épokAT * 
aipa 8” ¿ðv érapwv mpópos Toraro buvnaoév re * 

«”loxeo vüv, pn’ äpu Kaxmv, 8 ris eüxear elvat, 
patve Binv ' Beopoîs yàp Ürel£opev, ds dyopebers. 
Arès ékov Hôn Tor Ürioxopar àvriäaoôou. » 

“Qs pár’ ämnAeyéos. “O 5° évéôparev ôpual” éAlËAS, 
&s re Aéwv Úm’ Gkovri reruppévos, öv Tr” èv peoaiv 
àvépes äphurévovrar * ó 8” iAAduevôs mep ôpiAw 
Tôv pév ër’ oùk GÂëyer, êri © ôocerar olóbev otov 
ävôpa ròv 8s pv érube apoiraros où8’ éSüpaouev. 

EvO’ að Tuvôapiôns pèv éborirrov éro þâpos 
Aemrrahéov, tó på ot ris dv $eivitov elvar 
bragce Anuviäôuv * 6 8 èpeuviv ŝimruxa \wmnv 
adriouw Tepôvnor kaÂabüporré re rpnxetav 
käGéahe thy dopéeokev ôprrpebéos Korivouo. 


TEST. 26-29 EGA EM s. l\xôuevos ; (6 & IAA. — KvSpu) EGB ibid. 
29 (&vSpa — rapolraroc) EG 8. rapolrepos ; (66 — rap.) EM ibid. 
30-35 EGA EGud s. xxkupora (-po) || 80 EGE EM s. &borinrov. 





16 royueyxin Q : -inç EncD | 17 dv m ZA : xð w || &mnkcyéovres 
Q ZT : dyn- HERODIAN., cl. Z17| 18 xpareph [-tun E]... 
&véyan m : -pñ -xn w || 20 rép wE : replè LAD | 25 rnas- 
yéoç À : &vn- HERODIAN., cf. 17 | 27 vep Q: nap EM nepl 
EG | ul : hwv EGE a.c. | 28 Er’ oùx Q : oùx [odxér” 
EG?] Tesr. | otov ZY : -oç Q ° 29 où5” ð- AwE Tesr.: 
oùe 8- L || 30 #v0’ æð plerique : Evôx EGA (s. xxx.) ÉvO” dd 
Merkel iniuria || mèv om. EG3 (s. bor.) || 81 errakéov w TEST. : 
-téov LA -tóuttov E || òv Q Test. : o prop. Fränkel || elvær 
om. EGud || 34 èprrpepéoc [-tpop- E] Q EQT EG EGud: 
òpeitp- D EGud°. 
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à proximité un endroit convenable, ils firent asseoir 
de part et d'autre tous leurs compagnons sur la grève. 
A les voir tous deux, ils n'avaient de semblable ni la 
stature ni l'aspect. L'un paraissait être un fils 
monstrueux du funeste Typhée ou même un de ceux 
que la Terre en personne enfanta jadis dans sa colère 
contre Zeus! : l'autre, le Tyndaride, était pareil à cette 
étoile du ciel qui brille du plus vif éclat, quand elle 
apparaît la nuit au crépuscule. Tel était le fils de Zeus : 
il ne portait encore qu’un léger duvet et ses yeux étaient 
encore brillants de jeunesse, mais sa vaillance et sa 
fougue égalaient celles d’un fauve. Il remuait les bras 
pour voir si leurs mouvements avaient gardé leur 
agilité d’autrefois et s'ils n'étaient pas alourdis tant 
par la fatigue que par la rame. Amycos, au contraire, 
ne fit aucun essai; muet, loin de Pollux, il restait 
debout, les yeux fixés sur lui, et son cœur bondissait 
du désir de lui mettre la poitrine en sang. Au milieu 
de la lice, Lycôreus, le serviteur d'Amycos, déposa aux 
pieds de chacun une paire de courroies en cuir brut, 
sec et très dur. Alors Amycos adressa à Pollux ces paroles 
insolentes : ; 

« De ces deux courroies, je te donnerai celle que tu 
voudras, sans tirage au sort, de plein gré, pour que tu 
n’aies rien à me reprocher plus tard. Allons! Mets-la 
autour de ton bras? et, après expérience, tu pourras 
dire à d’autrest combien j’excelle à me tailler de dures 


Theocritus, 2, 464) et servait à faire des houlettes, des massues, 
ainsi que des rouleaux de navire (cf. Ap. Rh., 2, 843, 848). 

1. La Terre a enfanté les Géants pour venger les Titans 
vaincus par Zeus : cf. F. Vian, Guerre des Géanis (1952), 196. 

2, *AEo signifie souvent dans l'épopée « posséder (une qualité) 
à un haut degré », et &éÉouou, «être grand » : cf., pour Apollonios, 
1, 206, 1339 ; 2, 641 ; sur le sens d'augeo et des mots de même 
famille, cf. É. Benveniste, Vocabulaire des institutions indo- 
européennes, % (1969), 148-151. 

3. Pour l'emploi du singulier 6v et xetpl, cf. M. Campbell, 
Rev. Philol., 47, 1973, 69 s. 

4. Aiétès adressera une menace analogue à Jason en 3, 437-438. 
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35 Aùriga 5° éyyô8 x@pov taĝóra rarrnvavres, 
TLov oùs sixa mávras évi WapäBoroiw éraipous, 
où ŝépas oùBé buy évaliykior oopaaoôau. 
AAN 6 pèv  8Aooïo Tuduéos 9 Kai aûris 
l'ains elva ékro méÂwp rékos ola mápoðev 
40 xwopévn Aii rikrev * à © obpaviw àréAavros 
äorépr Tuvôapiôns, où mep käÂAiorar čaow 
éarepinv stà vükra þasivopévou épopuyai. 
Toîos ënv Ads uiés, éri xvoñovras ioüAous 
àvréA uv, čti þaðpòs èv ppa * åA oi àÂk 
45 xal pévos mure Bnpès äééero. Mie è xeTpas 
meipéluv et 8” Ós mpiv éurpéxaAot þopéovrar 
an’ ŭpuås kapäre re kal eipeoiy BapéBouev. 
Où pàv aðr’ “Apuxos mephoarto ‘ oîya 5’ àrrwbev 
éarnds eis aûrdv Ex’ ôpuara, kai oi ôpexde 
50 Oupds ée\Sopévw ornôéwv è$ alpa Keôdooc. 
Toïot ô peoonyds Bepüruwv ’Auükoio Aukwpeds 
Ofke måáåporðe mov Soroùs éxéreplev ipávras 
Ópoús, äfahéous ` mépi 8” oï y’ Écav éckAndres. 
Aùrtàp ó tóv y’ érréeooiv ümephiäalorot pernüBa * 
55 , « Tôvôé ror 8v è 0€ noôa méÂou ärep éyyuaÂi£w 
adros ékwv, Îva ph pot âréuéna perómioðev. 
AXAG Bácu wepi xerpi ' Sacis Sé rev à ÀÂw éviorois 
Goaov èyò fıivoús re Boûv mepieru rapéoðar 


Test. 40-43 EGA s. lounoc ; (43 solus) EG? ibid. ; ne 
EM ibid. si ) ibid. ; (Ërt — lobXouc) 


85 ranrhvavres Q : napaothvag [-ruc] Test. | 88 à om. 
s*eG (=w) D | Tupotos LASE? : -poéos G A Re à, | 47 
BapôBouev Q : -Bovro D || 48 pv Q Een : whv E (ex ZLvar) |] 
53 népi w : nepi m || 54 er Q (cf. Mosch. 4, 61) : rpoonbdx 
es Y o & Fränkel oğç Ardizzoni® || 67 yetpl 

: xcpot Fräânke oùv WE : B. te LA Zi : 
E | S p B. re || reptetur Ziegler : 


22 


60 


65 


70 
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lanières en cuir de bœuf et à souiller de sang les joues 
des hommes“. » 

Il dit, mais Pollux ne répondit pas à ses attaques. 
Avec un doux sourire, il prit sans hésiter la paire 
placée à ses pieds. A lui vinrent Castor et le grand 
Talaos, fils de Bias; vite, ils lacèrent les courroies 
et l’exhortèrent longuement au combati. Arétos et 
Ornytos firent de même pour Amycos : ils ne savaient 
pas, les insensés, que c'était pour la dernière fois qu'ils 
les attachaient, par le vouloir du cruel destin. 

Mais, quand les deux adversaires furent prêts avec 
leurs courroies, chacun de son côté, aussitôt ils levèrent 
à hauteur du visage leurs poings lourds et marchèrent 
l’un contre l’autre avec ardeur?. Alors le roi des Bébryces 
s'avança, tel le flot sauvage de la mer qui se soulève 
et se rue sur un vaisseau rapide; mais celui-ci, grâce 
à l'habileté d'un sage pilote, l’évite de peu, tandis que 
la vague s'efforce de pénétrer dans la coqueÿ. Ainsi, 
pour l’effrayer, il poursuivait le Tyndaride sans lui 
laisser de répit; mais celui-ci, toujours sans blessure, 
esquivait les attaques par son adresse. Dès qu'il eut 
observé, d’après sa façon sauvage de boxer, le fort et 
le faible d'Amycos”, il prit position résolument et rendit 
coup pour coup. Lorsque des charpentiers assemblent 


1. Pour seconder Castor, Apollonios a choisi Talaos parce que 
le petit-fils de celui-ci, Euryalos, a lutté au pugilat contre Épeios 
dans l'Iliade (Y 677-680). Les deux héros remplissent auprès de 
Pollux le même office que Diomède auprès d’Euryalos (F 681- 
684) ; mais, chez Homère, c'est le boxeur lui-même qui semble 
attacher ses courroies. 

2. Pour le v. 67, cf. Théocr., 22, 80 s. oi § énel obv onelpauotv 
énaprhvavro Boslats | xeïpas ; pour les v. 68 8., cf. F 686 s. 
(évacyopéve yepol, Papeïar yeipec), et Théocr., 22, 82 (ès 
péoooy oúvæyov pévov ĚAAÍAOLOL TVÉOVTEG). 

3. Apollonios illustre par une image l'iSpeln qui caractérise 
Pollux chez Théocrite (22, 85) ; le motif qu'il utilise sera repris 
deux fois au chant II (cf. la Notice, p. 128 s.). — La construction 
d'èri avec l’accusatit que corrige la troisième famille de manuscrits 
est confirmée par deux passages (cf. l'apparat critique) ; elle est 
ici d'autant plus légitime que xopüooouat garde, au moins en 
partie, sa valeur concrète de « dresser sa crête sur » (cf. ® 306-307). 
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âbahéas ävôpôv re mrapniôas aîpart büpoar. » 

60 “Qs ébar’ * aùràp 8 y’ où ri rapaBAnônv épiônvev : 
fka Sè persoas, ot oi mapà roooiv ékeivro, 
roùs čev àmpobérws. Tot 8’ àvrios Aube Küorwp 
hst Biavriäôns TaÂads péyas, ka 6° inävras 
äppéôeov, pâÂa moù Trapnyopéovres s à Akrv * 

65 7 ô’ aûr’ ”Apnrôs re kai “Opvuros, oùBé ri Hev, 
vmo, Üorara Keîva kakfj ônoavres èv alon. 

Où 5” érei oùv iuäot ô1aoraSov dpróvavro, 
adrik’ åvacyópevor feléuv mporápoiðe Bapeias 
Xeîpas, ém àAAtouor pévos pépov åvriówvres. 

70 "Evôa è Befpükwv pèv ävaË, à re küua añácons 
TpnxXÈ odv émi via kopüoseras, ý 8’ úmò rurbdv 
i6pein mukivoto kuBepynrñpos àAÜoke 
iepévou bopéeofar Éow Toixoio KAGBwvos * 
üs 8 ye Tuvôapi5nv þobéwv črer’ oùGé puv ela 


# € 3 , 
75 6nOüvev, ó 5° äp’ aièv ävobraros fv ŝià prv 


àlooovr” àAéevev. ’Amnvéa 8” aa voroas 
TUYHaXINV, À kápros àdaros À re xepeluv, 

orti) p äporov kai xepoiv évavria xetpas pev. 
‘Ns 6’ öre výra oôpa Booîs ävri£oa yophois 


TEST. 77 (&pebov) hunc locum fort. respicit EGA s. &pelov © 6 
Bearlov > obtaog Tœppaïog èv roïe *Apyovæurtmotc. 


59 Vaatas Q : -éous Es1| 60 éplônvev Q : -davey G épéerve 
D 9 map L'AD : np LcwE | 62 Eey Q : -er MRO 
63 Biavnué&ônce LSD : -tiðnç AGE cf. 111 || 66 év Q *Xası (cf, 
X 6l; Qu. Sm. 6, 184) : m? Castiglioni? | 67 post obv add. 
èv E 29 || 71 6ohv… via Q (ct. 2, 1044 ; 3, 288) : 00 vnl (cf. 
4, 448 ; Qu. Sm, 3, 11) || 78 ieuévou Q : le- G || 76 &tooovr’ 
Pierson : -cowv Q XL || 77 xéprog Q ENAJem : fuit fort, uar. 
lect. dpoog, cl. ZRI (cf. D 395; Qu. Sm. 1, 217) || &éaroc 
L: ğatros WE darov LID ZMem ğaroy A Diem] ÿ [# L] re 
xepelov Q ¥Zrpar Ziem: $ xal pekov L251 (et il Qp Zulem) 
quod fort. in LucILLI TARRHAEI editione legebatur uide Test. i 
78 ot w *EQpar (roortde) : tý m *EYpar (rabm). 
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80 les planches d’un navire en y enfonçant, malgré leur 


résistance, des chevilles pointues, ils les martèlent à 
coups de mailletst; des bruits sourds résonnent l’un 
après l’autre sans interruption* : ainsi leurs joues et 
leurs mâchoires à tous deux résonnaient et un grince- 
ment indicible s'élevait de leurs dents. Ils ne cessèrent 


85 d'échanger des coups sans bouger de place, jusqu’au 


moment où, hors d’haleine, ils furent tous deux vaincus 
par l'épuisement. Ils s’écartèrent un peu pour essuyer 
la sueur abondante de leur front, haletants de fatigue? ; 
puis tous deux se ruërent de nouveau l’un sur l’autre, 
tels deux taureaux hargneux qui luttent pour une 


go génisse au pacageÿ. Enfin Amycos se dressa sur la 


pointe des pieds comme un tueur de bœufs® et, le corps 
tendu, abattit sur Pollux sa lourde main ; mais celui-ci, 
en esquivant de la tête, soutint le choc et c’est son 
épaule qui reçut — à peine — le bras d'Amycosi. 
Lui-même, près de son adversaire, avançant par le 


95 côté un genou après l'autre, le frappa d'une brusque 


détente au-dessus de l'oreille et lui brisa les os de la 
tête ; l’autre, de douleur, tomba à genoux. Les héros 
Minyens poussèrent des cris et la vie, d’un seul coup, 
abandonna son corps. 


1. CI. Théocr., 22, 108, Gelvovrec lu&aiv. Comme précédem- 
ment (cf. 2, 72 et la p. 179, n. 3), Apollonios reprend un terme de 
Théocrite et l’illustre par une comparaison. 

2. Pour le v. 83, cf. F 688, yoôuadoc yevvwv, et Théocr., 
22,126, nuxvol & dpéänouv dd6vres. Pour les v. 86-87, cf. 
F 688 s., Éppee OS” idpoc | névrofev èx peréov. 

3. Pour l’image, cf. IL 756-758. ` 

4. Même image en 4,468, où le Bourüros représente au 
contraire le vainqueur (E. Livrea). 

5. Cf. peut-être Théocr., 22, 123 (dmeËavédu), 124 (ëméurecev 
&uw). Pour l'établissement du texte du v. 94, cf. F. Vian, Rev. 
Éi. Anc., 75, 1973, 84 s., et ci-dessus la Notice, p. 139, n. 3. 

6. Pour le v. 94, cf. À 547; Quint. Sm., 4,347; Nonnos, 
Dion., 37,526. Pour le v. 95, cf. Théocr., 22, 124 majéev nd... 
xpótæpoy (et 690); puis 673 ypôx te fhée oùv t ôoré 
dpdéw, et o 96 s. botéx 8” eloo | ÉÜkxoev. Pour les v. 96 s., cf. 
Théocr., 22, 99. 
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80 ävépes GAnoupyoi ém£AñEnv éAdovres 
Beivour opüpnoiv, ér’ ÑA & Mos änrar 
Somos äônv' ös totor raptié r’ äphorépuwllev 
Kai yévues krürreov, Bpux 5° ómeréiàer bSóvrov 
Goreros. OG’ EAAnÉAV émioraSdv oùrälovres, 

85 éore mep oùAodv åãobpa rai äphorépous é6éäpaose. 
Zrävre 8t Parðv ämwðev åmupópavro pETOTOV 
iôp@ äs, kaparnpòv åurpéva puoisuvre ‘ 
äp 5 aûris ouvépourav évavriw, Âvre raëpw 
Popbäbos äppi Bods kexornére Snpiéaofov. 

90 "Eva 5’ ëmer’ “Apuros pèv èr’ ékporäroroiv àepleis 
Bourürros ola méêecor ravüoaro, rà ŝè Bapetav 
xeip” émi ol reAëquéev ' ô 5” àiooovros Ütréorn, 
kpârta mapardivas, due 8 âveSééaro rñxuv 


TuTbôv. ‘O 8’ äyx” adroto rapèx yévu youvès àpeiGuv 


95 Kôÿe peraïyônv drèp oüaros, oria 5° etow 


Püéev ' à 5° åpp’ d50vn yvdË fprrev. Oi 5” iaxnoav 


fipues Mivéa * roô 8° à8péos ékxuro Bupés. 


Tesr. 80-81 EGB s. Anoupyot || 85 EG s. &oûua (xal — éduucoes 
om. EG3)| 88-89 EG s. xexormére || 91-92 EG s. Bdbnimaes (Bo- 


TUROG — Tuvbcov [sic]) EM ibid. corrupte ici . 
ET pte || 94-97 respicit schol 


81 #0 3 O : Ao & Test, XA 3è E IT in ras, SAXœ Bé r’ 
D Za.c. || 88 órerérier m : -éreNev w || 84 oreroc Q : -ov 
MRQC | 86 perórev Gerhard (ef. E 416 ; X 123 s. ; Qu. Sm. 
4, 269 8.) : -rw Q || 87 pusrówvre[-vrat L] LA : -vrec WE | 88 
àp 3 äv ne dvépoucav Tesr. || vario TEST. : -foi Q || 89 
Aexomnôte Q : -ta TEST. | 91 Bourdroc Q EN : Bobru- TEST, Il 
92 dlo (o)ovros Test. *Eber (cf, 76 ; Qu. Sm, 4, 366) : &Exvroc 
Q *£ipar | 94 rurôv ` ó $ Q Xriem XD sper : rurOby 8° Kôchlyt 
uide adn. | &yy’ om. E || 98 up’ Stephanus (ct. *ZLper : 
Archil. 1,4 Lasserre ; Ap. Rh. 4, 1067 ; [Opp.] Cyn. 3, 426 ; 
Qu. Sm. 5, 288 ; 12, 403) : u” Q Lien | Horey Q DT : o- E || 


i 


97 žüpóoç wE : -6wç LA Xhem #ZRg cf. 1, 428 
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Les Bébryces, assurément, n’abandonnèrent pas leur 
roi : tous ensemble, brandissant en Vair leurs dures 
massues et leurs épieux!, ils s’avançaient contre Pollux. 
Mais, devant lui, ses compagnons prirent position, 
l'épée acérée tirée du fourreau. Le premier, Castor 
frappa un assaillant sur la tête? : fendue en deux, celle-ci 
retomba de part et d'autre sur les deux épaules. Pollux, 
de son côté, combattait à la fois le gigantesque Itymo- 
neus et Mimas : chargeant l’un d’un rapide coup de 
pied, il l’atteignit au-dessous de la poitrine et le fit 
tomber dans la poussière ; comme l’autre s'approchait, 
il le frappa du poing droit au-dessus du sourcil gauche 
et lui déchira la paupière, mettant l’œil à nu. Oreitès, 
le compagnon d’Amycos, orgueilleux de sa force, 
blessa au flanc le fils de Bias, Talaos, mais ne le tua pas ; 
car le bronze resta à fleur de peau en perçant légèrement 
la ceinture, sans toucher les entraillesé. Arétos pareille- 
ment attaqua et frappa de sa dure massue le fils 
d'Eurytos, Iphitos, solide au combat, que n'avait pas 


1. Zéyuv(v)os semble désigner un javelot, entièrement en fer 
selon les scholiastes, utilisé surtout à la chasse. Le terme est 
employé par les Chypriotes; mais il est très probablement 
apparenté au nom des Sigynnes, population vivant au nord du 
Danube : cf. Hérod., 5, 9; Ap. Rh., 4, 320. 

2. Sur le problème de texte et l'hypothèse d'une lacune 
après le v. 102, voir la Notice, p. 141. 

3. Ce passage (v. 105-109) est important pour dater Apollo- 
nios par rapport à Théocrite. Théocr., 22, 104-106, s'inspire 
de N 614-619 et lui emprunte en particulier puvdc Ümep(0e), Hauce, 
uéronov. Apollonios utilise à son tour Théocrite : uéoonc $tvòg 
üneple xar” ôppbos hace ruyuÿ coo ónèp òppvoç hace yeupl ; 
rAnyels ~ née ; cf. aussi Théocr., 22, 119 oxatÿ ÈY oxathv… 
ÉAaGE yelp co Oebrreph oxahe … havos yeipi. Mais il recourt 
aussi directement au modèle homérique dont il garde certains 
termes : npootévræ œ Toi & ogay lôvroc, èv xovlnor, ad% 
{pour AGE moŝt, cf. K 158, al.). La chronologie inverse (Homère, 
Apollonios, Théocrite) est beaucoup moins satisfaisante, car les 
analogies entre Homère et Apollonios sont peu caractéristiques 
par elles-mêmes. 

4. Il faut sans doute admettre une tmèse (nd... tépe) : 
l'épieu est arrêté par le ceinturon de cuir; sa pointe atteint la 
peau, mais ne peut pénétrer plus avant. 
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Où’ äpa BéGpures ävôpes äbelônaav BaoiAños, 
AAN? äpudis kopúvas éfnxéas 6 aryüvvous 
100 iĝùs åvaoxópevor MoAuSeükeos ävriäaskov * 
To SÈ räpos kohev ednea béoyav’ éraîpor 
čorav épuoodpevor. Fpôrés ye pèv ävépa Käcrup 
fAao” éreooüpevov KkebaAñs Ürrep ‘ ñ 8 ékéreplev 
évOa Kai čv® dporoiv ér’ àpporépoio: Keäoôn, 
105 Aùròs ©’ ’Iruuovña reAwpiov ñ6è Mipavra, 
TÒv pèv dd orépvouo ðo mosi AGË éropoioas 
TAE kai év kovinoz Báàev  roû 8” àooov iôvros 
Sebirepf okas ómèp òġpúos ace xepi, 
ôpée Gé oi BAëbapov, yupyn 8’ dreÂeirer” drum. 
110 ‘Qpeirns &’ *Apükoro Binv dréporAos ômåwv 
oùra BiavriäSao karà Aamépnv TaAaoïto, 
à} ÀG pv où karémepvev, Boov 8’ émi Sépparı poüvoy 
vnôuiwv äauoros dm Éévnv rópe xaÂkôs. 
Aürus 5° “Apnros peveômiov Eüpôrou ula 
115 “lbirov àfaën kopévn oœrubélÉer éÀéooas, 


Test. 98 Choerob. in Theod. Can. 1, p. 295, 19 Hilgard || 99-100 
(AN — &vacyéuarvor [sic]) EG s. aorybvvouc : (orybvvoug — 
évaoyôuevor) EM ibid. et Eust. ad B 774 (p. 538, 14 s. v. d. 
Valk) J o-n IT'5 || 101 (còhxex — ératpor) EGB s. còhxea ; 
(Ed. péoyavx) EM ibid. || 109 EG EM s. ònorh || 110 (’Qpstrnc — 
Binv) EG EM s. "Qpeirns (Biny om. EM). 


98 ğoa Q EN: ĝo E || &pelBnouv Q EF : &xhð- Tesr. || 102 
èpuo(o)&uevor wE : &p- LA || post uersum, contra IT!! Q, lac. 
ind. Fränkel uide adn. || 107 toŭ … févroc I3 Q : tòy … tóvtæ 
prop. E7 et denuo Fränkel || 108 SeÉireph Q *Z7 : -%ç Sac 
oxatñe SD : -ÿ Q FXT | 109 Énexcirer” Q EI: ån- Tesr. 
119”/Qpetrnc Tesr, : -elônc Q ENS (et Test. uar. lect.) diphtongum 
er requirit HeropraANus el. Tesr. et BAT | 111 Biavriéôoo m : 
-tiðæo w cf. 63 || 112 uodvov NQ (et S93) : poveo S || 113 mvlwov 
Q 23 : -bay Esed | Cévny Q FES : -vy E || tépe Platt? (cf. A 
236) : 06- Q (XZRT ?) || 115 żàdooas Q : diéuc MRQ. 
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encore marqué le funeste destin : c’est lui-même qui 
était voué à périr bientôt par l'épée de Clytios. 

Alors Ancaios, l’audacieux fils de Lycourgos, brandis- 
sant soudain sa grande hache et, de la main gauche, 
tenant devant lui sa peau d'ours noire, se rua dans 
la masse, plein de fureur contre les Bébryces! ; en 
même temps se précipitaient les Éacides et, avec eux, 
s’élançait le belliqueux Jason. Tels, dans les bergeries, 
un jour d'hiver, des loups gris mettent l'épouvante 
parmi d'innombrables brebis qu’ils ont assaillies 
à l’insu des chiens au flair subtil et des bergers eux- 
mêmes ; avidement, ils cherchent laquelle attaquer 
d’abord pour l'emporter, tout en lançant des regards 
de convoitise sur beaucoup à la fois; et les bêtes, 
livrées à elles-mêmes, se bousculent de tout côté, 
tombant les unes près des autres? : ainsi les héros 
jetèrent la funeste épouvante parmi les insolents 
Bébryces. Lorsque des pâtres ou des apiculteurs 
enfument un nombreux essaim d'abeilles au creux 
d'un rocher, elles se rassemblent d'abord et s'agitent 
en bourdonnant dans leur abri ; puis bientôt, suffoquées 
par l’épaisse fumée, elles s’élancent au loin hors de leur 


1. Cf. 1, 168-169, qui comporte une dissymétrie analogue dans 
l'expression en ne mentionnant que la main droite (cf. p. 58, n. 2). 
Ancaios I intervient à côté des Éacides et de Jason parce qu'il 
est en quelque sorte un second Héraclès : voir la N. C. à 1, 171. 

2. Pour l'image, cf. A 471; II 156-163, 352-355 (guerriers 
comparés à des loups); pour le v. 125, cf. O 325 ; pour les v. 127 s., 
cf. E 140-141. — La fuite proprement dite commence au v. 130. 
Dans un premier temps, les Bébryces sont terrifiés (v. 123, 129, 
Epé6noav) et réduits à l'impuissance comme des moutons en face 
de loups; mais les Argonautes ne se sont pas encore lancés à 
l'assaut : ils ressemblent aux loups qui hésitent un instant pour 
mieux choisir leur proie, 

3. Sur l'enfumage des abeilles ou des guêpes, cf. Euripide, 
Cycli., 475; Aristoph., Guépes, 457-459 ; Aristote, Hisi. An., 
9,40, 623 b 20; Lycophron, 293-294; Virgile, Géorg., 4, 228- 
230; Én., 12, 587-592; Pline, Hist. Nat., 11,45; Quint. Sm., 
3, 221-226. 
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où mo knpi karf merpupévov * À ray’ čpedÀev 
aùròs Snóoeobar ómò idei KAurloo. 

Kai rót’ äp’ 'Ayraîos Aukoépyoio Bpaoùs uids 
alfa pái’ ävreraydv réÂekuv péyav ñ5è keÀarvov 


120 äpkTou mposxôpevos akaf) Sépos évOope pévow 


éppepads Béfpu£iv ‘ Suoû $é oi évoebovro 
Aiakiôa, oùdv 5€ opiv àprios üpvur” ‘Inouv. 

‘Ns 8 ör évi orabpotov àmeipova pA’ èpóbnoav 
Ñparı xerpepiw mool Aúkor épunfévres 


125 Aáðpy éuppivev re kuvüv aërûv re voumov, 


paiovrar 8 8 ri mpürov ératéavres A won, 

TÓAN émiraubadwvres ópoð, Tà è måávrolðev aŭrws 
oreivovrai mimrovra mepi opiow * ðs äpa roi ye 
Àeuyañéws BéGpuxkas drephiéous èþpóbncav. 


130 “Ns è heliooäuwv oufvos piya enÀoĝorfpes 


è peAocokôpot mérpy čvi kamviéwov, 

ai &§’ roi reiws pèv doAÂées à èvi oiu6Aw 
Bop@nSèv xAovéovrai, érempd 8è Aryvuéevrt 
kawv® Tubépevar Térpns kàs àiorovow * 
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135 rocher. Les guerriers ne résistèrent pas plus longtemps 
et se dispersèrent à l'intérieur de la Bébrycie en 
annonçant la mort d'Amycos. Insensés! ils ne savaient 
pas de quel autre malheur inattendu ils approchaient., 
Ce jour-là, en effet, leurs cultures et leurs villages! 
étaient saccagés par la lance ennemie de Lycos et 

140 des Mariandynes en l'absence de leur roi, car sans cesse 
ils se disputaient un territoire riche en fer’. Cependant 
les héros pillaient déjà étables et bergeries ; déjà ils 
encerclaient et rabattaient de nombreuses brebisÿ. 
Alors l’un d’eux leur parla ainsi : 

145 «Songez à ce qu’auraient fait ces gens avec leur 
lâcheté, si un dieu avait conduit jusqu'ici Héraclèst. 
Pour moi, je crois bien que, lui présent, la lutte au 
pugilat n’eût même pas eu lieu : quand le roi serait 
venu faire connaître ses lois, à l'instant même où il 

150 les aurait proclamées, un coup de massue lui eût fait 
oublier tout ensemble ses lois et son arrogance. Oui, 
nous avons sans égard laissé ce héros à terre, quand 
nous avons repris la mer ; mais chacun de nous, tant 
que nous sommes, connaîtra le funeste malheur en son 
absence! » 

Il parla ainsi; mais tout s'était accompli par le 

155 vouloir de Zeus. Ce jour-là, ils restaient sur place 
pour y passer la nuit ; ils soignaient les plaies des 


1. Olx, terme rare, mais attesté épigraphiquement, équivaut 
à x@uor ; il n'a sans doute aucun rapport avec &ic. Les Bébryces, 
peuple sauvage et primitif, ne connaissent encore que les villages 
et ignorent la xôA. 

2. Sur ces mines de fer, voir la Notice, p. 161, n. 5. 

3. Cf. E 528 ; ı 465; À 402; et la note de Mooney à notre 
passage. 

4. L'hypothèse est légitime : Héraclès a déjà eu l'occasion 
de lutter contre les Bébryces pour le compte des Mariandynes : 
cf. Apollod., Bibl., 2, 5, 9, et la Notice, p. 159 s. ; d’après la Table 
Albani (IG, 14, 1293, 1 105-109; cf. Jacoby, Fragm. griech. 
Hist., 1, n° 40), les Dioscures eux-mêmes avaient participé à 
cette campagne et tué Amycos au combat. 

5. Pollux a dù se plier à la loi d'Amycos (v. 23), user de 
son habileté et recourir à des teintes (v. 70-78) pour vaincre son 
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135 s où y’ oùxére ùv pévov éprreBov, à AAù kéĝaobev 
eow Bebpuxins, ’Apükou pépov àyyéAAovres : 
vmo, où’ évonoav 8 ôn opioiv éyybev à AO 
mn” &iônAov énv. MépBovro yàp pv àAwai 
0’ ola tpos niy drd oupi Abükoro 

140 Kai Mapravôuvôv àvôpôv, àmeovros ävakros * 

alei yàp pépvavro oônpobépou mepi yains. 

Oi ©’ HSn oralpoës re Kai aüAa nıáaoxov, 

Hsn © äoTera pa Teperporäônv éréapovro 

pwes. Kai 8) ris čros perà roto erwe ' 

« Ppábeoð’ ötri kev fow ävaAkeinouv ëčpe$av, 
mws ‘HpakAña eds kal epo kóposev, 

Hrot pèv yàp éyd keivou mapeóvros ÉoÂwa 

A äv muyuaxin kpivômpevas ‘ åA dre Beopoës 

HAUBev éfepéwv, adrots äbap ols àyépeue 

150 Geopoïouv poréAw piv àynvopins AeAadéobau. 

Nai pèv äknBeorov yain ëvı rovôe Aumôvres 
For émémAopev ‘ páa 8 fuéwv adrds ékaoros 
eloerar oùAopévnv ürnv éméveufev éovros, » 

“Qs äp épn' rà Sè mávra Aids Boufo réruxro. 

155 Kai rôre pèv pévov aððı ià kvéþas, EAkeá T ävôpäv 
oùrauévuv àkéovro, kal äfavérouoi Bunààs 


145 
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blessés ; puis, après un sacrifice offert aux immortels, 
ils apprétèrent un grand festin. Aucun ne fut pris par 
le sommeil près du cratère et des victimes qu'on 
brülait. Leur tête blonde ceinte de la couronne cueillie 
sur le laurier proche de la mer! auquel ils avaient 
attaché les amarres*, ils chantaient un hymne, en se 
réglant sur la cithare d’Orphée, en cadence. Autour 
d'eux, le rivage où les vents se taisaient était charmé 
par leurs chants en l'honneur du fils Thérapnéen 
de Zeus*. 

Mais, quand le soleil, se levant à l'horizon, éclaira 
la rosée des cimes et réveilla les bergers, ils détachèrent 
les câbles du pied du laurier et embarquèrent juste le 
butin qu'il leur fallait emporter ; poussés par le vent, 
ils s'avançaient dans les remous du Bosphore*. C’est 
là qu'une lame, haute comme une montagne, surgit 


170 devant le navigateur, semblant prête à s'abattre sur 


son navire, tant elle est toujours dressée au-dessus des 
nues; on a l'impression de ne pouvoir échapper au 
funeste destin, car c’est en plein sur le milieu du navire 
qu’elle pend, menaçante, pareille à une nuée ; pourtant 
elle s’affaisse, si le navire a la chance de posséder un 


175 habile pilotes. Grâce à la science de Tiphys, nos héros, 


eux aussi, pouvaient poursuivre leur route, sans 


adversaire. Héraclès, avec sa force, ne se serait pas embarrassé 
de tant de précautions. Cf. A. Kôhnken, Apollonios u. Theokrit 
(1965), 97; D. N. Levin, Apollonius’ Argon., 1 (1971), 148-149. 

1. Adovn désigne à la fois le tronc de l'arbre auquel le 
navire est amarré et son feuillage ; il n'y a pas lieu de suspecter 
le texte pour autant, comme le fait H. Fränkel : cf. Longus, 
Daphnis ei Chloé, 1, 27, 2, xaÜlouox rò mitov xal otepove- 
oauévn ritu. 

2. Cette « barre » n'est pas considérée comme un phénomène 
accidentel; elle ferme en permanence l'entrée du Bosphore, 
comme le marquent les indicatifs présents et atév (inutilement 
corrigé en Bouéy par M. West, Class. Rev., 18, 1963, 10). ‘Yrèp 
vepécv a choqué et a suscité diverses conjectures : Ürèp wn&v 
ou vofxæv ou rpépne (Van Herwerden), Ürèp Attpéwv (Naber, 
puis Lloyd-Jones), rnal vepéwv (West, d'après O 625). Mais 
la répétition erronée d'Étép vép(s)oc au v. 173 garantit le texte 
du v. 171. L'hyperbole n'est pas isolée (cf. 2, 362) et s'explique 
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£? J4 

Pébavres péya Sóprov ébomlioav * où8E rw’ Ünvos 
she wapa kpnript kai aifopévois iepoior. 

Eavôà &” épapäpevor Sädbvy kabúrepðe érwra 


160 àyxtéAw, f rf Kai Ti repi } mpunvhor ävirrro, 


"Open póppiyyı ouvoluuov Üpvov &eBov 

éhpehéos * wepi Sé ohw laivero vývepos àkri 

peÀmopévors * KAeïov Sè Gepamvatov Ads ula. 
“Hpos 5’ féÂtos Sposepàs éméAape koÂ@vas 


165 ék mepéruv åviúóv, fyerpe 5è pnAoGorñpas, 


êh rôre Auoduevor vedrns ék Trelopara Sépvns, 
Ania r eicéioavres Šonv xpeù fev yechar, 
mvo Givrevr’ åvà Béoropov lBúvovro. 

"Eva pèv A @ére évaAiykiov opeï küua 


2 Z 
170 åppéperar mporáporðev ématéovre éoukés, 


aièv Ümép vebéuv fepuévav * où6E Ke pains 
Peb$eoBar Kakdv otrov, ètrei häÂa peooôf vòs 
Aábpov imipépartar Ös re vébos, &AAà ró y’ éuons 
oTOpvuTau, eù k? éobhoto kubepynrfpos êraópy. 


175 Tô Kai Tibuos otse Sanoodvnot véovro, 
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dommage, malgré leur épouvante. Le lendemain, ils 
attachèrent leurs amarres en face, à la terre thyniennel. 
C’est là, sur le rivage, que Phinée, fils d'Agénor, 
avait sa demeure, lui qui, de tous les hommes, eut à 
180 subir les pires maux à cause de l’art divinatoire que lui 
avait donné jadis le fils de Létô. Il n’éprouvait pas le 
moindre scrupule à révéler aux hommes exactement 
même la pensée sacrée de Zeus en personne, Aussi 

le dieu l’affligea-t-il d’une vieillesse interminable 
après lui avoir ravi la douce lumière des yeux. Et il 
185 ne lui permettait même pas de prendre plaisir aux mets 
innombrables que ses voisins acceumulaient chez lui 
chaque fois qu'ils consultaient ses oracles; mais, 
surgissant tout à coup à travers les nuages, les Harpyies 

les lui arrachaient chaque fois de la bouche et des mains 

à coups de bec“. Tantôt il ne lui restait pas une once de 

190 nourriture ; tantôt elles lui en laissaient juste assez 
pour survivre dans la souffrance. Mais alors elles 
répandaient sur elle une odeur si nauséabonde que nul 


n’osait seulement la porter à la bouche, ni même s’en 


tenir à distance, telle était la puanteur qu’exhalaient 

les restes de leur repas?. 
Dès qu’il entendit la voix et le bruit de cette troupe 
195 d'hommes, il devina que passaient? ceux-là mêmes dont 
la venue, suivant l'oracle de Zeus, lui permettrait 


aisément. Le Bosphore « brumeux =+ (1, 1114) est couvert de nuages 
bas ; en outre la barre monstrueuse présente un caractère aussi 
merveilleux que les Symplégades à l’autre extrémité du détroit : 
cf. v. 169, évalyxrov opet, qui imite À 244, où il s’agit d’une 
vague suscitée par un dieu. — Pour la correction éruatéovrt, 
ct. F. Vian, Rev. Ét. Ane., 75, 1973, 88. 

1. Sur le problème de texte posé par ce vers, voir la Notice 
p. 130, n. 6. 

2. Cf. Ap. Rh., fr. 5,4-5 Powell, ôxou wha S6prx | 
"Apr Eranrov ènl Yoav nveleoxov. Pour Aelbava Gatréc, ef. 
Lucillius, Anth. Pal., 11, 239, ‘Aprutüy tà reptood. 

3. Phinée se hâte de sortir, craignant que les étrangers ne 
passent devant sa maison sans s'arrêter. La correction mapeôvrxe, 
destinée à éviter une répétition, fausse le sens et détruit la 
structure du passage (eloatwv - raptévruc - Emoev - léviov). E. 
Livrea rapproche 1, 1022 s. dvtévrac…. ErALoav, 
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åoknbeîs pév; åràp mepobnpévorn “Hparı 5 à A1 
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Avrirépnv yain Ouvniôr reiopar évñpuv. 
*E » 2 £ 
vôa 5° à k i č 
: as Tano otkov ’AynvopiSns ëxe Pıveús, 
Ôs mepi Sù mrévruv òàoúTaTa mýpar ävérAn 
© LA 
180 elveka pavroobvns rhv oi Tépos éyyuëhiée 
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ANnroisns. Où’ dosov Ônibero kail Aids aùðroô 
$ 3 
XPeluv ärpekéws iepòv véov àvBpomoton, 
A , € A 4 
Te Kat OL Ynpas pev èri Envardv TaAAev, 
9 72 > > A 
êr S Eher’ 6bBaAuüv yAukepôv péos * oùôè yavuoôu 
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de jouir de sa nourriture. Il se leva de sa couche, tel 
un spectre vu en songe ; appuyé sur son bâton, les pieds 
décharnés, il gagna la porte en tâtant les murs ; dans 
sa marche, ses membres tremblaient de faiblesse 
et de vieillesse! Il avait le corps noir de crasse et 
desséché ; sa peau ne renfermait plus que les os. Sorti 
de sa demeure, il s'assit, les genoux ‘exténués, sur le 
seuil de la cour : un sombre vertige l’enveloppa, la 
terre lui sembla tourner sous lui et il glissa, sans voix, 
dans la torpeur de l'épuisement. À sa vue, les héros 
s'assemblèrent autour de lui, stupéfaits. Alors, tirant 
à grand-peine du haut de sa poitrine un souffle courtà, 
il leur adressa ces paroles prophétiques : 

« Écoutez, ô les meilleurs de tous les Grecs ensemble, 
si vous êtes vraiment ceux que, sur l’ordre effrayant 
d'un roi, Jason, sur la nef Argô, conduit vers la toison 
d'or — oui, c'est bien vous, car mon esprit connaît 
encore tout dans sa science prophétique : merci à 
toi, Seigneur, fils de Létô, jusque dans mes cruelles 
épreuves! — par Zeus Suppliant, pour les coupables® le 
plus terrible des dieux, au nom de Phoibos et d'Héra 
elle-mêmet qui veille sur vous entre tous les dieux 


1, Cf. Anth. Pal, 6,296,6 èx yhpos © spavin SéSetou 
(Livrea). 

2. Sur le sens d'üravoc, cf. la scholie et H. Fränkel, Noten, 
167. Virgile, Én., 1, 371, comprend autrement : imoque trahens 
a pectore uocem. Gette interprétation pourrait s'autoriser de 3, 1213, 
et d'Anth. Pal., 7,233,3 (cf. Gow-Page, Garland of Philip, 
v. 1239, et la note) ; en 4, 282 et 506, braroc signifie « nordique », 
Cf. aussi G, Giangrande, Sprachgebrauch … des Ap. Rh. (1973), 
28 s., qui admet le sens d'imus dans notre passage, mais ne 
discute pas les arguments de Fränkel. 

3. C'est-à-dire ceux qui refusent d'écouter les suppliants. 

4. Après Zeus, dieu des suppliants, Phinée invoque Phoibos, 
son propre patron, puis Héra, qui protège les Argonautes. — 
Les v. 209-220 forment une seule longue phrase : Phinée s'exprime 
dans un style haché d'’incidentes qui trahit son agitation ; mais 
la précision des termes qu'il emploie, en particulier dans les trois 
premiers vers, est telle qu’elle ne peut laisser aucun doute à ses 
visiteurs sur 8es dons prophétiques. 
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’Oplufleis 8” eüvñlev, äknpiov für överpov, 

Bérrpw oknmrôpevos fuxvots mociv fe Oüpabe, 

roixous änhabôuv ` trpépe 5” äea visouévoio 
200 à6pavin yúpa re ' rive $é oi aüoraÂéos xp®s 

éckAtke, pivoi 8è oùv ôoréa poûvov éepyov. 

Ek 5° éA0wv peyáporo kaféfera yoüva Bapuvbeis 

où$oû êr’ aùàeioro * kápos é pv åupekáuye 

mopþúpeos, yatav $è répié éórnoe þépeoðar 
205 verólev, à6Anxp® 8” émi kopari kékAur” ävauôos. 

Oi 6€ puv Ós éiSovro, mepioraĝòv myepélovro 

kal räbov. Aüräp ó roîoi páda pós è úráåroro 

otleos âpmveloas perepóvee pavroobvro * 

« KAôre, MaveAAvuv mpopepéoraros el éredv ù 

210 06° ópeîs os Sù kpuepfj BaoiÂños éberuf 

 Apyons mi vnòs üyer perà xôas Iowy — 

üpets àrtperkéws * črt por vóos olev čkaora 

for Acorporiyor’ xépiv vú roun, & äva Anroûs 

uié, kal åpyañéoioiv åàvårrTopar èv kapéroioiv —* 
215 ‘lkeciou mpòs Zyvós, 8 ris Piyioros àAirpots 

ävôpéoi, Poifou +” äubi kal adrñs elvekev “Hpns 

Mocopar, à mepiahAa Beûv péupBhesle kidvres * 
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pendant votre voyage, je vous en prie, secourez-moi, 
arrachez un malheureux à d'indignes traitements, 
ne partez pas en m’abandonnant sans pitié, dans cet 
état. Car non seulement l’Érinys a piétiné mes yeux 
et je traîne une vieillesse dont je ne puis voir la fin! ; 
mais à ces maux s'ajoute un autre mal encore, entre 
tous amer et toujours suspendu sur moi. Les Harpyies 
m’arrachent la nourriture de la bouche, en fondant 
sur moi de je ne sais quel repaire de mort. Je nai 
aucun moyen de me protéger : j'aurais moins de peine 
à abuser mon esprit, quand j'ai envie de manger, que 
celles-là, tant leur vol est rapide à travers les airs. Si 
parfois elles me laissent un peu de nourriture, elle exhale 
une forte odeur, infecte et insupportable. Nul mortel 
n'oserait demeurer à proximité si peu que ce soit, 
même s’il avait un cœur forgé en acier. Pour moi, 
en vérité, une amère et méchante nécessité me retient : 
il me faut rester et, en restant, mettre ces mets 
dans mon estomac maudit*. Mais elles, c'est l'arrêt des 
dieux qu’elles soient chassées par les fils de Borée ; 
et ce n’est pas en étrangers qu’ils me protégeront. 
Car je suis ce Phinée, jadis fameux parmi les hommes 
pour sa fortune et son art divinatoire ; le père qui 


1. Cf. Euripide, Oreste, 207 Blorov... elg Tèv aièv Axo 
xeévov ; Phén., 1535, ÉAxels paxpórvovv Codv. Le scholiaste note 
justement qu'&uñpuroc fait image : la vie est considérée comme 
un fil que les Moires (appelées Clôthes, les Fileuses, en n 197) 
enroulent autour de leur quenouille ; il faut sans doute construire 
èe rékoc avec &uhpurov : « qui ne peut pas être enroulé jusqu’au 
bout ». 

9. Texte difficile, peut-être gâté. M. Campbell, Class. 
Quart., 19, 1969, 277, écarte la conjecture de Kôchly BxcO por. 
Mais sa conjecture xataryléouoar GAr6pov (d'après xaratosouoat 
ëÀ. proposé par Hemsterhuis) n'est pas admissible : les Harpyies 
n'apportent pas la mort et xaratosovou est garanti par le v. 187 
(les v. 220-233 répètent, parfois avec les mêmes termes, le dévelop- 
pement des v. 183-193). Le texte transmis suppose qu'épp&oraro 
est épithète (cf. peut-être 3, 1289) et qu'êxeüpos a une valeur 
concrète («lieu de mort») qui ne semble pas attestée ailleurs. 
E. Livrea comprend : « à cause de je ne sais quel funeste destin » 
(sur ce sens d'éxno0ev, cf. 3, 262 s.). 
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xpaiaperé pot, püoaale ôuoäppopov àvépa Aëuns, 
unôé p’ aknôeinoiv äbopunôñre Aumôvres 

220 aürws. Où yàp pLoüvov ér’ ôbBaApotaiv ’Epivds 
Aû£ érébn Kai yñpas åphpurov ès TéAos EÂAkw ` 
mpôs Ô’ émi mikpórarov kpéparar kakdv &ÀÀo kakoïauv. 
“Aprutar oróparós por äbaprébouoiv é8wônv 
ékmoĝev éppäcrot karaïooousar dAéBpou ' 

225 Toxw 8” où tiva priv émippolov, àAÂG Ke peña 
aürTès édv AeAëBou véov Ŝóproro pepniðs 
À Keivas, F’ alba ôinépras mroréovrau. 
Turbdv 8’ ñv äpa Sh mor’ éônréos app AiTrwon, 
mvei róðe pubaAéov re kai où rAnTdv pévos òps. 

230 Où ké ris oùĝè pivuvôa Bporâôv ävoxouro TeAdooas, 
où’ eï oi àôdpavros éAnAäpevov kéap ein ‘ 
àAÂG pe mikph ŝira kai äaros toxet àvaykn 
pipveuw kal pipvovra karf) év yaorépi Béoau. 
Tàs pèv Jéobarov orv épnrôcar Bopéao 

235 uićas' où” ô0vetor àAaAknoouoiv èóvres, 
ei ôn éyov ó mpiv mor émwAurds åvêpáor Pivebs 
ACY pavrooüvn te, marp 8€ pe yelvar’ ’Aynvup, 


Tesr. 218 EG s. ypalouere || 219 EG? EM s. Gxnbla || 221 
(&uñpvrov solum) EG EM s.u. sine auctoris nomine. 
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m’engendra est Agénor, et leur sœur Cléopatra, quand 
je régnais sur les Thraces, je l'ai conduite, grâce à 
mes présents, comme épouse dans ma maison. » 

240 Ainsi parlait l'Agénoride ; une profonde compassion 
gaisit chacun des héros, et surtout les deux fils de 
Borée. En essuyant leurs larmes, ils s’approchèrent 
tous deux et Zétès parla ainsi, en tenant dans sa main 
la main du vieillard affligé : 

« Ah, malheureux! Nul homme, je l’affirme, n'est 

245 plus misérable que toit. Pourquoi tant de maux te 
sont-ils attachés ? Sans nul doute, tu as, dans une funeste 
imprudence*, commis une faute envers les dieux à 
cause de ta science prophétique ; c’est pourquoi ils 
sont tellement irrités contre toi. Pour nous, notre cœur 
est plein d'angoisse, malgré notre envie de te porter 
secours, si vraiment la divinité nous a réservé cet 

250 honneur à nous deux. Car ils se manifestent avec 
éclat aux habitants de la terre, les châtiments des 
immortels. Et nous ne saurions chasser les Harpyies 
quand elles viendront, malgré notre ardent désir, 
avant que tu n’aies juré que les dieux ne nous en 
voudront pas. » 

Il dit ; et le vieillard, levant vers lui ses yeux ouverts 

255 aux prunelles vides, lui répondit ainsi : - 

« Tais-toi ; ne te mets pas en tête, je te prie, de telles 
idées, mon enfant. Par le fils de Létô qui eut la bonté de 
m’enseigner la divination ; par le destin au nom maudit 
qui m’échut en partage et ce nuage qui aveugle mes 

260 yeux ; par les dieux infernaux — que ceux-ci non plus 
n'aient pour moi, si je mens, nulle bienveillance jusque 


1, E. Livrea note avec raison qu’il faut garder GTUYEPOTEPOV. 
Cf. Jebb, à Soph., Phil., 166. 

2. Le scholiaste rapproche de ce vers pour l'idée T 264. — 
Si ot nè’ ole paraît grammaticalement inadmissible, une 
tentative de correction doit se fonder sur ce texte et non sur la 
conjecture de E. Le plus simple paraît être de changer ot en 
un ç marquant le souhait ou l'imprécation. La faute peut être 
due à la proximité d'olôe. 
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Tôv 6 kaoryvmrnv, ŠT vì Oprreoaiv ävasoov, 
FAREMETONY €ôvorouv épdv ópov yov äkouruwv, » 
l Joicey  Aynvopiðns © åbıvòv &’ Ede kñôos ékaorov 
npowv, mépi 8” aôre úw utas Bopéao. 
Aëkpu &’ ôuopéauévo oxeSdv HAubov, Sé T’ ere 
Zirns, àoxañówvros ùv xepi xeîpa yépovros * 
«7A ôeiN, où nivå dm oéflev oruyeporepov à AÂov 

245 éppevar åvðporuv. Ti vó ror rósa knôe ävñmrei ; 

°H pa Geoùs éAofor mapaures âppadinor, 

pavrooüvas Sebaus * TÔ roi Léya pnviéwoiv. 

"App ye pv vóos évôov àré£erar, ienévoror 

xpaiopev, el 5h mpôxvu yépas róĝe mâplero Saiuwv 
250 vô * àpifnAor yàp émixBovioraiv évurrai 

àBavéruv * où’ äv mpiv épnrécauev ioboas 

Apres, páa ep Àelimpévor, čar äv ôuéoons 

un pév totó y’ Eknre Beoïs à md Ouuoû éceodu. » 

“Qs püro * roô 8° lùs keveàs ó yepaids ävéoxe 
255 yAñvas äupreréoas kal åpeiparo rotos éméecor : 
« Ziya ‘ ph por raüra vów év£aAAeo, rékvov. 

“lorw Anroûs viés, 8 pe mpébpuv éSiSaée 

pavrodúvas * lorw 6 Guowvuuos À p’ čAaxev Kúp, 

kai róð’ êm’ ôpfauüv äAadv vébos, ot 8” úmévepðev 
260 Saiuoves — ós pn’ ole Bavóvri mep edpevéoiev —, 


240 
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Mooney, iniuria | 253 y’ om. Zr1em || 254 ÿepaidc m : Yépov w 
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' WR v of @ LA : g hè? 
Ci l 260 &c Vian : of Q ZA | unë’ olëe Q za i ere E 

ET ph téôe Lloyd-Jones! Maas || rep Q rap- E. 
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dans la mort —, j'atteste que vous n’encourrez pas la 
colère d’un dieu pour m'avoir secouru. » 

Tous deux, après ces serments, brûlaient alors de lui 
venir en aide. Les plus jeunes héros eurent bientôt 
préparé le repas du vieillard, dernière proie des 
Harpyies. Tout près, se postèrent les deux Boréades, 
pour les chasser avec leurs épées dès la première 
attaque. A peine le vieillard venait-il de toucher aux 
aliments que, soudain, comme de sinistres ouragans 
ou des éclairs, elles fondirent des nues à l'improviste 
et s’élançaient avec des cris aigus, avides de nourriture. 
Tandis que les héros, à leur vue, s’exclamaient, elles, 
après avoir tout dévoré, volaient déjà à grand bruit 
au-dessus de la mer, bien loin ; sur place, il ne restait 
qu'une odeur insupportable. Dans leur dos, les deux 
fils de Borée, pointant leur épée, couraient derrière 
elles’. Zeus leur avait envoyé une ardeur inépuisable : 
sans lui, ils n'auraient pu les suivre au loin, car leur 
vol était aussi rapide que les tempêtes du Zéphyr’, 
chaque fois qu’elles venaient chez Phinée ou s’en 
allaient de chez lui. Quand, dans les montagnes, 
d'habiles chiens de chasse suivent à la course la piste 
de chèvres cornues ou de chevreuils, ils vont à toute 
allure en les serrant de près et, au bout de leurs 
mâchoires, leurs dents vainement s'entrechoquent 
ainsi Zétès et Calaïs, lancés tout près d'elles, essayaient 


1. Le pléonasme rarémiole- brio est atténué si l'on construit 
xar. avec émoxémevor (cf. 280 rurouvéuevor uetértofev), comme 
le suggère E. Livrea (per litteras). 11 n’en demeure pas moins ; 
mais les autres solutions proposées ne satisfont pas. Er low 
(Fränkel) manque de parallèle ; oyeðóðev et &uvdtç paraissent 
trop hardis. L'ordre des mots interdit de construire tov avec 
ärlow et de donner à xar. un sens temporel (sic, G. Giangrande, 
Sprachgebrauch … des Ap. Rh. [1973], 16 s.). 

2. Cf. T 415-416, et Hésiode, Théog., 268-269. L’allusion 
au Zéphyr se justifie doublement : c'est le vent le plus rapide 
(T 416) et il s'est uni à la Harpyie Podargé pour cngendrer les 
chevaux d'Achille (II 150), ceux des Dioscures (Stésichore, 
fr. 178 Page) ou le cheval Arion (Quint. Sm., 4, 570). 
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ùs où ris Beblev xÉ os Évoerat etve åpwyñs. » 
To pév ére0” éproroiv àAaÂképevar pevémvov. 
Aya 8è koupérepor merovnaro Saîra yépovrt 
Aoisftov ‘Apruinouv éAwpiov * éyyüBt 5 äpdu 
265 orfoav, iva Éthéeoaiv émecoupévas éAdoerav. 
Kai 6m trà mporio” 6 yépuv éauev édwBñs, 
g © äbap, fur” äeAa åseukées À orepowal &s, 
àTrpébaror veþéwv è$áňpeva, ooeúovrto 
kìayyfj parpówoar éônTéos. Oi &’ éoiôdvres 
270 fpues peoonyds àviayov ' ai 8” äp’ àur, 
Távrta karaĝpo$aoar, Úmèp mévroio débovré 
TâÂe mrapéé * òu) Sè Suoavoxeros adı Aero. 
Tåwv $ aô karômobe úw utes Bopéao 
déoyav” Émoxépevor àmiaw Béov. ’Ev yàp ënke 
275 Zeùs pévos årkáparóv obw’ àràp Ads où kev éréoônv 
vôobiv, émei Zebüpoio Trapaïooeokov àéAAas i 
aiév, 8r’ és Piva kai èk Divños otev. 
is 5” ör’ évi kvnpotor rúves Sebanpévor äypns 
ñ alyas kepaoùs ġè mpóras ixveúovres 
280 Belwoiv, rurdv Sè riraivépevor perómioðev 
ärpns év yevúecoi pérnv àpáĝnoav 686vras * 
Öös Zúrns Káħats re péÂa œxeSdv åiosovres 
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en vain de les saisir du bout des doigtst. Certes, ils les 
auraient mises en pièces malgré les dieux, après les 
avoir rejointes très loin, au-dessus des Iles Flottantes 
(Plôtes), si la rapide Iris ne les avait vus et ne s'était 
élancée du haut du ciel, à travers l’éther, pour les 
arrêter par cet avertissement : 

« Il n’est pas permis, fils de Borée, de frapper avec 
vos épées les Harpyies, chiennes du grand Zeus? ; 
mais je vous ferai moi-même le serment que jamais 
plus elles ne reviendront toucher cet homme. » 

A ces mots, en versant une libation de cette eau du 
Styx qui est pour tous les dieux la plus redoutée et la 
plus vénérée?, elle jura que celles-ci désormais n’appro- 
cheraient plus des demeures de l'Agénoride Phinée ; 
car tel était aussi l'arrêt du destin. Devant ce serment, 
ils cédèrent et firent demi-tour pour s’en revenir 
vite au navire : en souvenir de cela, les hommes 
appellent maintenant Îles du Retour (Strophades) 
ces îles qu'ils nommaient jadis les Flottantes (Plôtes)*. 
Les Harpyies et Iris se séparèrent : les unes s’enfon- 
cèrent dans une caverne de la Crète de Minost ; 
l'autre s’élança vers Olympe, portée dans les airs par 
ses ailes rapides”. 

Cependant les héros, quand ils eurent lavé entièrement 
le corps crasseux du vieillard, sacrifièrent des brebis 


1. Pour l’image, cf. K 360-364, et p 294. 

2. Cf. Eschyle, Prom., 803, ébvorépouc Znvèc … xovae 
(au sujet des Griffons), 1022, Abg mrnvès xbov (au sujet de 
l'aigle de Prométhée). 

3. Iris ne jure pas abstraitement par l'eau du Styx; elle 
verse une libation selon le rituel décrit par Hésiode, Théog., 
775 ss.; cf. surtout 784-788 et 793, Emiopxov &noXkelas nro- 
éco. 

4. La grotte se trouvait dans le mont Arginous : voir la 
Notice, p. 143, et la note à 2, 434 (p. 197, n. 4). 

5. Sur ueræxpévioc, cf. la note de M. L. West, à Hésiode, 
Théog., 269. L'adjectif remonte peut-être à un récit préhésiodique 
de la poursuite des Harpyies par les Boréades. 
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Täwv äkporérmoiv éméxpaov Aba xepai, 
Kai vú ke 8 op” äéknre Dev BieônAñoavro, 

285 moÀAÂdv kàs vnootoiv émi Awror kixévres, 
ei ph äp’ ùkéa *Ipis tev, karà 8” aiPépos &Aro 
oùpavolev, kai roîa Tapabauévn karépukev * 

« Où Béis, © viets Bopéw, fipéeooiv éÂüooa 
‘Apruias, peyäAoto Ads küvas * 6pkia 5” aùr 
290 wow éyov ós où où ër xpippouov loðsa. » 
“Qs papévn Aofñv Zruyds duooev, À re Beoïor 
Prylorn mévreooiv dmBvorärn TE TÉTUKTAL, 
pù pèv ’Aynvopiôao Sópors ërt Téoôe medooar 
civaüris Pivos, ére kal póporpov fev. 

295 Oi 5” Spry el$avres Üméarpebov à èri via 
cúeoða * Zrpopáðas ôè perakAeiouo” ävôpwror 
vnoous roto éknri, måpos MÀwràs kahéovres. 
“Apmurar &’ °lpis re Siérpayov ' ai pèv ébuoav 
keulpðva Kpnrns Mıivwíiĝos, ñ 8’ åvópouoev 

300 OùAuurov $è Bofort peraxpovin mrepÜüyeoor. 

Tóppa 5’ åpiories, mivóev repi Séppa yépovros 
wåvty boufnoavres, émuwepiBdv ipevsavro 


ua tå T’ ê$ 'Apúkoio \enàacins éképiocav. 
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de choix provenant du butin pris à Amycos. Après 
avoir préparé un grand repas dans sa demeure, ils 
s’assirent et mangeaient ; en leur compagnie, Phinée 
mangeait avidement, comme dans ses rêves, le cœur 
charmé!. Puis, rassasiés de nourriture et de boisson, 
ils veillaient toute la nuit à attendre les fils de Borée ; 
au milieu d'eux, près du foyer, le vieillard était assis 
et leur donnait ses instructions pour mener à bien 
leur voyage : 

« Écoutez donc : certes, vous n'avez pas le droit de 
tout connaître exactement ; mais, ce qu'il plaît aux 
dieux de vous apprendre, je ne le cacherai pas. J'ai 
commis autrefois la faute de révéler imprudemment 
les desseins de Zeus en détail et jusqu’au bout ; car 
telle est sa volonté : il ne faut dévoiler aux hommes 
que les oracles imparfaits de la divination, pour 
qu’ils aient encore besoin du secours des dieux. 

«Tout d'abord, quand vous m’aurez quitté, vous 
verrez deux roches, les Kyanées, à l'endroit où la mer 
se resserre, Personne, je l'affirme, n’a jamais réussi 
à les éviter en passant au traversi, car elles n'ont pas 
pour assise des racines profondes ; mais continuellement 
elles se rejoignent en se heurtant l’une contre l’autref, 
tandis qu’au-dessus d'elles, des paquets d’eau de mer 
jaillissent en bouillonnant et font retentir alentour, 
dans un fracas perçant, l’âpre rivage. Aussi, maintenant, 
suivez nos conseils, si vraiment la sagesse et le respect 
des dieux guident votre voyage et gardez-vous de 
courir volontairement à un suicide inutile en allant 


1. Cf. € 249 s.; on notera le rapprochement ‘Apruat - 
épraéwc. Il paraît préférable de ponctuer après ôvelpaot : 
Phinée mange aussi avidement qu’il le faisait dans ses songes. 

2. Cf. u 66-68. Contrairement à ce que dit Homère pour les 
Planctes, il n'est pas sûr que l'aventure ait jamais été tentée ; 
en tout cas, Héraclès a gagné par voie de terre le pays des 
Amazones : cf. la N. C. à 2, 778. ; 

3. Ct. Théocr., 22,27, mérpas els Èv Evvtoboas. Pour les 
v. 321-323, voir la N. C. à 2, 570. 
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Aùrap mel péya Sóprov évi peyäporaiv éBevro, 
305 Saivuv0” éfépevor * oùdv é odiot Baivuro Piveds 
åpraħéws, olóv T’ èv ôveipaot, Bupòv iaivuv. 
“Eva 8”, émei Sóproro kopéooavr” ñôë morros, 
mavvüxtor Bopéw pévov uiéas éypñocovres ‘ 
adrds 8” èv péoæoior wap’ écxapn oð’ ó yepaós, 
310 meipara vauriAins évéruv ävugiv te KeAeubou * 

« KAGTE vuv ‘ où pèv mávra réÂer Bus bu Sava 
àrpekés * ooa 8” öpwpe Beots biÂov oğk émikebow. 
’Aaoëpnv Kai mpóoðe Ads véov äppabinor 
xpeluv éfeins re kal és réos * Ôe yàp aürès 

315 Boúňerar ävôpwmors émibeuéa Béobara palverv 
pavrooüvns, iva kai ti Bev xaréwaor vooso. 

« Mérpas pèv måpmpwrov åàpoppnÂévres peto 
Kuavéas öperðe Sw à Ads év uvoxfor, 

Tåwv où tivå du Sraurepès éfakéaobar. 
320 Où yåp re pilmouv épnpewvras veto 
. GANG Bapà Évviaowv évavriai àAAnAnoiv 
eis ëv, Ümrep0e è moAAdv &Ads kopüerar Ewp 
Bpaocôpevov, orpnvès Sè mepi orupeàù Bpéper àkrn. 
Tâ vôv qperépnor rapaidaoinor mriôeobe, 
825 ei éredv mukiv® Te vó pakäpuv Tr’ àAéyovres 


r 3 # 
relpere, pn’ abrws adräyperov orov 8A€oba 


Test. 828 (orpnvès [uel orpñvos] — xt) EM s. otpnvčv. 


808 viéxç [-Éec S] Lw : vlag AE || 309 ño0°’ ô Krevelen? : 
Q || 312 &rpexéc Stephanus : -xéwc | I LU yarkoot ASPCE “see 
-éouat Lw X || 820 &phpervro Q EF : ëvie- E || 3823 orpnvès 
Q *£L Test. : npn- L'iem || otugerh ... erh E *29 (?) TEST, : 
otupéry (sic) ...dxtý Q cf. 567 || Boéuer Q : yéver” Test. || 824 


riðeoðe LASGrE : riôec0 ic) LG® ölzlin : 
an eD. æ (sic) c | 826 òñtoðor Hölzlin : 


330 


335 


340 


192 CHANT II 


droit devant vous, à l'étourdie, avec la fougue de la 
jeunesse. Faites d’abord un essai avec une colombe 
qui vous servira de présage et lâchez-la, loin en avant 
du navire, selon mes instructions. Si elle franchit 
les roches et, dans son vol, réussit à fuir saine et sauve 
vers le Pont, à votre tour, ne tardez pas davantage 
à vous mettre en route : assurez fortement dans vos 
mains les rames et fendez les flots du détroit, car le salut 
dépendra moins de vos prières que de la force de vos 
bras!. Aussi, négligeant tout le reste, faites au mieux, 
bravement ; mais, auparavant, je ne vous interdis 
pas d’adresser des prières aux dieux?, Si, au contraire, 
en volant droit aux roches, l'oiseau périt au milieu 
d'elles, faites demi-tour : mieux vaut, et de loin, céder 
aux immortels ; vous n’échapperiez pas à la male mort 
entre ces roches, quand même Argô serait de fers, 
Malheureux! n’ayez pas l'audace d'aller contre mes 
oracles, même si vous me croyez haï des dieux nés 
du Ciel trois fois plus que je ne le suis, ou plus 
détesté encore d’eux ; n'ayez pas l'audace de passer 
avec votre navire sans tenir compte du présage de 
l'oiseau. 


1. Le scholiaste, en rapprochant de ce passage 1,870 s., 
souligne un aspect important de la philosophie d'Apollonios. 
Les hommes ne sont pas de simples marionnettes, bien que les 
dieux viennent constamment au secours de leur &unyxvin. 
Pour bénéficier de l'aide divine, ils doivent d’abord faire tout 
ce qui est en leur pouvoir, tout en sachant que leurs forces sont 
insuffisantes. Lors du passage des Symplégades, Athéna n'a pu 
intervenir au moment décisif que parce que les héros n'ont 
jusqu'au bout compté que sur eux-mêmes. Cf. H. Fränkel, 
Noten, 173-174. 

2. Les Argonautes obéiront en édifiant l'autel des Douze 
Dieux'(v. 531-532). — Au v. 335, bwioroy est aussi vague que 
ravroln au v. 383 : Phinée s’en tient volontairement à des 
instructions générales. La correction ueOévrac élimine fâcheuse- 
ment cette nuance en faisant d'èv. un simple mot-outil («le mieux 
est que, négligeant tout le reste, vous vous mettiez à la tâche, 
bravement »). 

3. Cf. B 489 s. oùô ecl... yé&hkeov… rop èvel (et Q 205, 
521 oudhpetov… Arop). Sur les problèmes de texte posés par les 
v. 324-340, cf. F. Vian, Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 91-92. 
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«Sur ce point donc, il adviendra ce qui doit arrivert. 
Si vous évitez le choc des rochers et pénétrez sains et 
saufs dans le Pont, aussitôt alors, gardant à votre 
droite la terre des Bithyniens, naviguez en vous méfiant 
des brisants jusqu'au moment où, après avoir doublé 
le rapide fleuve Rhébas et la Falaise Noire?, vous 
atteindrez le mouillage de l'ile de Thynie. A faible 
distance de là, traversant la mer, dirigez-vous vers la 
terre des Mariandynes qui est située en face pour y 
aborder. Là se trouve un chemin qui descend chez 
Hadès ; là, en avancée sur la mer, la falaise de l'Achéron 
dresse sa haute cime ; là aussi l’Achéron tourbillonnant 
fait une profonde brèche à travers le cap lui-même et 
déverse ses eaux d’une gorge profonde. Non loin de ce 
cap, vous longerez les nombreuses hauteurs des 
Paphlagoniens sur qui régna d’abord Pélops l’Énétéen 
dont ils se vantent même de descendre4. Puis il est un 
promontoire qui fait face à l'Ourse Héliké ; escarpé 
de tout côté, on l'appelle Carambist ; au-dessus de lui, 


1. Comparer 3, 350. 

9. Pour la leçon &xrav, cf. M. Campbell, Rev. Philol., 47, 
1973, 72 s. 

3. Pour la leçon å&xrh, cf. M. Campbell, ibid. Il faut 
comprendre : «la côte rocheuse qui forme avancée dans la mer » 
(et qui constitue donc un cap) ; en ?, 806, il n'est pas sûr que le 
ganctuaire des Tyndarides se trouve sur le cap (cf. la Notice, 
p. 162 s.). 

4. Selon Apollonios, la Paphlagonie, qui fait suite au pays 
des Mariandynes (Héraclée), commence au bassin du Billaios 
(2, 790-791) ; d’après le chant If, elle s'étend jusqu'à Sinope 
qui se trouve en Assyrie (voir la N. C. à 2, 964) ; mais c'est l'Halys 
qui constitue sa frontière au chant IV (v. 245, cf. 300). Les 
géographes se contredisent aussi : la frontière occidentale se 
trouve aussitôt après Héraclée selon Skylax, 90 ; elle est formée 
par le Billaios selon Anon., Pér. Pont-Euzin, 13, et Marcien 
d'Héraclée, Épit., 8, par le Parthénios selon Arrien, Pér. Pont- 
Euxin, 14,1 Roos [20 M.]; à lest, la Paphlagonie fnit aux 
environs de Sinope selon Skylax et Marcien, 9, à rHalys selon 
PAnon., 25 (cf. Hérod., 1,6; Strabon, 12, 3, 12 (5461). — Sur 
Pélops et Énété, voir la Notice, p. 158, n. 5. 

5. Sur le cap Carambis, cf. É. Delage, Géographie, 163-164. 
Considéré à tort par les Anciens comme le cap le plus septentrional 
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les bourrasques du Borée se divisent en deux, car il 
est si élevé en direction du large qu’il touche l’éther*. 


365 Dès qu’on l’a doublé, la Grande Côte s'étend au loin. 


pi 


Aux limites de la Grande Côte, après une falaise en 
avancée, les eaux du fleuve Halys s’élancent avec un 
grondement terrible. Après lui, dans le voisinage, coule 
l’'Iris, moins important, qui roule vers la mer ses blancs 


370 tourbillons?. Au-delà s'avance le grand Coude, en 


saillie sur le continent?. Puis c’est l'embouchure du 
Thermodon qui, dans un golfe tranquille situé sous le 
cap de Thémiskyra, épanche ses eaux après avoir 
traversé une vaste contrées, Là se trouve la plaine de 
Doias et, au voisinage, les trois villes des Amazonesÿ ; 


375 puis les plus misérables des hômmes, les Chalybes qui 


habitent une terre rude et dure — ce sont des ouvriers 
adonnés au travail du fer —. Près d'eux vivent les 
Tibarènes riches en troupeaux, au-delà du cap Génétéen 
de Zeus Hospitalier‘. Après eux, les Mossynèques limi- 


de la côte sud du Pont, il fait face au Front du Bélier, en Cherson- 
nèse Taurique, et divise ainsi le Pont-Euxin en deux bassins : 
ct. C. Müller, Geogr. Gr. Min., 3, pl. 16 (carte établie d'après 
Ptolémée). 

1. L'Halys forme un cône d’alluvions qui s'avancè dans 
la mer, ce qui a incité de La Ville de Mirmont à traduire «en 
un lieu où la grève fait saillie » ; mais xr) mpobxhc désigne 
un promontoire rocheux (voir p. 193, n. 3). Il convient donc 
de traduire èrt par « après», en lui restituant le sens qui est 
habituel dans le passage : cf. 357, 365, 370, 379, 396. Le promon- 
toire en question doit être le cap Lepté, proche de Sinope, qui 
marque la fin de ja Grande Côte (voir la N. C. à 2, 945). 

9. Comme épithète de Sivar, Aeuxóç doit signifier «blanc 
d'écume » (cf. Hésiode, Théog., 791, Sivne Goyupénc et radjectif 
&pyvpoBlvns) plutôt que « transparent » (cf. Phom. jevxdv Ödwp) 
ou « crayeux » (A. Platt, Journ. Philol., 33, 1914, 17-18). L’expres- 
sion peut avoir un caractère poétique : cf. É. Delage, Géographie, 
169-170. 

3. Sur le Coude, voir la Notice, p. 121, n. 7, 

4. Sur ce cap, voir p. 222, n, 2. Le « golfe tranquille + fournira 
un abri aux Argonautes pendant la tempête : cf. 2, 970 s. 

5. Sur les Amazones, Voir p. 224, n. 1, et N. G. à 2, 1000. 

6. Sur les Chalybes, les Tibarènes et le cap de Zeus Génétéen, 
voir p. 166,n.1; 167 ; 224, n. 2 ; et N.G., à 2, 1014. 
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195 CHANT Il 


trophes occupent la plaine boisée attenante et les 
pentes des montagnes! ; ils construisent sur des 
pilotis (?) de bois des maisons en planches et des tours 
solidement ajustées qu'ils appellent « mossynes », d'où 
leur vient le nom qu'ils portent eux-mêmesà. 

« Quand vous les aurez dépassés, abordez sur une 
ile dénudée, après avoir, par un stratagème compliqué, 
chassé les oiseaux très effrontés qui, en nombre infini, 
fréquentent, dit-on, cette île déserte où un temple de 
pierre fut élevé à Arès par les reines des Amazones 
Otréra et Antiopé au cours de leurs expéditions5. C’est 
là en effet que de la mer cruelle vous viendra un 
secours, dont je ne puis rien dire. Aussi, par amitié 
pour vous, je vous demande de faire escale; mais 
pourquoi devrais-je me rendre à nouveau coupable 
en vous révélant tout en détail dans mes prophéties? 

« Plus loin que cette île et la région située en face 
vivent les Philyres; au-delà des Philyres sont les 
Macrons, puis les immenses tribus des Bécheires ; à leur 
suite, dans le voisinage, habitent les Sapeires ; vient 
ensuite le pays limitrophe des Byzères ; au-delà enfin, 


1. "Hretpos signifie la plaine par opposition à la montagne : 
ct. 2, 734, 976. ‘Trope désigne les flancs habités des montagnes 
et non la plaine située au pied d’une montagne : cf. T 218, où 
le terme s'oppose à méêiov ; il n'est donc pas contredit par obpex 
au v. 1016. 

2. Voir les p. 225, n. 2-3 ; et N.C. à 2, 1029. Le terme de pócovy 
signifiant môpyos est d’origine iranienne : cf. H. Frisk, Griech. 
Etym. Wôrterb., S.V. ; Callim., fr. 43, 68 Pf., l'emploie à propos 
de la fondation de Zancie. 


3. Otréra et Antiopé pourraient régner à Lycastia et à 


Chadisia de même qu’'Hippolyté règne à Thémiskyra : cf. v. 996- 
1000. Mais l'emploi de rôrte au v. 998 laisse plutôt entendre qu’elles 
appartiennent à une génération antérieure : d'après Hygin, 
Fables, 30, Hippolyté est fille d'Arès et d'Otréra. Apollonios 
connaît peut-être la tradition selon laquelle les Amazones avaient 
deux reines régnant simultanément : ct. Justin-Trogue Pompée, 
2,4. En tout cas, Otréra fut une bâtisseuse : elle construisit 
aussi le temple d'Artémis à Éphèse selon Hygin, Fables, 223 
et 225. 
4. Sur éppnrov, cf. F. Vian, Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 94. 
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ce sont les Colques belliqueux eux-mêmes, contigus 
aux précédents. Poursuivez votre route jusqu’au 
moment où vous atteindrez la partie la plus reculée 
de la mer. Là, à travers le territoire de Kyta, venu des 
lointains monts Amarantes et de la plaine de Circé, 
le Phase tourbillonnant jette dans la mer son vaste 
coursi, Poussant votre navire vers les eaux de ce fleuve, 
vous apercevrez les remparts d'’Aiétès de Kyta et 
le sombre bois sacré d'Arès : c’est là que la toison, 
étalée sur la cime d’un chêne, est gardée par un dragon 
— monstre terrible à voir —, qui fait le guet autour 
d'elle avec attention ; ni jour ni nuit, le doux sommeil 
ne dompte ses yeux insolents. » 

Il parla ainsi et, à l’entendre, aussitôt la crainte les 
saisit’. Longtèmps, ils restèrent muets de stupeur ; 
enfin le héros fils d’Aison, désemparé devant ces dangers, 
lui dit : 

« Vieillard, tu viens de nous donner tes instructions 
pour accomplir les travaux de cette navigation? et 
le présage à suivre pour passer dans Le Pont à travers 
les terribles roches. Mais, si nous y échappons, pourrons- 
nous plus tard revenir en Hellade? J'aurais plaisir à 
l'apprendre aussi de toi. Comment faire? Comment 


1. Sur la géographie de la Colchide, ef. É, Delage, Géographie, 
179-190. Les Monts Amarantes où le Phase prend sa source sont 
mentionnés par Ctésias (688 F *57 Jacoby), Hérodien (1, 222, 
17 Lentz) et Vibius Sequester (p. 150 Riese). Ti faut apparemment 
les localiser en Arménie où Ératosthène place la source du fleuve 
(H. Berger, Geogr. Fragm. d, Erai. [1880], 327-328 ; cf. Strabon, 
11,3,5 [500]; 11, 14,7 [529]). Les Anciens mentionnent aussi 
la ville colque d’Amarantos et le peuple des Amarantes. — Sur 
la plaine de Circé, déjà mentionnée par Timée (566 F 84 Jacoby), 
cf. 3, 200-209. — Kyta désigne la Colchide chez les poètes : 
cf. Callim., fr, 7, 25 Pt. ; Lycophron, 1312, etc. D’après les témoi- 
gnages antiques, c'était le nom d'une ville de Colchide (cf. l'actuelle 
Koutaïs en Géorgie); il existait aussi une ville de Kytaia en 
Chersonnèse Taurique, à l'entrée du marais Méotide. On sait 
que la Tauride et la Colchide sont associées dans les légendes 
relatives à la lignée d'Aiétès : cf. Diod, Sic., 4, 45-47. 

2. Cf. Callim., fr, 31 b Pf. tò] uèv Épn * tàs 8’ el0ap…. (Livrea). 

3. L'expression est suspectée sans raison par Fränkel : 
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405 memrápevov dnyoio Spékuv, tépas aivòv iSéoBau, 
àpþis émimeber SeSoxmuévos * oùfé of Àuap, 
où kvéþas 46upos Ömvos åvaéa Sáuvarar doue, » 

“As äp’ En” roùs 5° elhap ev 6éos eivatovras. 
Av 5° écav äphaoin BeboAnuévor * àbè 8° éerrev 

410 pos Aicovos uids épnxavéuv kakérnr: ' 

& *Q yépov, HSN pév re Sulkeo relpar” àébÀwv 
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meBôpevos Mévrov 5è Tepñoopev ' el $é kev adris 
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415 čosera, àomaurûs ke Trapà géo kai Tò Gaeinv. 
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accomplir de nouveau une aussi longue traversée, 
ignorant que je suis, avec des compagnons ignorants, 
alors qu'Aia de Colchide est située aux extrêmes limites 
de la mer et de la terre? » 

Il dit et le vieillard lui fit cette réponse : 

«Mon fils, dès que tu auras échappé à travers les 
roches funestes, aie confiance. Une divinité conduira 
ton navire par une autre voie au retour d’Aia? et, pour 
aller vers Aia, tu auras assez de guidesÿ. Mais songez, 
mes amis, à l’aide de l'artificieuse déesse Cypris : 
c’est d'elle que dépend Le succès glorieux de vos travaux. 
Et maintenant, ne mwen demandez pas plus long. » 

Ainsi parla l'Agénoride. Près de lui, les deux fils du 
Thrace Borée, fondant du haut du ciel, posèrent sur 
le seuil leurs pieds rapides et les héros se levèrent de 
leurs sièges en les voyant paraître. Zétès, sur leurs 
instances, encore tout haletant de fatigue et essoufflé, 
leur dit combien loin ils avaient poursuivi les 
Harpyies, comment Iris les avait empêchés de les tuer, 
quels serments avait prêtés la bienveillante déesse et 
comment, effrayées, elles s'étaient enfoncées dans 
l'antre profond du mont Dictéf. Grande fut alors la joie, 
dans la demeure, de tous les compagnons et surtout de 
Phinée à cette nouvelle. Aussitôt l'Aisonide, plein 
de bonté, lui adressa ces mots : 


ef. 1,15-16 &eBhov | … vauruine ; 2, 310 nelpara vauriaine 
(et 1, 413) ; 2, 424 relpata... 0oy (et 3, 1189 ; 4, 1775). 

1. Ilévrov, associé à vaine, désigne plutôt la mer que le 
Pont-Euxin. Jason se fait une conception « mythique » d’Aia, 
située au bout du monde, de l'olxouuévn, comme dit la schol. 
à 2, 413-418 c ; cf. dans le même sens 1, 84-85, qui s'accorde avec 
la géographie mythique du chant IV. Le poète, pour sa part, 
imagine la réalité autrement et admet l'existence d'un vaste 
arrière-pays au-delà d’Aia : cf. 2, 399-401, 1266-1267 ; 4, 131-135. 

2. Cf. 4, 294-297. 

3. Ces guides seront Daskylos, le fils de Lycos (2, 802-805, 
814 ; 4, 298), et surtout les fils de Phrixos, 

4 Ce bref résumé des v. 284-300 apporte deux éléments 
nouveaux, la mention de l’effroi éprouvé par les Harpyies et la 
localisation de leur antre dans le Dicté. Cette dernière indication 
contredit la tradition qui place l'antre dans le mont Arginous 
{voir la Notice, p. 143, n. 3); mais cf. la N. C. à 1,611. 
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« C'était vraiment un dieu, Phinée, qui était touché 
de ta triste misère et qui nous a fait venir ici de si loin, 
pour permettre aux fils de Borée de te porter secours ; 
s’il rendait aussi la lumière à tes yeux, je pense que j'en 
aurais autant de joie que s’il m'était donné de retourner 
dans ma maison. » 

Il dit, et Phinée, baissant la tête, lui répondit : 

« Aisonide, le mal est irréparable et il n’y a plus 
désormais de remède, car mes yeux, consumés peu 
à peu, sont vides, Au lieu de la vue, qu’un dieu m’accorde 
de mourir sur l'heure et, une fois mort, je serai au comble 
du bonheur. » 

Tels étaient les propos qu'ils échangeaient entre eux. 
Or, peu après, au milieu de leur conversation’, l’Aurore 
parut. Autour de Phinée se rassemblaient les gens des 
environs qui, jusqu'alors, avaient coutume de venir 
chez lui, pendant la journée, en lui apportant chaque 
fois une part de leur nourriture : à tous ses visiteurs, 
même les plus humbles, il annonçait l’avenir avec 
sollicitude et, par ses prédictions, il en avait délivré 
beaucoup de leurs maux; c'est pourquoi ils allaient 
à lui et le nourrissaient. Avec eux vint Paraibios qui 
lui était très cher Celui-ci fut heureux de voir les 
héros dans la demeure, car, il y a longtemps, Phinée 
avait prédit qu’une expédition de héros partie de 
PHellade vers la ville d’Aiétès attacherait ses amarres” 


1. Cf. x 415-417. 

2. Cf. Callim., Hymnes, 5, 103-104 tò pèv où Traœavéypetov 
abBr yévorro | Épyov, èrel.. — Keveal a une valeur prolep- 
tique : «en sorte qu'ils sont devenus vides ». 

3. ’Auetfouévav reprend l'idée exprimée au vers précédent ; 
il ny a pas lieu de le suspecter cependant, malgré Fränkel : 
M. Campbell (Notes critiques au ch. III, inédites) compare œ 
422-423 (= o 305-306); Ap. Rh., 2,648; cf. aussi 2,233, et 
le commentaire Q'E, Livrea (1973), à 4, 1461. 

4. Apollonios n'a pas inventé Paraibios : la schol. à 2, 456- 
457, dit en effet que « selon les autres, il était un esclave fidèle 
de Phinée», On peut penser que le personnage a été emprunté 
à la tragédie. 

5. Il est inutile de corriger l'aoriste «prophétique» &vé- 
Yaca : cf. P. Chantraine, Syntare hom., 307. 


APTONAYTIKAON B 198 


«°H äpa En ris Env, Divet, Beòs ös œéley ärns 
Kýðero AeuyaAëns, rai &' uéas adı méAave 
440 nÂ6%ev, čppa rot ules åpúverav Bopéao ‘ 
ei Sè Kai 8OaApoïor póws Tépor, À r äv le 
ynñvew rov e mep ómórporos otras’ ikoiunv. » 
“Qs épar” * aùràp ó róv ye karyoýoas mpooćerrev * 
« Aicoviôn, ro pèv où rawéyperov oùBé tı pñxos 
445 čar òmiow’ keveai yàp Üroopéxovrar émural. 
Four t roû Bávaróv por äþap Beds éyyuaigou, 
kaí re Oavv réonot peréooopar àyAatnouv. » 
Qs ré y” 8AAoiot TapaBAñEnv àyópevov, 
Aùrika 5” où perà Snpôv âpebouévuv ébaévôn 
450 ’Hpryevñs. Tèv 8 épi Tepwrirar fyepélovro 
évépes, ot kal mpórðev èr” pari keïge Oaulov 
aièv ópĝs popéovres éñs àrò poîpav é6wBñs ' 
Toîs ó yépwv mávreoor, 8 ris kal àġavpòs kouro, 
éxpaev évôukéus, moÂëwv 5 àrd mar’ éÂuve 
455 Lavrooëvn ' TÔ rai pv émowxôpevor kopéeskov. 
Zûv toîow 5° ikave lapai£uos, ës pá oi fev 
diAraros. ’Aoräoios Sè Sópors Eve roûs y’ événoe * 
mpiv yàp Sù vú mor’ aùròs épiormuv oróħov ävôp@v 
"EAAGS0OS éfaviévra perà mréMv Aifrao 
460 meiopar” ävépaoar puôoaro Ouviät yain, 


Test. 445 (xeveal — moral) Philop. i ì 

; p. in Aristot. Cat. c. 10 
p. 180, 23 Busse; (Üroou. dx.) EG EM s.u. || 450 (tòy — hyepé- 
Bovro) EG EM s. reptxtirai; (rep. solum) EM ibid, 





438 Dive Q : -ebc E | 440 éubverav N : -vorev W || 445 xev 
L'AWE : xevat// L || 448 toy’ Q : rolye E l| 449 où : où el 
dustbouévav Q : tedo- E || 450 župl E Trer. : dupt- Q ğupt S | 
455 xxt Q: XÉ E || 457 tovoy’ N : tovo?’ S || 458 54 vò nor W : 
Shv óró T Q ET || 460 évébacôor Q : -Yeofur NRỌ uide adn. 


465 


470 


475 


199 CHANT Il 


à la terre de Thynie et que, sur l’ordre de Zeus, ils 
mettraient fin pour lui aux attaques des Harpyies. 
A tous les autres, le vieillard apportait le réconfort 
de ses sages paroles, puis les renvoyait. Paraibios fut 
le seul qu’il invita à rester chez lui avec les héros. 
Aussitôt il le pria d’aller chercher et de lui amener le 
plus beau de ses moutons!. Quand celui-ci eut quitté 
la demeure, Phinée adressa ces douces paroles aux 
rameurs assemblés? : 

« Mes amis, en vérité, tous les mortels ne sont pas 
insolents ni oublieux des bienfaits : tel, par exemple, 
cet homme qui est venu ici pour savoir quelle fatalité 
pesait sur lui. En effet, plus il travaillait, plus il 
peinait, et plus son dénuement grandissait et le minait ; 
de jour en jour, son mal empirait et rien ne soulageait 
sa misère. Or il payait d'un cruel châtiment une faute 
de son père. Gelui-ci, une fois que, seul, il coupait des 
arbres dans la montagne, avait dédaigné® les prières 
d’une Nymphe Hamadryade qui, gémissante, l’adjurait 
par de pressantes suppliques de ne pas couper le tronc du 


1. Phinée réclame un mouton prélevé sur son propre troupeau 
{noter le réfléchi opœrtépov). Paraibios en ramènera deux 
(v. 490 s.) dont l'origine n’est pas précisée ; mais il ressort claire- 
ment des confidences de Phinée que son protégé a tenu à contri- 
buer personnellement au festin. 

2. Sur uetuxlec, voir p. 206, n. 2. — Le terme d'épérnotv 
a surpris dans ce contexte : il ne désigne ailleurs les Argonautes 
que lorsque ceux-ci sont effectivement en train de ramer. Mais 
aucune des corrections proposées ne convient. ‘Erépououv (D, 
Fränkel) est exclu, car ératpor se dit toujours par rapport à 
un «compagnon » et non à un étranger ou un hôte. ”Ap’ Étotv 
(A. Ardizzoni, Giorn. It. Filol., 22, 1970, 41) ne convient pas 
davantage, parce qu'Apollonios n’emploie ra qu'avec sa 
valeur propre («parents», c«alliés») dans un tour presque 
formulaire (1, 305 ; 3, 1126). E. Livrea conjecture Mivônow ; mais 
il est peu vraisemblable qu'épérnow soit une glose. En fait, la 
mention des «rameurs » réunis autour du vieillard introduit dans 
le récit une note réaliste et + anti-héroïque » qui est conforme à 
l’art d’Apollonios. 

3. Sur la double graphie &Oépiée (477) et &féprooe (488), cf. 
G. Marxer, Sprache des Ap. Rh. (1935), 9 ; et M. Campbell, Rev. 
Philol., 47, 1973, 73. 
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AT 475-478 EGA s. ’ApaÿpuéBec ; Tzetzes ad Lycophr. 480 : 
f Y tp — 0) EM s. ’Au.; (èv oðpeot — Atéuv) EGE ibid. : 
(žõivõ uúðy) EM s. &Swéc sine auctoris nomine, | 
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480 chêne aussi vieux qu’elle, où elle avait vécu depuis 
toujours sa longue existence. Mais l’imprudent coupa 
l’arbrel, avec la témérité de la jeunesse. Aussi la 
Nymphe envoya-t-elle plus tard à celui-ci une calamité 
sans remèdeï, ainsi qu’à ses enfants. Moi donc, quand 
il vint me trouver, je compris la faute commise : je lui 

485 ordonnai d'élever un autel à la Nymphe Thyniade et d'y 
accomplir des sacrifices expiatoires en lui demandant 
d'échapper au sort hérité de son père*. Depuis qu’il a 
évité le malheur envoyé par les dieux, il ne m'a jamais 
ni oublié ni négligé et j'ai peine à le renvoyer de chez 
moi, malgré lui, tant il s’obstine à m'’assister dans ma 
détresse. » 

490 A peine l’Agénoride eut ainsi parlé que Paraibios 
revint, avec deux moutons de son troupeau. Jason se 
levait, se levaient aussi les deux fils de Borée, sur 
l'ordre du vieillard; sans tarder, ils invoquaient 
Apollon, dieu des oracles, et sacrifiaient sur le foyer, 

495 quand le jour venait à peine de finir. Les plus jeunes 
des compagnons préparaient le repas agréable au cœur. 
Puis, après avoir bien mangé, les uns près des amarres 
du navire, les autres, sur place, dans la demeure de 
Phinée, ils s’endormaient tousÿ. 

Mais le matin se levaient les vents étésiens qui 
soufflent sur toute la terre également, grâce envoyée 

500 par Zeus dans les circonstances que voici*. On raconte 
qu'une certaine Kyréné, près du marais du Pénée, 
faisait paître ses brebis au temps des hommes d'autre- 
fois ; car il lui plaisait de conserver sa virginité et son 
lit intacts. Or Apollon l’enleva pendant qu’elle gardait 
ses troupeaux au bord du fleuve et, loin de l'Haimonie#, 


1. Sur le sens d'åppaðtoc, voir la N. C. à 2, 246. i 

2. Sur le sens de vyxepòř, cf. H. Fränkel, Noten, 191, et 
G. Giangrande, Sprachgebrauch … des Ap. Rh. (1973), 7. 

3. Pour sò Saroduevot, cf. o 408 et peut-être Ap. Rh., 1, 1187. 
Pour ces deux vers, voir aussi la Notice, p. 147, n. 4. 

4. La Thessalie : cf. Callim., fr. 7, 26 ; 304, 1 Pf.; Ap. Rh., 
fr. 10 Powell (et passim dans les Argon.) ; Rhianos, fr. 25,2 8. 
Powell. 
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490 “Qs pár’ ’Aynvopiôns * ó 8’ émioxebdv aŭtika Sor» 
HALO äywv moiuvnôev čis. Avà & torar ‘Ifouwv, 
äv 8è Bopuot ules èpypocúvnor yépavros * 

Ôka 5è kekàópevor Mavrirov `Aróňwva 
Éélov èr’ éxapédiv, véov fparos àävopévoio. 

495 Koupérepot 8’ érépuv pevoeuxéa Gaîr’ àAéyuvov. 
*Ev0” eð Saropevor, roi pèv Tapà Telopaot vnôs, 
roi 8’ aüroû karà Sopar’ àoAÂées ebvéb£ovro. 

"Hp 5” érnoior aüpar éméxpaov, aï T åvà mâcav 
yaiav pôs rore Ads mvelouaiv äpwyf. 

500 Kupñyvn Téparai ris éAos mapà Mnveroîo 
pñha vépeiv mporépotor map’ àvSpéarv ' ebaôe yåp oi 
maplevin Kai Aëkrpov äkrparov. Aùràp *AréAuv 
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482 à &’ edd. ante Fränkel || 486 leo Q Est: lp E Ó 
LA E* in ras. : eèréu- w Pr Eagar Il 488 Pad m 
-če GD Ke S cf. 477 || 498 netouaot Q (cf. 3, 1194) : -pata E 
498 éracuor (2 ELA : -horm d ELl») -nolar ZT cf. 525 
499 torjòe AD (et Enc ?) : roly 8è [-de] Lw T’ horde E* in ras. 
&poy Q : évo- MRQ || 500 népatal tig Q ERI : repériora 
Schneider? | 508 dvepserþdpevoç Q : -peb- Rzach* cf. 1,214. 
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505 la confia aux Nymphes indigènes qui habitaient en 
Libye, près du Mont des Myrtes. Là, elle enfanta à 
Phoibos Aristée, surnommé Agreus et Nomios (l’Agreste 
et le Pastoral) par les Haimoniens riches en blé. En 
effet, tandis que, par amour, le dieu fit là-bas de Kyréné 
une Nymphe chasseresse promise à une longue vie, 

510 il prit son fils tout enfant pour le donner à élever dans 
l’antre de Chiron*. Devenu grand, des déesses, les 
Muses, s’occupèrent de le mariert et lui apprirent l’art 
de guérir et la divination ; elles firent aussi de lui le 
gardien? de tous leurs troupeaux* qui paissaient dans 
la plaine athamantienne de Phthie, ainsi qu'aux 

515 environs des escarpements de l’Othrys et du cours 
sacré du fleuve Apidanos*. Mais, tandis que, du haut du 
ciel, Seirios brûlait les îles Minoïdest et que leurs 
habitants pendant longtemps ne trouvaient aucun 
remède, alors, sur l'injonction du Dieu-Archer, ils 
appelèrent Aristée pour éloigner le fléau*. Celui-ci quitta 

520 la Phthie sur l’ordre de son père et s'établit à Céos, 
après avoir rassemblé le peuple parrhasien issu de la 
race de Lycaon*. Il bâtit un grand autel à Zeus Iemaios 
(Pluvieux) et célébra selon le rite, sur les montagnes, des 
sacrifices en l'honneur de cet astre Seirios et de Zeus 
lui-même, fils de Cronosé. Voilà pourquoi les vents 

525 étésiens envoyés par Zeus rafraichissent la terre 


1. Cf. Callim., Hymnes, 3,265, yuav Euvhoteuouv. L'épouse 
d'Aristée est Autonoé ; elle lui donnera pour fils Actéon : cf. 
Hésiode, Théog., 976-977. Apollonios s’abstient de Jes nommer : 
Autonoëé et Actéon appartiennent en effet à Thèbes, bien que 
ce dernier ait aussi des liens avec le Pélion et Chiron. 

2. Cf. Callim., fr. 471 Modoœi viy otg... Éfevro, et le commen- 
taire de R. Pfeiffer. 

3. Athamas s’est installé en Phthiotide après la mort de 
Léarchos et de Mélikertès : Strabon, 9,5,8 [433]; Apollod., 
Bibl., 1,9,2; Hygin, Fables, 4; Palaiph., 31; schol. Ap. Rh, 
2, 498-527 n (et Etym. Gen., s. *Aüxuévrrov) ; Tzetzès, schol. 
Lyc., 22. Voir aussi la Notice du chant I, p. 11. 

4, Les Cyclades sur lesquelles avait régné Minos : cf. Thuc., 
1,4; schol. Ap. Rh., 2, 498-527 p. 

5. Zeus a aussi un temple à Céos : P. Graindor, Musée 
Belge, 25, 1921, 99. 
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| Zepi aûr® re Kpoviôn Au. Toto 5 éknri 
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Test. 506-507 et 516-524 meminerat Varro Atac. fr 4M 

j . fr. l 
513-515 EMSY s. *Afaudvriov; (xal uy — Abou.) EM mad 
uersus explicat EG®|| 515 (o0puv — éóov) EG s, “Oðpuç ii 516- 


ory a R EG s. Zelproc || 521 (IIæppáorov — elot) 


505 Mupréatov Q XI : -ótov G || 508 čvôa 5 Q : 80° E |] 
507 Torvo Q : -Hrov G E (fort. p. eye te om, w || Ozorpo- 
vias Q : -lav G -iny X7 | ES(Safav ASE DAT : -Eey LG || 517 oùs” 
inl Q : oùSé qı Fränkel|| 521 I«ppáoiov Q *EL Teer, : Tixo- 
GE XI Ilxppaolov prop. Fränkel (sed cf. 3, 1186 s. et fort. 
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pendant quarante jours et, maintenant encore, à Céos, 
les prêtres font des sacrifices avant le lever du Chien*. 
Telle est la tradition que lon chante. Donc les héros 
restaient sur place, retenus de force?, et les Thyniens 
leur envoyaient chaque jour, par reconnaissance pour 
Phinée, d'innombrables présents d’hospitalité?. 

Puis, quand les héros eurent bâti en l'honneur des 
douze Bienheureux un autel sur la côte d'en face et qu'ils 
y eurent déposé des offrandes", ils s’embarquaient 
sur la nef rapide pour ramer; ils n'oubliaient pas 
d'emmener avec eux une timide colombe : Euphémos 
la portait en la tenant dans sa main, où elle se blottissait 
de peur. Ils détachèrent du rivage les doubles amarres 
et leur départ ne resta pas ignoré d'Athéna. Aussitôt, 
à la hâte, elle posa les pieds sur un nuage léger qui 
pourrait en un clin d'œil la transporter, malgré son 
poids, et elle s’élança en direction du Pont, pleine de 
bienveillance pour les rameurs. Quand un homme court 
le monde loin de sa patrie — nous autres hommes, 
il nous arrive souvent d’errer dans nos malheurs ; 
il n’est alors pas de terre trop lointaine et toutes les 
routes s'offrent à notre vue —, l’exilé voit dans son 
esprit sa propre maison ; la route de mer et celle de terre 
se montrent à lui simultanément et, dans la rapidité 
de ses pensées, il suit des yeux tantôt l’une, tantôt 
Vautre”. Aussi prompte que lui, la fille de Zeus s’élança 
et mit le pied sur la côte thynéide de V'Axin*. 


1. Le passage du Bosphore s'effectue en général grâce aux 
vents : le Notos, pour aller vers le nord (Pind., Pyth., 4, 203); 
les vents étésiens, dans l'autre sens (Polybe, 4, 44, 6). Cf. schol. 
à 2, 528-529 b. 

2. H. Fränkel, Noten, 193-194, rapproche v 14-15, et + 194- 


202. Mais le souverain homérique exige de son peuple des pres- , 


tations en nature pour nourrir ses hôtes, alors que la contribution 
des Thyniens est volontaire comme les dons apportés à Phinée 
lui-même. Iläv huap, que lisait (contre le mètre ?) Aristophane 
de Byzance en v 31, marque mieux la générosité des voisins de 
Phinée que navônuel ou æévênuot qui situeraient l’action dans 
un contexte différent ; on retrouve l'expression dans un fragment 
élégiaque (P. Oxy., n° 2885, fr. 1,42). 
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s äpa kapraÂipus koüpn Ads àiéaa 
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527 Kuvèc Q (cf. *EQUs, w) +05 Kuvéc) : Kuvi prop. Fränk 
cl. FLO w) (Bós gòt) l 528 e: Q: N Port. Leo i 
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Quand les héros furent arrivés dans le goulet du 
passage tortueux!, resserré des deux côtés par d’âpres 
écueils, comme le courant tourbillonnant déferlait 
sous le navire en sens inverse de sa marche, tandis 
que, pleins d’effroi?, ils forçaient l'allure et que déjà 
le fracas des roches qui se heurtaient violemment* 
frappait leurs oreilles et faisait mugir les falaises battues 
par les flots, alors Euphémos se leva, tenant la colombe 
dans sa main, pour monter sur la proue ; les autres, 
sur l’ordre de l’Hagniade Tiphys, ralentirent la cadence, 
afin de pouvoir ensuite lancer le navire à travers 
les roches, confiants dans leur force. Soudain, lorsqu'ils 
eurent, doublé le dernier coude du détroit, ils aperçurent 
les roches qui s'ouvraient : tous les cœurs furent 
bouleversés. Euphémos lâcha la colombe pour qu’elle 
prit son essor : tous à la fois levèrent la tête pour 
regarder, quand elle s'envola entre les roches. Celles-ci, 
revenant toutes deux l’une vers l'autre, se réunirent 
avec fracas. Une grande gerbe d’eau bouillonnante 
s'éleva comme un nuage ; la mer grondait terriblement 
et, tout à l'entour, les espaces de l’éther retentissaient. 
Les grottes creuses mugissaient, quand l’eau s'y 
engouffrait au pied des âpres écueils, et le flot en déferlant 
vomissait une blanche écume jusqu’en haut des falaises". 


1. Cf. 2, 318, 333. Le Bosphore est conçu comme un entonnoir 
dont la partie la plus étroite est située à l'extrémité nord et inter- 
dite par les Symplégades. La réalité est différente. 

2. Débo est complément de manière comme en 4,48; 
les conjectures de Platt et de Keydell et la cruz notée par Fränkel 
sont superflues. Voir la Notice, p. 1538. 

3. Ah vôre (tót &pa), Sh Ba (rére) marquent toujours le 
début d'une apodose chez Apollonios, sauf en 4, 1400, qui est 
corrompu. La période, exceptionnellement longue, s'étend du 
v. 549 au v. 559. 

4. Sur le sens de Berhuwv, cf. H. Fränkel, Noten, 204. Tiphys 
donnera au v. 574 le signal de la manœuvre annoncée ici : 
épeooéuevor xparepõg est la reprise d'éAdoetav | xépret ğ 
(cf. déjà 332, 334). . 

5. Le scholiaste interprète mal ħoloðtwov et comprend que 
c'est pour la dernière fois que des hommes voient les Symplégades 
séparées. 
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Alors le courant prenait le navire dans son tourbillon. 
Les roches coupèrent le bout des plumes de la queue de 
la colombe ; mais celle-ci s’échappa sans dommage! et 
les rameurs s’exclamèrent de joie. Tiphys lui-même leur 
cria de faire force de rames, car de nouveau les roches 
575 s’ouvraient en s'écartant. Ils ramèrent tout tremblants, 
jusqu’au moment où, de lui-même, le reflux à son 
retour entraîna le navire au milieu des rochers?. Alors 
la plus terrible des épouvantes les saisit tous ; car, sur 
leur tête, inévitable, était la mort. Déjà, à droite et 
à gauche, apparaissait le Pont dans toute sa largeur, 
680 quand, à l'improviste, une énorme lame à la crête 
recourbée se dressa devant eux, pareille à un pic abrupt. 
A cette vue, ils se détournèrent en baissant la tête, 
car elle semblait devoir écraser le navire et le couvrir 
tout entier; mais Tiphys la devança en donnant du 
585 répit au vaisseau alourdi par le mouvement des rames 
et le gros de la lame roula sous la coque. Elle tira 
néanmoins le navire par la poupe, le ramenant loin des 
roches, et longtemps il demeura porté sur la crête de 
la vague*. Euphémos, allant d’un compagnon à l’autre, 
leur criait de tirer sur les rames de toutes leurs forces 
590 et ils frappaient l’eau à grands cris. Mais le flot rejeta 
le navire deux fois plus loin qu'il n’aurait dû avancer 
sous la poussée des hommes“; les rames pliaient comme 
des arcs recourbés, tant les héros y mettaient de 


1. ’Acxmôñc est l’un des leitmotive du passage : voir la 
Notice, p. 129, n. 2. 

2. Le flux (mànpvpic) revient en sens inverse (raAlvopooç 
&vepxouévn) du courant qui avait arrêté Argô au moment où 
les roches se refermaient (v. 571) et il entraîne le navire dans la 
dépression qu'il creuse entre les roches sur son passage (xaté- 


veuwxev). Aux v. 551 et 586, le préverbe &va- signifie également 


rursus, mais désigne alors un mouvement du nord vers le sud. 

3. Voir la note à 1, 914 (p. 93, n. 2). 

4. “Av ôrelxaðe est un potentiel du passé (cf. P. Chantraine, 
Synt. hom., 227, $ 334) et non un itératif qui serait inadmissible 
à la fois pour le sens et au point de vue de la syntaxe épique. 
L'interprétation habituelle suppose un mouvement de va-et-vient 
qui est invraisemblable. 
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vigueur. Puis soudain une vague venant en sens inverse 
sélança ; le navire aussitôt, comme un rondin, se 
mettait à courir de lavant, dans un élan impétueux, 
porté par la puissante vague qui creusait la mer*. 
Mais, au milieu des Plégades, les tourbillons du courant 
l'arrêtaient? : tandis que, des deux côtés, les roches 
s’ébranlaient en mugissant, les bois de la nef restaient 
prisonniers. Alors Athéna s’arc-bouta de la main gauche 
contre un solide rocher et, de la main droite, poussa 
le navire pour lui faire franchir complètement le passage". 
Celui-ci, pareil à une flèche ailée, s’élança dans les airs ; 
cependant les ornements de l'extrémité de son aplustre 
furent fauchés par les roches, au moment où elles 
s’entrechoquaient avec force*. Athéna s’élança vers 
l'Olympe quand ils furent hors de danger et indemnes, 
cependant que les roches, réunies l’une à l’autre au 
même endroit, s’enracinèrent fortement* ; car tel était 
le destin voulu par les dieux, une fois qu’un mortel, 
après les avoir vues?, les aurait traversées sur un navire. 

Les héros devaient bien respirer, après la terreur 
qui les avait glacés, en portant leurs regards vers le 
ciel et le grand large qui s'ouvrait à perte de vue : ils 
se disaient sûrement qu'ils s'étaient sauvés de l'Hadès. 
C’est Tiphys qui, le premier, commença à parler : 

« À mon avis, il est certain que c’est au navire seul 
que nous devons notre salut cette fois-cif. Et nul autre 


1. Cf. 2,571 etaer ġóoç. Dans les deux cas, l'imparfait est 
pleinement justifié. 

2. Les Argonautes, après avoir vu les Symplégades (cf. 2, 318), 
auraient pu prendre peur et faire demi-tour. C’est un motif 
folklorique : quiconque a assez de courage pour affronter un 
danger qui passe pour insurmontable le fait du même coup 
disparaître à tout jamais. Malgré le v. 319 (qui a été influencé 
par u 66-68), il est probable que les Symplégades n'ont jamais 
eu l’occasion de broyer auparavant un navire, Car personne ne 
s'y était aventuré. Le tour rappelle à certains égards Eschyle, 
Prom., 800. Autres interprétations d'iSév : H. Prescott, Class, 
Phil., 8, 1913, 371 (teg iS@v serait un tour idiomatique équivalant 
à «ein Mensch»); M. Campbell, Rev. Philol., 47, 1973, 77 8. 
(tóv = émbdv, signifiant «to live to see »). 

3. Cf. F. Vian, Rev. Ét. Anc., 76, 1973, 96-97. 


600 


605 


610 


APTONAYTIKON B 205 


"Evdev $” aùrtik éreira karappermès écouro küpa ' 
À 6 übap ðs re KÜAwBpOS Érérpexe kúparı Aáßpy 
mporpokarTalyônv koiAns à Ads. ’Ev 8’ äpa péooais 
FAnyéor Sivers elxev fóos ` ai © ékéreplev 
cerôpevar Bpópeov, meréônro è výra oôpa. 

Kai ror’ `Aðnvain orbaps ävréomase wérpns 
oratfj, Ŝefirepi è Sraprepès oe péperbar. 

‘H 5° ikéÂn mrepôevrs Lermopos čoour ôtarû ' 
éunns © àbAëorou TapéBpioav àäkpa kópupĝa 
vuenès épmAnéaoat évavriai. Adräp *ABnvn 
OüAuprov $ ävépoucev, ör’ äoknôets drréAuËav : 
mérpar Ô’ cis éva x@pov émoxebdv 4 AAnot 
vuhepés éppiluwlev' à Sù kal pôpoinov fev 

èk paképuv, edr” äv ris iov à vni Tepéoon. 

Oi Sé mou ôkpuéevros àvémveov äpri þóßoro, 
épa mamraivovres ôpoû méAayés re Oaäoons 
TñÀ’ âvaremrrépevov * 5h yàp bécav é$ ’AilBao 
obeolar. Tipus Sè rrapoiraros fpxero HÜBuv * 

€"EAropar arf vni ró y’ épmeôov éfaéaoôar 
fuéas * oÙé ris Aos érrairios Oooov Abry, 
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n’en est cause autant qu'Athéna qui l’a animé d’une 
force divine, quand Argos en a assemblé la charpente 
avec des chevilles : il n’est pas permis qu’il périsset. 
Aisonide, l’ordre de ton roi, du moment qu'un dieu 
nous a accordé de nous échapper à travers les roches, 
ne le redoute plus autant, puisque, les épreuves 
suivantes, l'Agénoride Phinée a affirmé qu’elles seraient 
surmontées avec succès. » 

Il dit et en même temps faisait avancer le navire 
le long de la côte de Bithynie, à travers la haute mer. 
Mais Jason, en réponse, lui adressa ces douces parolesi : 

« Tiphys, pourquoi me dire ces mots de consolation 
dans ma peine? Je suis coupable, j’ai commis une erreur 
funeste et irréparable. J'aurais dù résister à l’ordre de 
Pélias et refuser d'emblée cette expédition, quitte 
à périr de mort cruelle, dépecé membre à membre. 
Maintenant je ploie sous le fardeau d’une crainte 
extrême et d'angoisses insupportables, effrayé de navi- 
guer sur ces routes de la mer qui glacent le sang, effrayé 
quand nous débarquons à terre, car il n’y a partout 
que des ennemis. Jour après jour, je passe des nuits 
blanches à gémir depuis que vous vous êtes rassemblés 
pour l'amour de moi, et à réfléchir sur tout. Toi, il 
t'est facile de parler : tu n’as souci que de ta propre 


1. Cf. e 248, yåuporoiv … THY Ye … Ğpasoev (Aristarque : 
&pnpev alii). Apaploxew, qui est varia lectio dans notre passage, 
est employé en 1,369 et 2, 1112. Les chevilles sont pointues 
(2,79, 1112) et doivent être robustes (1,1005). Elles sont 
employées aussi bien pour les vaisseaux colques que pour Argô 
(2, 1112), malgré ce que 3, 343, laisserait supposer ; la supériorité 
d’Argô tient seulement à leur exceptionnelle solidité. 

2. Meuiytoc qualifie habituellement des paroles destinées 
à consoler ou à persuader ; mais il s'emploie aussi d’une façon 
plus générale pour marquer la philanthropie ou la courtoisie du 
personnage qui parle : cf. 2, 467 (foi de Phinée dans la bonté 
des hommes) ; 3,31 {demi-refus poli d'Athéna); 4, 1431 (bien- 
veillance des Hespérides) ; voir aussi 1, 971 ; 3,586. — Il serait 
tentant de traduire ræpa6Añônv par «en déguisant sa pensée » 
comme en À 6 (ct. en dernier lieu D. A. van Krevelen, Mnemos., 
24, 1971, 416); mais ce sens ne convient à aucun des autres 
passages où Apollonios emploie l'adverbe. 
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Ñ où évémveucev Betov pévos, eûré puv "Apyos 
Yéphoroiv œuväpaose Béis 8 oùr éoriv àAGvau. 
Aicoviôn, rüvn $è reoû BaaiÂños éberunv, 

eûre ièr mérpas puyéewv Beds Åv ömaocse, 
pnréri Selið rotov, érrel perómioðev åéðAous 
cùraiéas reàéeoĝar ’Aynvopiôns páro Pivebs. » 

"H $ äpa kai mporépuoe mapai BiBuviôa yaïav 
vija tèk méħayos oedev pérov. AÙràp ó rôv ye 
peixiois êréeooi TrapafBAñônv mposéerre ‘ 

« Tibu, rin por raûra rapnyopées àäxéovrt ; 
“Hypporov äaodunv re karv kal àphxavov àrnv. 
Xpñv yàp ébieuévoio karavrikpd MeAlao 
adrik” ävnvaabar révêe oróñov, et kal čpeňdov 
vnhaûs peheïori keĝarópevos Bavéeoba. 

Nôv $è rreproadv Setua Kai àrAnrous peheôüvas 
üyrepar, oruyéwv pèv GA ds Kpudevra KéAeuÿa 

vni ôtarAwewv, oruyéwv 5” dr” èm frreiporo 
Baivwpev * révrn yàp àväporor àvôpes čao. 

Aiei 5è orovéeooav èm part vükra buAñoow, 
é£ére Tò mrporiorov épv xépuv nyepéleobe, 
bpalépevos tà ékaora. Zù 8’ eùòpapéws àyopebes, 
olov éñs uxñs àAéyuv ürrép. Aùràp čywye 
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vie ; moi, je n’ai pas la moindre crainte pour moi-même, 
mais pour celui-ci, pour celui-là, pour toi aussi bien 
que pour les autres compagnons ; j'ai peur de ne pas 
vous ramener sains et saufs vers la terre d'Hellade. » 

Il parla ainsi pour mettre les héros à l'épreuve ; 
mais ils se récrièrent avec de fières paroles. Il se réjouit 
en son cœur de leurs encouragements et leur parla de 
nouveau, mais sans détour : 

« Amis, votre bravoure me donne grande confiancet. 
Aussi désormais, dussé-je mener l’expédition à travers 
les abîmes d'Hadès, je n'éprouverai plus de crainte, 
puisque vous êtes inébranlables dans les plus terribles 
périls. D'ailleurs, maintenant que nous avons franchi 
les roches Plégades, je pense qu’à l’avenir un tel danger 
ne se présentera plus, pourvu que, dans notre voyage, 
nous suivions exactement les instructions de Phinée. » 

Il dit ; et, mettant fin aussitôt à de tels propos, ils 
ne songeaient plus qu'au dur travail de la rame. Bientôt 
le rapide fleuve Rhébas, la guette de Colôné et peu 
après le cap Noir étaient dépassés5, puis l'embouchure 
de la Phyllis. C’est là qu'autrefois Dipsacos avait reçu 
dans sa demeure le fils d'Athamas, quand il fuyait 
avec le bélier la ville d'Orchoménos#. Il était l'enfant 
d'une Nymphe des prairies ; il n’aimait pas la démesure, 
mais habitait paisiblement avec sa mère près des 


1. Sur le sens d'éf£w, voir p. 178 n. 2. 

2. Awpéao se dit proprement d'une bête de somme qui 
relève la tête après le travail, une fois libérée du joug. Devenu 
chez Apollonios un simple synonyme de xabouo, il garde peut-être 
ici quelque chose de sa valeur ancienne : par une amusante 
ironie, il est employé pour clore le dialogue, alors que les Argo- 
nautes vont peiner sous le joug, des heures durant, pareils à des 
bœufs de labour (cf. 662-668). 

3. Sur le Rhébas et le cap Noir, cf. 2, 349, 789, et É. Delage, 
Géographie, 136-138. Colôné (cf. encore 2, 789) n’est pas autre- 
ment connue : il faut la distinguer du cap homonyme que Nymphis 
(432 F 12 Jacoby) localise près du fleuve Lycos. 

4. Les géographes citent deux fleuves appelés Psillis, Psyllis 
ou Psilion, l'un entre l’Artanès et le Calpès, l’autre, plus à l’est, 
entre le Billaios et le Parthénios : cf. É. Delage, Géographie, 
138, n. 7-8 ; A. Diller, Tradition of the Minor Greek Geogr. (1952), 
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elo pèv où8” éadv årúßopar * api Sè roto 
kai roð, ôuôs kal geto Kai &AAwv elr éraipuv, 
ei pù és ‘EAÂA GG yaiav ämmuovas ŭüppe kopioow. » 

“Qs par’ épiorquv merpwpevos * oi & ópánsav 
Oapœahéors érréeoaiv. ‘O 8è hpévas évôov iavôn 
kekAopévuv, kai $ aûris émippnônv peréerrrev ' 

« Q piñor, üuerépn äperñ ëm Bápoos åéfw. 
Tobvera vôv oùô’ et ke Sief "AiBao Bepéðpwv 
oreAhoipnv, čri rápĝos ävéopau, eûre méňcoðe 
éprebor àpyahéois évi eluaaiv. AAN? Öre mérpas 
NAnyäôas ébémAwpev, dlopar oùkér’ dmrioow 
ÉoeoOar Toudvô črepov débov, ei éreov ye 
bpaôuooëvn Pivños émomopevor veépeoba. » 

“Qs püro * kai roiwv pèv éAwdbeov aûrika púĝwv, 
cipeoin 8” àAlaorov éxov móvov. Alpa 8è roi ye 
‘Pav dkupônv morapdv oxóneňóv re KoAwvns, 
*Akpnv €’ où perà 6nôà mape$evéovro MéAaivav, 
ti © äp’ mi rpoxoùs PuAANISas, évôa mépoudev 
Aupakds ul’ ’ABäuavros éoîs úméðerro Géporouv, 
ómmóð’ äpa kpi heüyev mov ’Opxouevoto. 
Tikre 6€ pv Nóu Àcipwviás * oùBé où G6pis 
fvôavev, àAA’ ébeànpòs ép’ Sacı marpòs éoto 
pnrépe ouvvaieorev émékria moea hépéwv. 
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eaux de son père, en faisant paître ses troupeaux sur 
le rivage. Bientôt son sanctuaire, les larges rives et 
la plaine du fleuve, le Calpès au cours profond furent 
en vue, puis dépassés, Après le jour, de nuit aussi, 
faute de vent, ils continuaient à ramer de toutes leurs 
forces, infatigables. Tels, pour fendre une terre grasse, 
des bœufs s’épuisent au travail; en flots abondants, 
la sueur leur ruisselle des flancs et de la nuque ; leurs 
yeux lancent des regards obliques sous le joug ; une 
haleine sèche sort de leur mufle, à grand bruit, tandis 
que tous deux, enfonçant dans la terre leurs sabots, 
peinent tout le jour : pareils à eux, les héros tiraient 
leurs rames hors de la mer. 

Au moment où la lumière divine ne brille pas encore 
et où ce n'est plus tout à fait l'obscurité, lorsque, 
dans la nuit, s’est épandue une faible lueur — les hommes 
à leur réveil l'appellent le «point du jour» —, alors, 
ayant pénétré dans le port de l’île déserte de Thynie, 
exténués de fatigueÿ, ils débarquaient à terre*. Devant 
eux, le fils de Létô, revenant de Lycie pour se rendre 
au loin chez le peuple immense des Hyperboréens, 
apparut”. Des deux côtés de ses joues, les grappes d’or 
de ses boucles oscillaient dans sa marche. Sa main 


157. La Phyllis d'Apollonios est sans doute identique à la Psillis : 
cette graphie se retrouve chez Étienne de Byzance (s. DuAlic) 
et Ammien Marcellin (22, 8, 14), dans les deux cas, d'après 
Apollonios. Le héros local Dipsacos n’est connu que par ce passage ; 
sur le caractère idyllique de cette rapide scène bucolique, cf. 
H. Fränkel, Nolen, 221-222. 

1. Sur ce fleuve, cf. É. Delage, Géographie, 139; A. Diller, 
Minor Greek Geogr., 157. Le fleuve paraît porter le nom masculin 
de Calpès ou Calpas, tandis que la ville et le port voisins se 
nomment Calpé. 

2. Cf. Aratos, 80 Aerrotépn … EmBéSpouev alyAn, imitant € 46 
(cité par J. Martin). Pour &uptabxn, cf. H 433. “O +’ ne fait pas 
pléonasme avec wv si on l'orthographie en deux mots («ce à 
cause de quoi») : cf. Euripide, Héc., 13; Phén., 155, 263. 

3. Les Argonautes ne débarquent pas «à grand-peine» (de 
La Ville de Mirmont), mais parce qu’ils sont harassés par la 
succession des épreuves (roAurmuovt) : ils ont dû passer les 
Symplègades, puis ramer sans relâche pendant vingt-quatre heures. 
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Toù pév 8” iepòv alÿa Kai eùpeias morapoto 
dtôvas meBlov re Baôuppelovré re KéAmnv 
ôeprôpevor mapapeBov. ‘OuGs 5” émi ğparı vÜkra 
vnvepov dkapärmouv émeppoovr” éÀärmoiv. 
Oto: 8è màasóworav émoxibovres äpoupav 
épyarivar poyéouor Bóes, mépt © äoreros iSpos 
elGerar èr Aayóvwv re Kai aüxévos, öppara $é ou 
ÂoËà rapaorpubüvrar mò Luyo, adräp àurui 
abaÂén oropéruv äuorov Bpéper, oi 5° évi yain 
xnAàs oknpirrovre mavnpépior movéovrai 
roîs îkeAor pwes mè ådòs elAkov èperpá. 
*Hpos &’ oŭr’ äp mw péos äpBporov oŭr éri Ainv 
éphvain méÂera, Aemròv &’ émiéspope vuxri 
péyyos, 5 r àphptAúrnv pv åveypópevor kaéouo:, 
Tpos épnuains výoou Arpév” eioehëæavres 
Ouviáĝos kapäTy moumpovi Baîvov épale. 
Toîo: 5è Anroûs uiôs, évepxôpevos Auxinôev 
TAN" êm’ âreipova ôfuov ‘Yrepbopéwv àvOpomuv, 
ébebäavn * xpüoeor è maperdwv ékéreplev 
mÂoxuoi Borpuéevres émeppoovro Kiôvri ‘ 
Aaf 5” épyüpeov vopa Bióv, àpi 8è vorois 
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gauche tenait l'arc d'argent ; sur son dos, le carquois 
était suspendu par l'épaule. Sous ses pieds, l'île entière 
tremblait et les flots déferlaient sur le rivage. Les 
héros, à sa vue, furent saisis d’une stupeur invincible ; 
aucun n'osa fixer du regard les beaux yeux de la 
divinité. Ils s'arrêtèrent, Ja tête baissée vers le sol; 
mais lui était déjà bien loin, parti vers le large à travers 
les airs. Longtemps après, Orphée prononça ces paroles 
pour instruire les héros : 

« Allons, donnons à cette île le nom d’Apollon 
Matinal ; qu’elle lui soit consacrée, puisqu'il y passait 
le matin quand il nous apparut à tous. Offrons-lui 
un sacrifice avec ce dont nous disposons, après avoir 
élevé un autel sur le rivage. Si, plus tard, il nous 
accorde de revenir sains et saufs vers la terre d'Haimonie, 
alors nous y déposerons pour lui des cuissots de chèvres 
cornues?. Pour l'instant, je vous invite à l’apaiser avec 
ce que nous pouvons lui offrir, graisse brûlée et libations$, 
Mais sois-nous propice, Seigneur, sois-nous propice, 
toi qui nous es apparu! » 

Il parla ainsi ; et les uns aussitôt bâtirent un autel 
avec des galets, tandis que les autres erraient dans 
l’île, cherchant à apercevoir de ces faons ou de ces 
chèvres sauvages qui paissent d'ordinaire en grand 
nombre dans la profondeur des forêts. Le Létoïde leur 
procura du gibier“ et c’est pour lui qu’ils firent brûler 
deux cuissots4selon le rite sur l'autel sacré en l’invoquant 


1. Sur le culte d'Apollon Matinal, voir la Notice, p. 157. 

2. Cf. p 267 èr} unpla Oévres AnróńMov (il y est aussi 
question d’un sacrifice de chèvres). On connaît le fameux Kératôn 
de Délos et l'autel de Dréros qui étaient constitués de cornes de 
chèvres : cf. Callim., Hymnes, ?, 58-63, et Ph. Bruneau, Rech. 
sur les cultes de Délos (1970), 22-29. Malgré l'ambiguïté du v. 690, 
il est clair qu'Orphée envisage de sacrifier au retour sur l'autel 
de l'île (èrl … Oñoouev) et non en Thessalie : èç signifie « vers »; 
voir en 2, 906, une tournure analogue. 

3. C'est l'offrande habituelle qui est due aux dieux: cf. À 49. 

4. Alxhooc signifie toujours «double» chez Apollonios : 
les Argonautes sacrifient deux cuissots en prémices et non tous 
les cuissots recouverts d'une double couche de graisse. 
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ioB6kn rerdvuoro karwpaðóv. ‘H 5° mò moooi 
680 weiero vñoos An, kAúfev 8° ëmi kópara xépow. 
Toès & ie Oáubos iS6vras äuixavov, oðőé ris érANn 
ävriov aùyáooacða ès Gpuara kaà Beoto. 
Zràv 8è kárw veboavres ëri xPovés * aðràp ó rmAoû 
Bñ È’ pevar móvrov &è Gi mépos. Oyè Sè roov 
685 "Opheds ékbaro põðov åpiorhesor mibhabokwv * 
«Ei 8’ äye Sù vñoov pèv ‘Ewiou *AréAAuvos 
TAVO” iephv KAelupev, mel mévreoot baévôn 
Hos periwv * rà Sè péÉouev ola mépeont, 
Bopôv évaormuavres črárriov, Ei 5 äv émioow 
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ebayéus iep ävà Siràóa pnpia Roy 
700 katov, émuwAciovres ‘Euiov ’Aré}Auva, 


TEST, 687 EG s. xAclouey (et Crameri Anecd. Par. 4, 72); 
(mhv — xAelwuev) EGud ibid. ||'700 EG s. èðov; EM s8. 
šos (xaŭov om. EM ; x. ènixà. om. EGA ; ’AréXlova om. EGS) 


679 ioSéxn Q : -xnv Enc || 682 «dyéo(c)aofar WE : åy- LA 
684 õè (pr.) om. E || 686 8 Q ZA : vüv A tor 5h (et on. A 
G om. 27 || ‘Ewlov Wellauer (ct. 700) : £bov S ÈL £bov mG 
DAI || 690 éréoon Q : -osar E || 691 Ofoouev LASD : 0o- GE | 
692 Xvion Fri wE] in uersus fine Q : corr. O? Flor. | Aot6ño 
Te Q : -Fouv s| 694 uèv G : om. Q || 695 &Slveov Q : -vevoy X7 
éBüveov E #06 D | 696 xé Q : xal E || 698 86 vo N : S žpa E || 
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sous le nom d’Apollon Matinal. Pendant que les victimes 
se consumaient, ils formèrent un vaste chœur de danse 


pour célébrer le bel Hiépaiéôn, Phoibos Hiépaiéôn*. 


705 


710 


715 


Avec eux, le noble fils d’Oiïagros, sur sa cithare de 
Bistonie, commença un air mélodieux pour chanter 
comment, autrefois, au pied de la montagne rocailleuse 
du Parnasse, le dieu avait tué de ses flèches le 
monstrueux Delphynès*, alors qu'il était encore un tout, 
jeune garçon nu, tout heureux encore de ses cheveux 
bouclés — excuse-moil jamais, Seigneur, tes cheveux 
ne seront coupés, jamais endommagés : telle est la 
loi; seule la fille de Coios, Létô, les caresse de ses 
mains amies — ; souvent les Nymphes Coryciennes, 
filles du Pleistos?, l'encourageaient de leurs paroles en 
lui criant : « Hié! Hié! » (« Lance! Lance! »), et c’est de 
là que vient ce beau refrain qu’on entonne pour 
Phoibos#. Quand ils l’eurent célébré par ce chant et cette 
danse, ils firent le serment, accompagné de pures 


1. Fouvéc a été diversement corrigé (voir apparat critique) 
ou interprété (imberbe, sans cuirasse). Il peut être synonyme 
d'évn6oc, à en croire la schol. 705-711 e et Hésychius f{s.v.); 
mais il est plus simple de penser, avec J. Martin, qu'Apollonios 
évoque ici le couros nu et chevelu de la statuaire. 

2. Sur ces Nymphes, ef. Eschyle, Eum., 22-25 ; Sophocle, Ank., 
1126-1130 ; Caliim., fr. 75,56 Pf.; Nonnos, Dion., 9, 287. L'antre 
de Corycos est situé au nord de Delphes dans le haut Parnasse, 
près de Lycôreia. J. Fontenrose, Python, 409-412, se fonde sur 
Apollonios pour supposer que l'antre était le domaine primitif 
de Python- Delphynès de même que l'antre homonyme de Cilicie 
était le gîte de Typhon. L'hypothèse, plausible en elle-même, ne 
peut cependant s’autoriser de notre passage : (1) le combat est situé 
sur le site même de Delphes d’après le v. 705 ; (2) si une tradition 
locale (Paus., 10, 6, 3 ; schol. Ap. Rh., 2, 705-711 À) rapporte que 
Lycôreus est fils d’Apollon et d’une Nymphe Corycienne, 
Apollonios donne pour père aux Nymphes le fleuve Pleistos 
qui est assez éloigné de Lycôreia et de l’antre ; il ne faut donc 
pas attacher une importance excessive au toponyme de Kwpúxiat. 

8. L'hymne d’Orphée, rapporté au style indirect, s'achève 
au v. 713; mais le poète intervient sans cesse personnellement : 
les v. 708-710 rectifient une erreur qu'il est évidemment exclu 
d'attribuer à Orphée (cf. H. Fränkel, Noten, 227-228) ; l'aition 
du v. 713 s'adresse aussi directement au lecteur {noter véêe). 
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"Apt Sè Sarouévois eùpùv xopèv éorfoavro, 
kaAdv ‘Inramov’ ‘raujova Potbov 
peÂrrôpevor. Zov Sé odiv ds wéis Oidypoto 
Biorovin hépuyyr Avyeins fpxev åorbis * 


705 ÕS more merpain üTd Sepäôt Mapvnooto 


AeAbüvnv rófoiri mreÂwpiov éfevépiée, 

koÜpos ùv Er yupvós, čr mÂokäporor yeynôds — 
iħńkois ` aiei ron ävaë, àrunroi leipa, 

aièv ä6mAnroi” tòs yàp Opus * oióði 5° adri) 


710 Antò Koroyévera piñas évi Xepoiv åþåoce: —' 


Toà Sè Kopókar Nüppar MAewroto Búyartpes 
Bapoúveokov črevo, « in fe» kekÀnyuîas, 
Evbev Sù róĝe kaħóv ébüuviov črero Poiby. 
Aùrtàp êmebù rév ye Xopein péàpav éoiëf, 


715 Aoifaîs ebayéeæoiv éropooav À pèv àpnéev 
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libations, de se porter secours les uns aux autres à tout 
jamais, dans un esprit de concorde et, en jurant, ils 
touchaient de la main les victimes. Maintenant encore 
s'élève en ce lieu un sanctuaire de la bienfaisante 
Concorde, construit alors par eux en l'honneur de la 
très glorieuse déesse!. 

Quand arriva le troisième jour, poussés par un violent 
Zéphyr, ils quittèrent l’île escarpée. Au-delà, sur la 
côte en face, l'embouchure du fleuve Sangarios, la terre 
fertile des Mariandynes, puis le cours du Lycos et le 
lac Anthémoeisis étaient en vue, puis dépassési. Par la 
force du vent, les drisses et tous les agrès du navire 
étaient secoués dans leur course. Au matin, le vent 
étant tombé pendant la nuit, ils arrivèrent avec joie 
au port du cap de l’Achérons. Ce cap se dresse avec des 
falaises à pic et regarde vers la mer de Bithynie ; à son 
pied sont enracinés des rochers nus, baignés par la mer, 
autour desquels le flot roule avec un terrible fracas ; 
en haut, de larges platanes poussent sur sa cime la 
plus élevée. Du cap descend vers l'intérieur, en direction 
de la plaine, un vallon creux, situé en contrebas; 
là se trouve la caverne d'Hadès couverte de bois et 
de rochers : il en sort un souffle glacial qui, s’exhalant 


1. Apollonios ignore xet@e et emploie à sa place xeîoe : cf. 
1,955 (où xeïôt est donné par la tradition indirecte), 1224 ; 
4,1217, 1239. — Sur l'importance du thème de la concorde, 
cf. ci-dessus p. 15-17, 48-49, 124. 

2. Le Sangarios (cf. I 187) sert de frontière entre la Bithynie 
et le pays des Mariandynes. Sur ce fleuve et les autres indications 
géographiques, cf. É. Delage, Géographie, 141-145, et ci-dessus 
la Notice, p. 158 s. L’abondant ravitaillement que les Dix Mille 
trouvent à Héraclée donne une idée de la fertilité des plaines 
avoisinantes (Xén., Anab., 6, 2, 3). 

3. Les v. 727-749 développent point par point l'exposé de 
Phinée : 729-733 œ 354; — 734-742 ~ 353; — 743-749 © 
355-356. 

4. C’est apparemment la xolan pépayE (v. 745) de l'Achéron. 
Voir les descriptions de voyageurs citées par É. Delage, Géo- 
graphie, 150-151. 
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àAAAois eioaièv ópoppooúvyo: véouo, 
&mrôpevor Ouéwv * kaí Tr” eicéri vÜv ye rérukrai 
keto” ‘Opovoins ipòv éébpovos 8 $’ ékäpovro 
aüroi kuôiornv rôrTe Šaipova Tropoaivovres. 

720 *Hpos ôë rpirarov déos Aube, Sù rôT’ érerra 
äkpaet Zebüpw vñoov Almov aimneowav. 

"Evôev &’ ävrirépnv rorauoû orópa Zayyapioio 
Kai Mapiavôuv@v àävôpüv épônAéa yatav 
Asè Aükoro péeBpa Kai ’AvBepoe:oiSa Aïuvnv 

725 8eprôpevor rapäpebov ' Úrò mvorfj Sè KkéÂwes 
ömha Te via mévra Tivéocero vioopévorouv. 
"H@bev 5”, àvéporo 61à kvépas ebvnBévros, 
àgmaciws äkpns ’Axepouoiôos ppov kovro. 

‘H pév re kpnuvotoiv àvicxerar HAbárorowv, 

730 eis &Aa Sepropévn Biðuvida * ri $ dd mérpa 
AooäBes éppiluvrai àAiGpoxor, dpi 8è tfo 
kôpa KuAwôopevor peyáňa Bpéper’ aüràp Üreplev 
äphilabets mAarévioror èr’ àkporáry mepúaciv. 
"Ex 8” adrñs tou karakékàirar fmreupov $è 

735 koin Ümaða vémn, tva re oméos čor ’AlSao 
Ün Kai mérpnow émnpebés, évôev äurui 
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continuellement de ses profondeurs effrayantes, ne cesse 
de déposer aux alentours des cristaux de givre éclatants 
de blancheur* que seul le soleil de midi parvient à 
amollir*. Le silence jamais ne règne sur ce cap terrible : 
on y entend à la fois gémir la mer retentissante et les 
feuilles qu’agitent les vents sortis de la caverne. Là est 
aussi le cours du fleuve Achéron, qui gronde en traversant 
le promontoire pour aller se jeter dans la Mer Orientale! ; 
il dévale du sommet par un ravin profond. Dans les 
jeunes générations, il fut nommé Soônautès (Salut des 
Marins) par les Mégariens de Nisaia au moment où ils 
allaient s'établir dans le pays des Mariandynes, car, 
pris dans une mauvaise tempête, il les avait sauvés 
avec leurs vaisseaux*. C'est là qu’ils firent entrer aussitôt 
leur navire à travers le cap de l'Achéron, comme le vent 
venait de tomber, et qu'ils abordèrent. 

Lycos, le chef de cette contrée et les Mariandynes 
n’ignorèrent pas longtemps l'arrivée des héros, meur- 
triers d'Amycos, d’après le bruit qu'ils avaient déjà 
entendu, Bien mieux, ils nouèrent amitié avec eux 
pour cette raisont; quant à Pollux, ils l’accueillaient 
comme un dieu”, accourus de partout, car, depuis très 


1. C'est-à-dire le Pont-Euxin : cf. 4,289 corr. (lovinv codd.) 
et l'épiclèse d’Apollon ‘Ectos (2, 686, 700) qui a dù désigner 
d'abord le «dieu du Levant»; R. Pfeiffer, Class. Quart., 37, 
1943, 28, s'autorise de ce passage pour restituer à&n’ holns (?) 
dans un fragment de Parthénios (v, 8). Sur ce genre de quali- 
ficatifs attribués à des mers, cf. É. Delage, Géographie, 147. 

2. L’hapax homérique slownéc, «face à», a été interprété 
en O 653 comme s’il était dérivé d'eloc («à l'intérieur de», «au 
milieu de»); W. Leaf, ad loc., rapproche les emplois d'vérix 
et é£dntoc. Ici le poète veut dire que les héros pénètrent à 
l'intérieur du fleuve (cf. v. 901); les scholies paraphrasent 
dcérepor yevéuevor et eic abrôv. 

3. Le rythme de la phrase est amélioré par la conjecture &vépes 
faite indépendamment par S et par Fränkel. 

4. Cf. Callim., fr. 80, 19, &pOudv xal pilny Éraues (et la note 
de Pfeiffer). : 

5. Cf. 2, 806-810. D’après Diod, Sic., 4,48, c'est dans ces 
parages que Glaucos a annoncé aux Tyndarides qu'ils devien- 
draient les Dioscures et obtiendraient une rip} lo6soc. 
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mmyuAis, ôkpuéevros àvanvelouoa puxoto 
œuvexés, épyivéeooav âel Tepirérpobe méxvnv, 
Ñ Te peonuépiéuvros taiverar Heloo. 

740 Ziy 5° où more rhvôe karà BÂooupiv éxer äxpnv, 
AAN äpuêts môvroié 0” br oréve fixtevros 
OA uv re mvoifot rivaocopévuv puxiņow. 
"Evða è kal rpoxoai morauoû ’Axépovros čaow, 
ös re Siè$ äkpns évepebyerar ets &Âa Bádwv 

745 *Hoinv, KoiAn 5è bépayé karäyer pv ävwbev * 
Tôv pèv èv iyévoror Zowvaúrnv ôvópnvav 
Nivaîot Meyapñes, Ere váooeoða: čueAñov 
yñv Mapiavôuvüv — ù yáp obeas èteráwsev 
aùtiow veror karf xpipþpavras àéAÂn —' 

750 t $’ où y aùrika vni siè ’AxepousiSos äkpns 
elouwroi, ävépoio véov Anyovros, éke\oav. 

Où8” äpa 5n6ù Aükov, kelvns mpópov fmTeipouo, 

Kai Mapiavôuvoës AGlov ävépes ôpiofévres 
aübévras *Apükoio karû kAéos 8 wpiv äkouov ‘ 

765 GAAà Kai àp0pdv čðevro perà opisi toio éknri, 
adrôv $’ &s re Beòv Mohvscórea Sefrówvro, 
mwúávroðev åypópevor, érei À páa roi y' émi npåv 
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longtemps, ils étaient en guerre contre les insolents 
Bébryces!. Alors, tous en foule, se rendant à la ville, 
ils passaient dans le palais de Lycos cette journée 
d'amitié : ils prenaient part à un festin et charmaient 
leur cœur par des récits. L'Aisonide disait au roi la 
race et le nom de chacun de ses compagnons, les ordres 
de Pélias, comment les femmes de Lemnos leur avaient 
donné l'hospitalité, ce qui leur était advenu avec 
Kyzicos en Dolionie?, comment, étant arrivés en 
Mysie au bord du Kios, ils avaient laissé malgré eux 
le héros Héraclès; il rapporta l'oracle de Glaucos, 
comment ils avaient tué les Bébryces et Amÿcos; 
il raconta les prédictions de Phinée et ses malheurs, 
comment ils avaient échappé aux roches Kyanées et 
rencontré le fils de Létô dans une îlef. A entendre cette 
succession de récits, Lycos avait le cœur charmé ; 
mais il fut attristé par l'abandon d’'Héraclès et leur 
adressa à tous ces paroles : 

« Amis, de quel homme vous avez perdu le secours, 
vous qui, pour vous rendre chez Aiétès, faites un si 
long voyage! Car je le connais bien pour l'avoir vu en 
ces lieux au palais de Daskylos, mon père, quand, à 
travers le continent asiatique, il passa ici à pied* pour 
aller chercher le baudrier de la belliqueuse Hippolytéf ; 
quand je le rencontrai, mes joues se couvraient à peine 
de duvet*. Alors, dans les jeux en l'honneur de mon 


1. Cf. 2, 141. 

2. La coordination +’, omise par m après Aokovinv, est né- 
cessaire : Apollonios se garde de donner anachroniquement le 
nom de Cyzique à la ville des Dolions, de même qu'il ne parle 
pas d'Héraclée, Cyzique n’est mentionnée qu’en 1, 1076, dans 
un passage d'anticipation. 

3. *A6okéw est un terme callimachéen (fr. 24,5; 619 Pt.) 
emprunté sans doute à Antimaque : cf. R. Wyss, Anlimachi 
Col. religuiae (1935), p. xxx et fr. 76, 161. 

4. Le nom de Daskylos fournit en Asie Mineure de nombreux 
toponymes et anthroponymes : cf. en particulier la ville de 
Daskylion et le lac Daskylitis au voisinage de Cyzique. 

5. Pour le sens de xou{tov, cf. M. Campbell, Rev. Philol., 
47, 1973, 79. 
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dvribinv Bébpuñiv drrephiälois roXëmov. 
Kai 51 maoouôin peyépuv évroaBe Aükoto 

760 xev’ pap duérnri, perà mroieBpov iévres, 
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Aiooviëns pév oi yeveñv Kai oŭvop’ ékéorou 
oporrépuv pubet0” érépuv, Meàiaó r èþerpás, 
HS’ ós AnpviéBecoiw érefeivoüvro yuvaubiv, 

765 ooa re Kü£ucov àpi Aodovinv T’ éréÂeosav, 
MuoiSa 0” ds äbikovro Kiov 8° 88e KA Arrrov Äpw 
“HpakAénv åékovri vóg * FAaükoté re Bai 
mébpabe, kai Bébpuras mws "Apurév r èbér$av : 
kai Divfos Éeurre Beorporrias re Súnv re, 

770 95° s. Kuavéas wérpos pôyov, ðs tT’ à6éAnaav 
Anroiôn karà vñoov. ‘O 8° éteins évérovros 
BéAyer” äkouÿ Oupév * äxos 8° hev ‘Hparxñr 
Aevropévu kal roîov érros mévreooi perntSa ` 

«Q dia, otou purès émomAayxBévres åpwyñs 

776 meiper” ès Ainrnv réooov mAdov. Eð yàp yo pv 
AaokÜÂou èv peyéporot karauróði marps èpeto 
ol8’ émubwv, Sre Sepo St ’Aoiôas reiporo 
mebòs ëGn, fuorñpa pi\omroAépoto kopifuv 
“HrroÀGrns ‘ èpè 8” ebpe véoy xvoéovra maperás. 

780 “EvOa 5” èri MpiéÂao raciyvýroro Bavévros 
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frère Priolas tué par les Mysiens, que mon peuple 
depuis lors pleure dans de plaintives mélodies”, il 
vainquit au pugilat le puissant Titias, qui se distinguait 
entre tous les jeunes gens par sa beauté et sa vigueur 
et il lui fit cracher à terre ses dents“. En même temps 
que les Mysiens, il soumit à mon père les Mygdoniens 
qui habitent les terres à blé voisines des nôtres ; il 
conquit aussi les tribus des Bithyniens avec leur pays 
jusqu'au cours du Rhébas et à la guette de Colônét. 
Après eux, se soumirent sans combat ceux des Paphla- 
goniens issus de Pélops qu'enserre dans son cours 
sinueux l'eau noire du Billaiost. Mais aujourd’hui les 
Bébryces et l'arrogance d’Amycos m'ont dépouillé, 
à présent qu'Héraclès vit au loin : il y a longtemps 
qu'ils mont arraché un vaste territoire jusqu’à établir 
leurs frontières aux plaines humides de l'Hypios au 
cours profond. Cependant, grâce à vous, ils ont été 
punis ; et ce n’est pas, je l'affirme, sans l’assentiment 
des dieux que j'ai porté la guerre contre les Bébryces, 
Tyndaride, le jour où tu as tué cet homme. Aussi, 
maintenant, toute la dette de reconnaissance que 
je pourrai vous payer, je la paierai volontiers : tel est 
le devoir des faibles, quand d’autres plus forts les ont 
secourus les premiers. Vous tous, dans votre expédition, 


1. Cf. 2, 650 et la note (p. 207, n. 3). Le Rhébas est à peine 
à 90 stades (16 km) du Hieron du Bosphore. 

2. Le Billaios (Filiyos Çay) coule près de Tieion, à l'est 
d'Héraclée : cf. É. Delage, Géographie, 158-159; L. Robert, 
Études Anatol. (1937), 266-277. A. Diller, Minor Greek Geographers 
(1952), 158, imagine inutilement qu'Apollonios confond le 
Billaios et le Parthénios. 

3. L'Hypios (Melen Çay) coule à l'est du Sangarios, frontière 
normale entre la Bithynie et le pays des Mariandynes. L. Robert 
(cours donné au Collège de France en 1969/70, pour lequel nous 
avons pu utiliser les notes de S. Follet) a montré l'exactitude 
des termes employés par Apollonios : les elaueval sont les prairies 
marécageuses qui se forment aux endroits où le fleuve s’est 
retiré ; couvertes d'herbages, de roseaux et de saules, elles servent 
de pacage au bétail (aujourd'hui des buffles) : cf. Ap. Rh., 2, 818- 
826 (comparer Callim., Hymnes, 3, 193 ; Théocr., 25, 16). Divers 
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fherépou Mucotoiv úm’ ävôpäaiv, öv riva Àads 
oixriorois éAéyoraiv dBUperat è$érı Keivou, 
à0Aebwv, Tirinv àrrerkaivuro muypaxéovra 
kaprepôv, ös mévreoos perémperev Ñ Véoow 

clós r’ nôë Binv, xapásıs 86 oi Aao’ 856vras. 
Aùràp pot Mucotouw èp rò marpi Sépagoe 
Múyðovas, of valouoiv ópwdakas fiv åpoúpas, 
ONG re BiBuvüv aùrf krearicoaro yain 

éor’ émi ‘Pnéaiou mpoxoùs okóreñóv re Koñóvns : 
Maphayóves r’ mi rois Fe ormor etkalov aürws 
8ooous BiAAaiouo péAav Tepiéyvurai Üôwp. 
AAAG pe vôv BéGpures ürrepéaain r’ ’Apükoto 
TAG vareréovros évéopioav ‘HpakAños, 

ùv åmortepvópevor yains &ALs, öpp ébakovro 
oùpa Babuppeiovros p’ etauevais ‘Yrmioto. 
Eprrns 5° è$ Üpéwv é6ooav riow " oùôè € pyp 
fiuarr 705” àeknri Bev éreAäooa äpna, 
TuvSapiôn, BéGputiv, öt’ ävépa Keîvov émebves. 
Tô vüv ñv rw’ yò rio xépiv ŭpkiós eu, 

tiaw mpoppovéws ' ý yàp Béis Mrebavotoi 
åvõpåoiv, er’ äpwow àpeioves &A or ébéAÂev. 
Euvÿ pév Trévrecoiv ópóoroňov ŭpjuv ërecða 
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je vous ferai accompagner par Daskylos, mon fils ; 
avec lui, vous serez sûrs de rencontrer pendant votre 
traversée des gens hospitaliers jusqu'aux bouches mêmes 
du Thermodoni. Quant aux Tyndarides, je leur bâtirai 
spécialement, au sommet de la falaise de l’Achéron, 
un sanctuaire élevé que tous les marins en mer verront 
de très loin et honoreront de leurs prières’. Ensuite, 
devant la ville, je leur consacrerai, comme à des dieux, 
les fertiles sillons d’un bon champ de labour. » 

Ainsi, pendant le repas, ils conversaient gaîment 
toute la journée. Au matin, ils descendirent sans retard 
au navire. Lycos en personne les accompagnait, après 
leur avoir donné mille présents à emporter ; en outre, 
il ordonnait à son fils de quitter le palais et de partir 
avec eux. 

Alors, le destin fatal atteignit le fils d’'Abas Idmon : 
il excellait en divination ; mais sa science de devin ne 
put le sauver, car la nécessité le menait à la mort“. 
Dans les marécages du fleuve, parmi les roseaux, se 
vautrait, rafraîchissant ses flanes et son ventre énorme 
dans la vase, un sanglier aux blanches défenses, monstre 
funeste que redoutaient même les Nymphes du marais. 
Nul homme ne le connaissait ; il vivait en solitaire dans 
ce vaste bas-fond. Or l’Abantiade suivait les escarpe- 
ments du fleuve bourbeux, quand la bête, sortie on ne 


toponymes modernes évoquent les marécages de cette vallée 
(Batakle, Batak dere, Bataksou). Le fleuve est néanmoins dit 
BaOvppelov, parce que les navires peuvent le remonter sur un 
ou deux milles et surtout parce qu'il traverse un défilé en amont. 

1. Les seuls hôtes que rencontreront les Argonautes sont 
les fils de Déimachos près de Sinope, ce qui interdit d'admettre 
Sraurepés. Daskylos ne quittera ses compagnons qu'au retour, 
près de l'estuaire de l'Halys (4, 298). 

2. Les Dioscures sont des Osot Zorñpes, particulièrement 
favorables aux marins : cf. Hymne hom. Diosc. (avec le commen- 
taire d'Allen-Halliday-Sikes); Théocr., 22, 1-22; Ap. Rh, 
4, 650-653; E. Bethe, dans Real-Encykl., s. Dioskuren, 1094, 
1096-1907 ; F. Chapouthier, Les Dioscures au service d'une déesse 
(1935), 249, 254-257. 

3. Idmon ne l'ignorait pas : cf. 1, 140-141, 443-447. 
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805 àvôpéaiv öpp’ aùroîo roti orópa Oeppwbovros. 


Nôodr è Tuvõapiðais ’Axepouaiôos úpóðev äkrñs 
eïoopar iepòv aimú, tò pèv páña TnÀóbi mévres 
vauriot äp méAayos Bnebpevor iAdfovrar * 

kaí ké oġiv peTémeiTa mpò üareos, ola Beotou, 


810 miovas eùapóroio yúas meĝiorio Tapoipnv. » 


“Qs rôre pèv Šar’ åppi Travnpepor äfriéwvro. 
"Hpi ye pv émi via karioav éykovéovres ' 
Kai 6” aùròs oùv rotor Aükos kie, pupi drécoas 
ôGpa hépeiv ` äpa 8” ula Sópwv Ékmeprre véeobas. 

"Evôa ©’ ’AGavri@ônv mermpouévn fAace poipa 
"lôpova, pavrooüvnor Kkekaopévov * &ÀÂG pv où Ti 
pavrooüvat éoäwaæav, mei xpew fye Sauñvar. 
Keïro yàp elauevñ Sovakwôeos êv Trorapoto, 
Yuxépevos Aayôvas re kal äarrerov IA vnôbv, 


, EJ 
820 kámpios äpy168wv, dAodv tépas, őv fa kal aùtaÌl 


Nôphat éñcrovópor drrebeiôioav ' oùĝé tis àvôpõv 
heiser olos è karà marù Bóokero ribos. 
Aùràp õ y’ iħuóevros åvà Bpwopods Trorapoto 
vicer’ ’AGavriäôns ' ó &’ äp’ ékmobev åppåororo 
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825 sait d'où, fit un bond prodigieux hors des roseaux, le 
frappa violemment à la cuisse et lui sectionna par le 
milieu les nerfs et l'os. Il poussa un cri perçant et tomba 
à terre ; tous les héros à la fois répondirent au blessé 
par des clameurs. Aussitôt Pélée lança son javelot 
contre le féroce sanglier qui s'était déjà hâté de fuir 

830 dans le marais ; la bête fit volte-face et se rua sur lui, 
mais Idas la blessa et, en rugissant, elle s'empala 
sur sa lance rapideï. Ils la laissèrent à terre, là où elle 
était tombée ; quant à Idmon, ses compagnons l'empor- 
taient agonisant sur le navire, pleins de chagrin, et 
c’est dans les bras de ses compagnons qu'il mouruti. 

835 Ils ne pouvaient dès lors songer à naviguer et, pour 
mener le deuil du mort, ils demeuraient sur place, 
attristés. Trois jours entiers, ils se lamentaient ; le 
jour suivant enfin, ils lui faisaient des funérailles 
magnifiques ; à ces honneurs funèbres prenaient part 
tout le peuple et le roi Lycos en personne. Près de lui, 

840 ils égorgèrent d'innombrables moutons, comme on 
le doit aux disparus, en sacrifice funéraire. Aujourd'hui 
encore, le tertre élevé en l'honneur de ce héros subsiste 
dans le pays? ; un signal le surmonte, toujours visible 
pour la postérité : c'est un rouleau de navire, en olivier 
sauvage, couvert d’une abondante frondaison, qui se 
trouve un peu en-deçà du cap de l'Achéron*. Et, s’il 

845 me faut, guidé par les Muses, chanter encore ceci sans 
détour, Phoibos prescrivit aux Béotiens et aux Nisaiens 
de donner à ce héros dans leurs invocations le titre de 


1. Comparer le combat d'Ulysse contre le sanglier : v. 818- 
822 nor 439-443 (et 820 &pyióðwv co t 393 heuxé è56vrL) ; 
— v. 824-895 co t 445 (et t 393 Hhuoe) ; — v. 826 © T 450-451 
{et N 546) ; — v. 881 © t 454. 

9. La version d’Apollonios est passée chez Apollod., Bibl., 
1,9,23; Hygin, Fables, 14, 26; 18; 248; [Orph.], Arg., 725. 
Selon Val. Fl., 5, 2-3, Idmon meurt de maladie comme Tiphys ; 
Sénèque, Médée, 651-652, le fait périr en Libye de la morsure d'un 
serpent. 

3. Comparer les funérailles de Kyzicos : v. 837 œ 1, 1057 ; 
— v. 838-839 co 1, 1058, 1060 ; — v. 840 © 1, 1061 ; — v. 842 © 
1, 1062. 
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825 Ün pál’ êk Soväkuwv åveráňpevos Aave pypòv 
àtyônv, péooas è odv doréw Ivas čkepoev. 
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obrage, Bebpuxds Sè Bo Trepwänmece oupi. 
Kai ròv pèv xapäBis Airov aùróðı remrnüra * 
rèv 8’ érapor émi via hépov fuxoppayéovra 
äxvépevor, xeipeoor 8” ôv évikérôav” éraipuv. 
835 “Evôa ôë vauriAins pèv épnrüovro péAeobau, 
äpi 5è «nôein vékuos pévov àoxadwvres. 
"Hpara 8ë rpia mävra yówv ' érépu ŝé uv ñôn 
répxuov peyaÂwori œuvenkrepéile Sè Aads 
aùr ôpoû BaoiAñr Aúro. Mapà 8 äorera pfÂa, 
840 Ñ Béis oixouévoior, radhia Aauoréunaav. 
Kai 5n Trou kéxurar ros’ àvépos èv xBovi keivy 
túpĝos * oñpa 6” čmeori kai òpiyóvoiwiv iSéoða, 
vros ék korivoro þpáħay — ðaňéðei é re þúňňois —,. 
äkpns rurBdv čveph’ `Ayxepovoisos. Ei Sé pe Kai rd 
845 xpe ännAeyéws Mouoéwv Ömo ynpúcacðar, 
tóvåe moÂioaoûüxov êterébpaôe Borwwrotor 
Nivaloist re Potos émpprônv iAealau, 
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protecteur de leur cité et, autour de cet antique rouleau 
d'olivier sauvage, d'établir leur ville ; mais, à la place 
du pieux Éolide Idmon, c’est Agamestor qu'ils vénèrent 
aujourd’hui encorel. 

Quel est donc l’autre qui mourut aussi? Car, une 
nouvelle fois, les héros élevèrent alors la tombe d’un 
compagnon disparu : on voit encore en effet deux 
monuments consacrés aux hommes de ce temps. C'est, 
dit-on, l'Hagniade Tiphys qui mourut* ; son destin 
n’était pas de naviguer plus avant. Lui aussi, après 
une courte maladie, il s’endormit ici loin de sa patrie, 
le jour où tous ensemble rendirent les honneurs funèbres 
au cadavre de l’Abantiade?. Ils ne purent supporter, 
après leur funeste malheur, ce coup qui les frappait®. 
En effet, quand ils eurent enseveli sans tarder* celui-ci 
à son tour, désemparés, ils se laissèrent tomber sur 
place, face à la mer; roulés dans leurs manteaux, 
prostrés, ils ne songeaient ni à manger ni à boire“; 
leur cœur était abattu par la douleur, car tout espoir 
pour leur expédition s'était enfui bien loin*. Leur 
chagrin les aurait arrêtés plus longtemps encore, si 
Héra n’avait pas inspiré à Ancaios une grande audace*, 
lui que, près des eaux Imbrasiennes, Astypalaia avait 
enfanté à Poseidon — il excellait en effet en tout point 
dans l’art de piloter*. Courant vers Pélée, il lui dit : 

« Aiacide, n'est-ce pas honteux de négliger nos travaux 
pour nous attarder si longtemps en terre étrangère ? 
Ce n'est pas tant comme habile guerrier que Jason 
m'emmène vers la toison, loin de Parthénia, que 


1. Sur les sources d'Apollonios, voir la Notice, P. 162. Les 
Béotiens qui se sont joints aux Mégariens venaient de Tanagra : 
Paus., 5, 26, 7 ; cf. D. Magie, Roman Rule, 2, 1191, n. 23. 

2. Littéralement : «une brève maladie le jeta sur sa couche 
(éüvaoe), <qui ne dura que> jusqu'au moment où (eloôte) 
ils eurent enseveli (xrepé£ev, à l'ao.) Idmon». Gf., dans un sens 
différent, M. Campbell, Rev. Philol., 47, 1973, 80 8. 

3. Sur l'interprétation des v. 858 s., cf. M. Campbell, ibid. 

4. Nouveau parallèle avec les funérailles de Kyzicos : 
cf. 1, 1072. 


APTONAYTIKON B . 217 


äpdi è tve þpáħayya malaryevéos korivoro 
oru Badeîv, oi & àvrì BeouSéos AioÂiSuo 

850 "lôpovos eioérr vüv ’Ayayñoropa kuGaivouar. 

Tis yàp ôn Bávev GA os ; Erel kai ër aûris Exeuav 

fpues Tôre rúpbov àmrodômévou érépoo ' 
6oià yàp oùv keivwv čti opara paiverar àvôpôv. 
‘Ayvuaäônv Tipuv Bavéeiv déris ` oùåé oi fev 

855 potp” črı vauriAÂeofar ékaorépu * &AÀG vu kal rdv 
aë@r puvuvBaBin mürpns ékûs eüvase voboos, 
cicor” ’Afavriäôao vékuv rrepérġev 6puos. 
*ArAnrov 8” dAo@ èri mpari «ñôos dovro ` 
Sù yáp, érei Kai róvôe mapaoxeðòv ékrepéléav, 

860 aüroû épnxavinoiw åñòs mpormápoðe resóvres, 
évrurmràs eùkÀws eiAupévor, oŬre ti citou 
pv&ovr” oŭte mototo * karmpuoav 8” àxéeoor 
Oupóv, érei üÂa roAAdv år’ éAmiôos émAero vooros. 
Kai vú ° érr mporépw rerinpévor ioxavéuwvro, 

865 ei p äp’ ’Aykaiw mepiworov épBahev “Hpn 
Oapoos, öv ’IuBpaotorior map’ Gôaoiwv ’AoruräAaa 
tikte MooeGäwv — Teprrpd yàp eû ékékasro 
iBüveiv —, linAña 8” émreooüpevos mposéerrev * 

« Aiakiôn, môs kaÂdv äbeônaoavras àéðAwv 

870 yain év À Ao6arñ Stv Epuevar ; Où pèv apros 
Tôpiv édvra pe Toooov äyer perà Kkûüas ’Inouv 
FapBevins àrmäveulev 6œov Tr” émuioropa vnûv. 
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comme pilote expert. N’aie donc pas la moindre crainte 
pour le navire. D'ailleurs il y a ici d’autres bons 
navigateurs. Quel que soit celui d’entre eux que nous 
ferons monter à la poupe, aucun ne compromettra la 
navigation. Allons, vite, dis-leur tout cela pour leur 
rendre courage et incite-les à se ressouvenir hardiment 
des travaux. » 

Il dit et le cœur de Pélée s'épanouit de joie. Aussitôt, 
sans tarder, il prit la parole au milieu d’eux : 

« Malheureux, à quoi bon prolonger ainsi une vaine 
douleur? Car, ceux-là, n'ont-ils pas eu le destin qui 
leur était échu2? Et nous, n’avons-nous pas des pilotes 
dans notre troupe, en grand nombre? Aussi ne tardons 
plus à les mettre à l’épreuve : debout! au travaill et 
bannissons les chagrins! » 

Alors le fils d'Aison, embarrassé, lui répondit" : 

« Aiacide, ces pilotes, où sont-ils? Ceux dont 
auparavant nous vantions la science, ceux-là baissent 
la tête et sont plus désemparés que moi. Aussi je 
prévois pour nous un malheur aussi triste que celui 
qui est arrivé à nos morts, si nous ne pouvons ni 
atteindre la ville du funeste Aiétès ni franchir les roches 
pour regagner la terre d’Hellade? c’est ici-même, 
sans gloire, qu’un destin misérable nous ensevelira 
après une vieillesse inutile?. » 

Il parla ainsi ; mais Ancaios, dans sa fougue, promit 
aussitôt de diriger la nef rapide, car il était poussé 


1. Pour le tour, cf. H 73, et les remarques de M. Campbell 
citées par F. Vian, Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 87, n. 10. 

2. Jason ignore que les Symplégades sont désormais inoften- 
sives : cf. encore 2, 1190-1191. 

3. Les trois discours sont bâtis sur des schémas analogues : 
Aloxiôn, nüc.…. ; (869) — Trù ph Tor.. (873) © Aaruóvot, Th.. ; 
(880) — où pèv yáp... (881) — huty èv yàp... (882) — TÖ PÀ TL... 
(883) œ~ Alaxtèn, rfi. ; (886) — obs uèv yp... (887) — tõ... 
(889). En outre, ërwotov, qui ouvre le second discours, clôt 
le troisième. Le développement rappelle d'une façon plus vague 
les reproches d'Héraclès à Lemnos : 869-870 © 1, 865-868 ; 
— 880 cv 1, 865 ; — 893 &xAcrde © 1, 869 où pv ebxhetele ye. 
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Tâ ph Tor rurôv ye Ŝéos mepi vni meAéalw, 
“Qs Sè kai Ador Sepo Sampoves ävôpes čao, 

875 Tôv ôriva mpúpvns émbroopuev, oŭ ris layer 
vauriAinv. AA ka Trapaibapevos råe rävra 
Oapoaéws òpóðuvov ériuvnoaodar àéBAou, » 

. “Qs péro ‘ roto Sè Bupòs âééero ynBowbvnorv. 
Aürika 8” où perà ônpôv évi péooots &yôpeusev ‘ 

880 « Aapóvior, ti vu mévôos érüaiov Toxopev aüruws ; 
Qi pèv yáp mobi roûrov öv EAAaxov olrov 8Aovro * 
duiv pèv yàp éaor kuĝepvyrijpes Li 
kai moàées. Tô p re iarpibópeba reipns * 
åAN ëypeoð’ cis épyov, åmoppipþavres åvias. » 

885 Tòv 5 aðr Aloovos viòs äunxavéuv mpooéerrev * 

« Aiakiôn, mi 8’ oise «ubBepvnrñpes čao ; 
Oüs pèv yàp Tò mápoðe Sańpovas eyópeð elvari, 
oi Sè karndñoavres peð mAéov àoxa\6wet. 
Tô Kai ópoô pBuévoror Kkakiv mpotióocopar ärnv, 

890 ei Sù phr’ dAooto perà mrôAiv Ainrao 
€oueru ġè kal abris ès ‘EAAGSa yaîav ikéofar 
mwerpåwv ékroobe * karauTB 5” âpue kaAüer 
änxheds kakds olros, êrócia Ynpaskovras. » 

“Qs épar”  ’Aykaios Sè LÀ” écoupévus Ürréôekro 

895 via Boy üéev * Sù yàp deod érpére” dpuf. 


,878 vou LAE? : pot Liw q, EatD | 874 &ao D : Mot 
[&-] Q || 875 Srivx L' in ras. A EJ ; 8vr- Lec(?)SD obr- E 
(v erasit E*) tiva G || 876 révra Q : -xe Fränkel | 877 ôpéBuvoy 
L'AwEse(?)D : -vev LE? || déou Q : -Owy G | 878 &é£ero 
w : bpééero LA ZA -Euro E ELI || 879 &yépevoe(v) Q : -sve D || 
880 airs [«ő-] Q : œdroë E || 882 uèv (2 : © èv Merkel (sed 
cf. H 73 uar, lect.) || 886 xÿ (2 : moi Sol olôe Q : olye SD 
887 tò LAS : om. GEd npo- add. E! | 888 ot è W : ofèe Q 
889 ôo Q Zas; éudc S | xuxhv Q : xevhv S || 890 ur N : 

h prop. Fränkel (sed idem anacoluthon ap. 2, 46 8. ; 3, 1240- 
1244) || 892 xat- GD : xat’ mS || 895 3h Q : fuit fort. uar. 
lect. perà cl, Enlem (peretpérerto) et LAIS, 
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par la volonté divine. Après lui, Erginos, Nauplios et 
Euphémos se levaient, désireux de prendre la barre. 
Mais on les arrêta, car, en majorité, les compagnons 
donnèrent la préférence à Ancaios. 

Ils embarquèrent alors au matin du douzième jour, 

900 car un fort vent de Zéphyr soufflait à point pour eux. 
En peu de temps, ils sortirent de l’Achéron à la rame ; 
puis, se confiant au vent, ils hissèrent la voile et, 
toute voilure dehors, ils voguaient de l'avant au loin, 
par belle mer. Ils longèrent bientôt les bouches du 

905 fleuve Callichoros où, dit-on, le fils Nyséen de Zeus, 
quand il eut quitté les peuples de l'Inde pour s'installer 
à Thèbes, célébra des orgies et institua des danses devant 
un antre, demeure où il passait ses nuits à de terrifiants 
mystères ; de là vient que les habitants d’alentour 

910 ont surnommé le fleuve Callichoros (fleuve des belles 
danses) et l’antre Aulion (la demeure)?. 

Ils virent ensuite le tombeau de l’Actoride Sthénélos 
qui, au retour de l’audacieuse guerre des Amazones, 
où il avait accompagné Héraclès, blessé d'une flèche 
reçue là-bas, mourut sur la falaise qui borde la mer. 

915 Et certes alors, ils n’avançaient pas plus loin, car 
Perséphone elle-même avait envoyé l'âme de l'Actoride 


1. Cf. 2,519 s., Alrev... xurevéaouto. La correction XwTe- 
vis(s)ero ne s'impose pas : le poète indique ailleurs d'une façon 
aussi elliptique les haltes en cours de route ; cf. 2, 690, 938. — 
L'expédition de Dionysos aux Indes a été imaginée d'après celle 
d'Alexandre : bibliographie dans H. Jeanmaire, Dionysos (1951), 
498 ; l'un des premiers auteurs qui la mentionnent est Méga- 
sthénès (cf. 715 F 4, 12, 14 Jacoby ; Diod. Sic., 2, 38). 

2, Le Callichoros est connu de Callim., fr. 600 Pf., et des 
géographes (cf. Pfeiffer, ad loc., et É. Delage, Géographie, 155-156). 
D'après le scholiaste, il portait aussi le nom d'Oxynôn qui rappelle 
celui de l'Oxinès ou Oxinas des Périples. Mais l'Aulion paratt 
identique aux Aulia ou Métrôon (sanctuaire de la Grande Mère) 
que les Périples situent à 80 stades à l'est d'Héraclée et à 130 
ou 180 stades à l'ouest de l'Oxinas : cf. Arrien, Pér. Pont-Eutin, 
13, 3-4 Roos [19 M.] ; Anon., Pér. Pont-Euzxin, 12. En tout cas, 
Dionysos est l'une des divinités principales de Tieion, près du 
Billaios, où il était honoré en qualité de Kriornc : cf. L. Robert, 
Études Anatol. (1937), 275, n. 3 ; 286, n. 2. 
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Tòv Sè per’ ’Epyîvos Kai NaëmAios Eüdnués re 
&pvuvr’, iPüvew AeAinmpévor. “AAN äpa Toûs ye 
čoxebov, ’Aykaiw Sè mroÂeîs ynoav éraipuv. 
"Héor ôfrera Guwberäre émébavov 
900 pars * h yép obiv Zebüpou péyas oðpos änro. 
KapraÂluws 6 ’Axépovra Breferépnoav éperpoîs ` 
èk 8” éxeav iouvot àvépp Aiva, TouAd 8” érurpd 
Aarpéwv merrtrapévwv répvov màóov ebBiéwvres. 
"Qka $è KaAAxépoio mapà mpoxoàs rorapoto 
905 HAUBov, vð’ évérrouar Aiès Nuortov ula, 
’lvôdv víka Aa Aurdv karevéooaro Ahas, 
pyiüca orfoai re xopods ävrporo müporev 
év äpeaômrous äylas noAl£ero vôkras, 
£ où KaAÂixopov morapòv mepivaeTüovres 
Sè Kai AüAiov ävrpov émruvupinv kaXéouaoiv. 
”EvÂev Sè Z0evéhou ráþov é6pakov ’Akropiôuo, 
õs få T’ ’Aplafoviôwv roÂuBapoéos ëk moAëpoio 
äp äviwv — ù yàp ouvavmAubev ‘HparkAïñi —, 
BAñuevos i® Keîlev, ém’ àyxraAou Bávev àkrñs. 
915 Où pév Env rporépu čr’ épérpeov * ke yàp aùr) 
Pepoebévn uxñv moAuëäkpuoy ’Akropiôao, 


+£s Ov 


Mu 


910 À 


Tesr. 905 EM s. Nuoftos ; (Ards — vla) EG? ibid. | 907 (orñoeræ 
[-ete] — népoiflev) Steph. Byz. s. AðdAń || 908 EG EM et Symeon. 
Eiym. s. &pelônroc || 910 EG s. AbXlov &vrpov ; (Sè — évrpov) 
EM ibid. ; (atov &vrpov) Steph. Byz. s. AÙ). 


900 Zepúpov Q : Zépupoc E? in ras. || 906 xarevéoouro Q : 
-viocero Naber, cl. *Z1L1par, sed cf. adn, || 908 åylæç (uel à&-) 
Q Test. : &yplac E || nôAGero TEsT. : eòvdý- Q || 910 Abkov 
GW Sreru, Byz. EMM (?) : aòðàlov Q (et Gac?) EG aby 
EMYDP || 918 ovvavhaubev m : ouve- w || 915 Env Q : Sà I 
|| ët’ épérpcov Q : veu- ENem mapep- Kôchly!, cl. SES (rœpé- 
rheov) || 916 Depocpéun Q : Mep- S. 
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qui, tout en larmes, l’avait suppliée de lui laisser voir 
quelques instants des hommes de son pays. Monté sur 
le couronnement du tombeau, il observait le navire, 
tel qu’il était à son départ pour la guerre ; sur son 
beau casque à quatre bossettes brillait au loin la pourpre 
de son aigrette. Tandis qu’il plongeait de nouveau dans 
les noires ténèbres, les héros, à sa vue, furent saisis 
d'effroi. Interprète des dieux, l’Ampycide Mopsos 
les incita à aborder et à l’apaiser par des libations. En 
hâte, ils amenèrent la voile et, une fois les amarres 
lancées sur le rivage, ils s’empressaient autour du 
tombeau de Sthénélost : en son honneur ils versèrent 
des libations et firent un holocauste de brebis sacrifiées 
à son ombre. En dehors de ces libations, sur un autel 
bâti par eux, ils faisaient brûler des cuisses de victimes 
pour Apollon Sauveur des Navires? ; Orphée y consacra 
aussi sa lyre, d’où le nom de Lyra donné à ce lieu*. 
Aussitôt, comme le vent les pressait, ils montèrent 
sur la nef, hissèrent la voile et la tendirent en la 
halant sur les deux écoutes. Le navire était emporté 
avec force vers le large, tel un épervier, en haut des 
airs, ses ailes livrées au vent, est porté d’un vol rapide 
sans faire un mouvement et plane dans le ciel pur, les 
ailes immobilest, Déjà ils dépassaient le cours du 
Parthénios, fleuve qui coule tout doucement dans la 
mer : c'est là que la fille de Létô, quand, au retour de 


1. Les mêmes rites ont été accomplis sur la tombe de 
Dolops en 1, 587-588. 

2. Comparer Artémis Nnocoéoc (1,570). La fondation de ce 
sanctuaire ne reçoit aucune justification. Sans doute était-il 
lié dans la légende à une tempête qui avait mis en péril les 
Argonautes dans ces parages. Voir la Notice, p. 163, n. 3-4, 
et les notes sur le Soônautès et le culte des Tyndarides (p. 
215, n. 2; N. C. à 2, 749). 

3. É. Delage, Géographie, 158, rapproche l'autel d’Apollon 
Néossoos du fleuve Sonautes de Pline (Hist. Nat., 6, 4) et incline 
à les situer près de Psylla. Pour le toponyme de Lyra, comparer 
la lyre tenue par le fleuve Mélès sur les monnaies d'Amastris : 
cf. K. Ziegler, dans Real-Encykl., s. Orpheus, 1246, 28. 

4. Cf. Aratos, 278, adrèp 8 y’ ebBiéwvre morhv Épuôt toxóg. 
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Aogopévnv trurðóv mep ópńðcas àvôpas iSéobau. 
Tüpéou Sè arebévns ém£às okomälero vja, 
totos ùv olos móñepov 8’ ev, àpi 8è kah 

920 terpåbaños þoivu Aóþw åmeňúumwero THANË. 
Kai p” ó pèv aûrıs Eôu péAava bópov, oi $ èoðóvres 
Odubnoav. Toùs & poe Becorporéwv émikéAoar 
’Aprukiôns Méos Aobfoi re peiAiéaodan. 
Oi 5” àvà pèv kparrv®s Aaîbos omáocav * èk $è BaÂôvres 

925 melopar” év aiyiaA@ ZBevéhou Tébov åpþerévovro, 

xUTA a Té oi xebovro kai fyvioav évroua phÀwv. 

“Avôixa 5” að xüTAwv Nnooodw ’ArréAÂuv 

Bwpdv eruápevor pp” ébAeyov * äv 8è kai ’Opheds 

Oke Aúpnv ” r roð Sè Núpn méde: oŭvopa xöpy. 

Aùrika 5° ot y’ ävépoio karaomépxovros ébnoav 

vi ëm, kà 8 pa Aatbos épuowäpevor ravüovro 

ès móðas äphorépous. “H 8° és méÂayos rebépnro 

évrevés, fure ris re $t népos pó kipkos 

rapodv beis mvo déperai raxüs, oùBè rivaooe 

935 pirñv eüknAouoiv éveuêiôuv mrepÜyeooi. 
Kai 8 laplevioio poàs äAmupnevros 


930 


mpruräTou Torauoû mrapeuérpeov, & vi koÛpr 
Anruis, äypnlev ör’ oùpavòv eivavabaivn, 


Test. 917-953 IL: || 928 EGB EM s. yôraa (xal — whàwv om. 
EMY); (xat — phwy) EM s. čvropa || 929-936 II”, 


920 an [ekturero TI : èr- Q || 921 Edv] ucava IT'* Bywater : 
éduve HÉXaY Q|S Q:7E || 924 xpunvéce Q : vèv MRO Il 
926 yebovro Q (aor., el. 1, 565 ; 3,291) : yxebavro TEST. 
ëxéavro MR | phàwv plerique : u%hx EM (s. yôraa) cf. 1, 587 
928 ñp’ Brunck : IN Q | 938 fe II" Q (et E?) : om. E 
934 nvo p. Tuytc Q : p. nvağ E || rivéooet Q : puié- D 
935 girhy Q Etien FELI8 : gef IY Inv LI fix I? uocem 
suspexit Fränkel iniuria || elòxhňor{ow I" Q : -xolAnoiv E || 
988 cloavabaiyn LAG : -vet S -vot E. 
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la chasse, elle remonte au ciel, vient rafraîchir son corps 
dans ses eaux aimables. La nuit suivante, sans arrêt, 
ils poursuivaient leur course en avant : ils dépassaient 
Sésamos, les Érythines élevés, Crôbialos, Crômna et les 
bois de Kytôros. Ensuite ils contournaient le Carambis 
aux premiers rayons du soleill, puis longeaient à la 
rame la Grande Côte? pendant tout le jour et, après le 
jour, pendant la nuit*. 

Bientôt ils mirent le pied sur la terre assyriennef, où 
Sinôpé, fille d’Asôpos, fut établie par Zeus qui, dupe 
de ses propres promesses, lui avait accordé de rester 
vierge. En effet, désirant la possédert, il s’était engagé 
à satisfaire le vœu qu’elle formerait en son cœur et 
elle lui avait demandé avec astuce de garder sa virginité. 
Par la même ruse, elle trompa aussi Apollon qui con- 
voitait sa couche, puis, après eux, le fleuve Halys*. 
Nul homme non plus ne put la dompter en d’aimables 
embrassements’. C'est là que les trois fils de l’illustre 


1. Comparer 1,607, où l'expression paraît s'entendre du 
coucher du soleil en raison de Auxévroc ; cf. nos remarques 
ci-dessus p. 18, n. 2. 

2. Le vent tombe donc quand les Argonautes passent le 
cap Carambis. Comparer cette remarque du Pilote de la Mer 
Noire, Côte d'Asie (traduit du russe et mis à jour par H. de la 
Planche ; Paris, 1865), 33-34 : « Aux environs du cap, on rencontre 
souvent des vents très différents de ceux avec lesquels on y est 
venu ; ainsi il nous est arrivé d’avoir des vents frais de N.-O, et 
d'y trouver une forte brise de N.-E. et réciproquement » (document 
obligeamment signalé par R. Baladié), — Un papyrus (cf. 
ci-contre VAR.) substitue au v. 945 une rédaction en deux vers 
dont il ne subsiste que quelques lettres. On relève d'autres traces 
de remaniements dans le passage : voir la variante attestée pour 
les v. 963 s. et la N.C. ad loc. 

8. Euphorion, fr. 79 Powell, mentionne une escale des 
Argonautes dans l'estuaire de l'Évarchos, à 80 stades de Sinope. 
Cf. A. Diller, Minor Greek Geogr. (1952), 158. 

4. Cf. Ap. Rh., fr. 12,9 Powell, doué puérnroc. 

5. L'expression est, à notre avis, une simple transposition 
du tour fréquent ydpov luepéevrx. Pour d’autres interprétations, 
voir la discussion dans H. Fränkel, Noten, 249 ; et G, Giangrande, 
Sprachgebrauch … des Ap. Rh. (1973), 19. É 
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öv 6épas ipeprotoiv ävabüxe dBéreoor. 

940 Nurri 8” ëmer’ GA Ankrov érurporépuoe Béovres 
Zñoapov aireivobs re mrapefevéovr” ’EpuBivous, 
Kpwbiakov Kpôpváv re kal úAńevra Kürupov. 
“Évéev 5” aðre Käpap@iv äp’ feAloto BoNñor 
yväphavres, mapà TouAbv érer” HAauvov éperpots 

945 Aiyialdv mpórav pap pôs rai êr pari vÜkra. 

Aùrixa &’ 'Aooupins èrébav x0ovés, évôa Zwvomv 
Guyarép’ ‘Acwroto kafiooaro kai oi Grauve 
mrapBevinv Zebs abrès úmocxeoinor SoAulels. 

An yàp ó pèv buA6rnros ééAGero, veûce 8 8 y’ adrÿ 

950 Swoépevar kev for perà ppesiv iBüoetev * 
Å Sé È wapleviyv froaro kepõooúvyow. 
“Qs Sè kai ’AréAuva maphrapev eüvnbfvar 
iépevav, morapóv T’ émi roîs “Aduv. OGS? pèv ävSpôv 
Tv yé mis ieprfouv èv àyroivnor Ŝápaocev. 

955 “Evôa 8è Tpıixkaloro àyauoÿ Anıpåxoro 


Tesr. 941 fort. respicit EG EGud s. Zhoxuor (sed potius ad 
Antimachum referendum secundum J.-M. Jacques) ; ("ÉpuGivoc) 
Steph. Byz. s. ’Epufuvol || 942 EG EM s. Kpwbladoc ; Steph. 
Byz. ibid. ; Eust. ad B 855 (p. 569, 21 8. ; 570, 31 s. v. d. Valk) || 
943-946 respiciunt Eust. loc. cit. ; Steph. Byz. s. AlyiuAée ; cf. 
Herodian. 1, 160, 4 Lentz || 948-954 respiciunt EGs. Dwory et 
schol. Dion. Per. 775 || 948-947 («òrixa — ’Aownob) EM s. 
’Acoupla. 





Var. Pro 945, Il: praebet in uersus initio : 


EPT 
945a -.Jpou....[.].[ 
945b ...].n.uAt.n...{ 


940 © MC : + Q || 941 rapebevéovr” Q : -epéour” E || ’Epu- 
Oivouc Q ZA EG EGud : -woôç ELI Srerx. Byz. || 942 KpaBlahov 
LIA EAI Test., : -abv LWE || Ko@uvav habent Q Tesr. || 
948 Évôev LWD : -Oæ m || 945 uide supra Var. || xal èr’ w : 
èm’ LA ëni E || 947 xaðlosaro LAG : -loa- Sd -lora- E || 950 
6 Q : öm EI 954 iueoprfoiw Lw: -roïoiv AE | èv E : om. Q || 
955 &yavoÿ {2 : -vol Campbell, 
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Déimachos de Tricca’, Déiléon, Autolycos et Phlogios, 
habitaient encore après s'être égarés loin d’'Héraclès. 
Dès qu'ils virent arriver l'expédition des héros, ils 
vinrent à leur rencontre et se firent connaître sans 
détour. Ils ne voulaient pas rester encore là, pour 
toujours, et on les fit embarquer à bord dès que l’Argestès 
vint les favoriser de son souffle”. 

Alors, en leur compagnie, portés par une forte brise, 
les Argonautes laissaient derrière eux le fleuve Halys ; 
ils laissaient le cours voisin de l'Iris et les alluvions de 
la terre assyrienne*. Ce même jour, ils doublèrent de loin 
le cap des Amazones qui avoisine un bon portà. C’est 
là que s'était avancée jadis la fille d’Arès, Mélanippé, 
quand le héros Héraclès la prit dans une embuscade ; 
pour rançon de sa sœur, Hippolyté lui remit son 
ceinturon ciselé et il la renvoya sans lui faire de mal’. 


1. Ville de Thessalie méridionale. 

2. Cf. v. 371, Oemtoxbperov… &xpnv; v. 984, HUPT}V... 
&xpnv ; v. 994, repunyéa.… ğxpny. Ce cap, appelé habituellement 
cap d'Héraclès, possédait un sanctuaire du héros et abrite le 
port du Lamyrôn où les Argonautes font relâche. Ge Muhv uéyas, 
épuds vauc? xal bBpéorokoc (Anon, Pér. Pont-Euxin, 29) est 
le seul havre sûr que possède la côte entre Sinope et Trapézonte : 
ct. v. 371, 965 (Awzevñoyov), 970 ; schol. à 2, 963-965 c ; É. Delage, 
Géographie, 170-171. 

3. Pour l'expression, ef. A 186, 215; etc. Chez Homère, 
le {oorhe est une ceinture ouvragée munie de fermoirs métal- 
liques : cf. A 132-135. D'après une épopée anonyme, celui des 
Amazones était un baudrier en or (ou brodé d'or) : xpuoob&voto 
&vécons (cf. schol, Pind., Ném., 3, 38); Euripide (Héraclès, 
413-415) le conçoit plutôt comme une écharpe ou une ceinture 
de tissu brodée d'or. C'était un talisman donné par Arès qui 
symbolisait la prééminence à la guerre : Apollod., Bibl., 2, 5, 9. 
Après sa conquête, il fut consacré à Héra dans son temple de 
Mycènes : Euripide, Héraclès, 416-418. Selon certains, le baudrier 
était détenu par Oiolyké ou Déilyké : cf. schol. Ap. Rh., 2, 777- 
779; Ibycos, fr. 299 Page. Hippolyté, qui a prévalu chez 
les mythographes, apparaît déjà dans l'iconographie archaïque 
et classique : cf. D. von Bothmer, Amazons in Greek art (1957), 
132, n° IX, 8, pl. 69,4. Elle n'est cependant pas l'héroïne la 
plus populaire ni l'adversaire priviligiée d'Héraclès : cf. F. Jacoby, 
Fragm. griech. Hist., III b Suppl. (Ane. Hist. Athens), p. 439, 
n. 14 (ad 328 F 110). 


APTONAYTIKOQON B 222 


ules, AniÂéwv re kai Aùróňukos PÂoyios Te, 
Tpos €” ‘HpakAños éTormrAayxBévres čvarov * 
oi pa tróð’, ós événoav äpiormuv oréÂov ävSpôv, 
obâs aùroùs vnueprès érébpaôov ävriäæavres ‘ 


960 où’ rı puuväberv BéAov éumreBov, à AA’ évi vni, 


"Apyéorao mapâooov émimvelovros, éfnoav. 
Toto: 8 ôpoû perémerra Bof mebopnuévor aüpn 

Aeîrov “AÂuv morapóv, Aeîrrov 5” àyxippoov "lpi 

sè Kai ’Acoupins mpóxuow xBovés. “Hart 8” aŭt 


965 yvappav ’ApaloviSuv Ekalev Aunevñoxov äkpnv, 


čvða morè mpoupoAoïcav ‘Apnriäôa Meavirmnv 
fpuws ‘HpakAëns éAoxñoaro, kai oi ärowa 
‘Irroiúry fuorñpa mavaioñov éyyuäléev 
àpo kaoryvirns, à &© émmuova réuev èrioov * 


TEST. 961 EG EM s. "Apyéornc (sic) | 963 EG s. ’Apyé ; 
(rorapèv dyxlpoov *Toiv) EG EM s. “Ips; (mor. et Dean 
EGud ibid. | 964” Acc. xp. x0. etiam legit Dion. Per. 772:cf. VAR. 
1,205000 Tzetzes ad Lycophr. 1327 || 965 EG s. Auuevñoyov (Mty. 
AE AAA Ouevhoxos ğxpa) EM „ibid. ; (Auevloyos [sic] 
er vtoxog || 987 (pos — Éoxhouro) EG s. Éoyhouro || 


Var. Pro 963-964 haec legebantur èv vois ènéwe secundum 


schol. QJ Ap. Rh. 2, 963-965 b, sed in ali iti 
I Nour, i 5 b, re uera in alia editione (ecf. 


963% Aeïrov "Auv roraué ï s 
) uv, Aeïrov 5” &Auvpée xó 
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970 Dans le golfe du cap, près des bouches du Thermodon, 
ils abordèrent, car la mer se démontait sur leur passage. 
Aucun fleuve ne ressemble à celui-ci ni ne répand sur 
la terre autant de bras qui se détachent de lui en 
toutes directions. Il ne s’en faudrait que de quatre 

975 pour faire cent*, à les compter exactement. Ils ont en 
vérité une seule et même source qui descend vers la 
plaine de hautes montagnes appelées, dit-on, monts 
Amazoniens!. Mais ensuite le fleuve se divise en pénétrant 
dans les hautes terres qui lui barrent le passage. C'est 
pourquoi ses bras partent en toutes directions 

980 sans cesse, chacun de son côté, au hasard des dépressions 
qu'ils rencontrent, ils serpentent, les uns au loin, les 
autres près du cours principal. Beaucoup d’entre eux 
vont se jeter à la mer on ne sait où, sans nom ; mais le 
Thermodon, lui, mêlé à quelques autres bras, décharge 
bien visiblement ses eaux grondantes® dans le Pont-Axin, 

985 sous la courbure du eap? S'ils s'étaient attardés, les 
héros auraient dû livrer combat aux Amazones et la 
bataille n’aurait pas manqué d’être sanglante ; en effet 
elles n'étaient guère accueillantes ni respectueuses des 
lois, les Amazones qui habitaient la plaine de Doias ; 
elles n’aimaient que funeste démesure et travaux 

990 d’Arès, car elles étaient de la race d’Arès et d'Harmonia, 


1. Sur ces montagnes, cf. Strabon, 11,5, 4 [504]; Pline, 
Hisi. Nat., 6,10; Ammien Marcellin, 22, 8, 12 ({corr.). 

2. Pour ia construction d'ômepstyerar dxpnv, cf. 4,631, 
1242, énepedyerar &xtég. 

3. Les v. 972-984 s'inspirent d'Hérod., 1, 202 (l’Araxe et ses 
quarante bras dont un seul s'écoule librement, &1à xaOapo, 
dans la Caspienne); cf. aussi 7, 129 (description du Pénée avec 
la mention &vwvèuouc). Apollonios évoque la formation d'un 
delta avec un bras principal au centre et, de part et d'autre, 
2x 48 = 96 bras secondaires se formant par successives dicho- 
tomies (cf. H. Fränkel, Nolen, 252-261); comparer l'excursus 
sur le delta du Nil dans Achille Tatius, 4, 11. Strabon nie que le 
Thermodon ait une seule source ; il note en revanche que la plaine 
de Thémiskyra, arrosée par le Thermodon et surtout par l'Iris, 
est formée d’alluvions et bien irriguée (xatéppurov), ce qui 
explique son exceptionnelle fertilité : 1, 3,7 [52]; 12, 3, 15-16 
[547-548]. 
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970 rfs ot y’ êv kóme mpoyoaîs èri OcpuéSovros 
kéÂoav, mel kaè móvros åpívero vioouévoiat. 
T &’ où ris morapôv évaAiykios oùSë Péebpa 
T0” émi yaŭav nor mapèt #0ev ävåıxa BaAAwv : 
rerpänis els ékardv Sebouré Key, El Tis ÉkaorTa 

975 æepäbor. Mia & oin érfrupos ém\ero mnyń ' 
Å pév T’ é£ ôpéuy karaviverar fTrepov Sè 
úmàâv & ré baoiv ’Apafôvia k\eieoBou, 
čvðev 8” airurépnv érwiôvarai évSob yaîav 

| ävrwpt. TO kaí oi émiorpodoi eisi kéheubor * 

980 alei 5” AA AUSLS ÑAN, örn KÓpoeie påňora 
freipou xBauaXñs, eiAlocere,  pèv ärudev, 
À Sè médias : roÂées è mópor vévupvot asiy 
önaN ÜrefadÜüovra, ó 5° äppaôdv äppiya Tabpois 
Môvrov ès *Afeavov Kkuprhv Ürepebyeras äxkpnv. 

985 Kai vý ke &nBüvovres ‘ApaloviSeooiv éjuéav 
Üopivnv, xal 5” où kev åvapwri y’ épiänvav — 
où yàp ’ApaloviSes HÁA? émnrées od5é Gépuoras 
riouoa reôlov Aotévriov äphevénovro, 
à AN 66pts arovéeova kal "Apeos épya pepriher ‘ 

990 Sù yàp xai yeveñv Écav *Apeos ‘Appovins re 
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cette Nymphe qui avait enfanté à Arès des filles 
belliqueuses, après s'être unie à lui dans les profondeurs 
du bois d'Acmônt. Mais Zeus fit souffler de nouveau 
l’Argestès et, poussés par le vent, ils quittèrent l’anse 
du cap où s’armaient les Amazones de la tribu de 
Thémiskyra. Gar elles n’habitaient pas toutes ensemble 
la même cité, mais elles vivaient à travers le pays, 
dispersées en trois tribus : d’un côté résidaient les 
premières, celles sur qui régnait alors Hippolyté ; 
d'un autre côté, celles de Lycastia ; d’un autre côté 
enfin, les archères de Chadésia*. Le lendemain et la nuit 
suivante, ils longèrent le pays des Chalybes*. 

Ces hommes ne se mêlent ni de labourer avec des 
bœufs ni de cultiver dans des vergers des fruits doux 
comme miel ; ils ne paissent pas non plus de troupeaux 
dans les prés humides de rosée ; mais ils extraient d’un 
sol rude le minerai de fer? qu'ils troquent pour avoir 
de quoi vivre. Jamais pour eux l'aurore ne se lève sans 
qu’ils soient au travailé et c'est dans les flammes et les 
fumées noirâtres qu'ils s'épuisent à ce dur travail. 


1. La notice sur l’origine des Amazones est tirée de Phérécyde 
(3 F 15 Jacoby). Celui-ci mentionnait Doias et Acmôn, ces deux 
frères qui ont donné leur nom l'un à une plaine (v. 373), l'autre 
au bois sacré où Arès s'unit à Harmonia (v. 992). Il passait sous 
gilence leur généalogie ; mais le nom d'Acmôn est bien attesté 
en Asie Mineure où il désigne soit un Dactyle de l'Ida soit un 
fils du dieu lydien Manès, éponyme d'Acmonia : cf. A. Fick, 
Zeitschr. f. vergl. Sprachf., 41, 1907, 347; A. B. Cook, Zeus, 
2, 1 (1925), 311-312 (et n. 5). 

2. Les Chalybes exploitent donc des mines, souterraines 
ou à ciel ouvert. Selon Aristote (tr. 259 Rose), au contraire, 
ils se contentaient de traiter dans des fours les sables métallifères 
fournis par les cours d'eau. 

3. Sur le caractère «paradoxal» du «labour» pratiqué 
par les Ghalybes, cf. Callim., fr. 110, 48-50 Pf., et H. Fränkel, 
Noten, 263. 

4. Denys le Pér., 771, a lu ğtep chez Apollonios : où note 
rabovrar xauérou xal LEUog alvñs. La leçon de E Grep est 
néanmoins intéressante, Car elle rendrait plus claire l'antithèse 
avec la phrase suivante; pour dvréio dnée, cf. 1, 776 ; 3, 1223 8. 


APTONAYTIKAON B 224 


LA 
Núpons, à T “Apni biAormrroAéuous réke kopas 
FA 
ŭAoecos ’Akpovioio karà mrúxyas eüvnBetoa —, 
H 4 
ei pù äp’ k Ai68ev mvoiai mréÂiv ‘Apyéarao 


#Aubov, oi 8” avéuw mepinyéa kádrov ëkpnv, 


995 évôa Oepioküperar ’Apalôves wrAilovro. 


Où yàp ôpnyepées piav üp méAw, à AN åvà yatav 
kekpuévar Kara ÜÂa iárpixa vaseräaokov ‘ 
vob pèv at’ aûrai tfo rôTe koipavéeorev 
‘mwroÂdrn, voodiv è Aukdoriar äphevéuovro, 


1000 voor & äkovroBoAor XaSmoria. “Hyarr & AAY 


vuxri T émurhopévn XaAbBwv mapà yatav kovro. 
+ Totou pèv oùre PBoûv äporos péÂer oùre ris GA AN 
dura kaproïo peibpovos, oùôë pèv ot ye 
Toiuvas éporevri vopĝ évt morpaivouo * 


1005 à AA oiônpobépov arubeÂtv xðóva yaropéovres 


3 ! 
Õvov äpelbovrai Brornorov. Odé moré odiv 
EE F2 £ ; 
ùs dvréAÂe kapárwv rep, àÀÀù keAavÿ 
, 4 A 
Aryvúr kal kanv káparov Bapdv ôrAeouor. 


Tesr. 992 (’Axuôviov &Xaoc) Steph. Byz. s. °Axi : i 
; .8. *Axpovlæ ; cf. Herodian. 
aara ane | 995 EG EM s. Oeutoxbpetov ; Tzetzes ad Lycophr. 
eos ; de Le Steph. Byz. s. Oeuloxvpa ; cf. Herodian, 
TU entz || 1000 (vécu Sdxovro [sic]) Steph. Byz. s. Xxdtolx | 
-1006 (oruperhv — Buorhoiov) EGE s. &vov || 1008-1010 II”. 
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Dès qu'ils eurent dépassé ce peuple et doublé le cap 
de Zeus Génétéen, ils poursuivaient leur course au large 
du pays des Tibarènes. Chez ce peuple, quand les femmes 
donnent des enfants à leurs maris, ce sont eux qui 
gémissent, abattus sur leurs lits, la tête bandée, tandis 
que leurs femmes prennent soin de bien les nourrir et 
leur préparent les bains des accouchées*. 

Ensuite ils passaient devant le Mont Sacré et le 
pays où les Mossynèques habitent dans les montagnes! 
ces « mossynes » d’où leur vient le nom qu’ils portent 
eux-mêmes. Leurs coutumes et leurs lois diffèrent de 
celles des autres peuples. Tout ce qu’il est d'usage de 
faire ouvertement, en public ou sur la grand-place, 
ils l’accomplissent dans leurs maisons? ; tout ce que nous 
faisons dans nos demeures, ils l’accomplissent dehors, 
en pleine rue, sans s’exposer au blâme. Ils n'ont même 
pas honte de s’accoupler en public ; mais, comme des 
porcs à l’engrais, sans le moindre égard pour l'assistance, 
ils s'unissent par terre aux femmes en toute promiscuitéÿ, 
Leur roi, lui, siège dans la plus haute « mossyne » et 
rend une justice équitable à une population nombreuse : 
le malheureux! s’il lui arrive de commettre une erreur 
dans ses jugements, on le tient enfermé durant tout 
ce jour-là sans manger‘. 


1. Sur oðpeg, qui a été suspecté à tort, voir la note à 2, 380 
(p. 195, n. 1). 

2. Cf. Xén., Anab., 5,4,34 : les Mossynèques se parlent 
à eux-mêmes, rient tout seuls et dansent n'importe où. L'expres- 
sion Ñ vi due | à yop n'est pas claire : A. Platt, Journ. 
Philol., 35, 1920, 72, croit qu’elle oppose la campagne à la ville; 
à notre avis, ¿vl huw signifie ren public» d'une façon générale 
(cf., par exemple, 1, 819 èv xopoîc, elluntynor), alors qu’éyoph 
désigne les assemblées politiques proprement dites. Comme 
le note E. Livrea, Apollonios use ironiquement de ces termes 
institutionnels à propos d'un peuple barbare. 

3. Les Mossynèques ne se contentent pas de se livrer en 
public à leurs ébats amoureux ; malgré la note pudibonde du 
scholiaste, ils pratiquent l'union libre (uv ptA6rnrtt) à la manière 
des bêtes : cf. l’anecdote contée par Xén., Anab., 5, 4, 33 ; Pomp. 
Mela, 1,106 fpromisce concumbunt et palam); et U. Höfer, 
Rhein. Mus., 59, 1904, 548, 550. 
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Tout en longeant leur pays, déjà ils approchaient 
de l'ile d’Arès, située en face, en fendant à la rame 
le flot pendant la journée ; le vent tiède les avait en 
effet abandonnés à la fin de la nuit. Bientôt ils virent 
s'élancer dans l'air au-dessus d'eux un oiseau d’Arès 
habitant l’île, qui, battant des ailes face à la marche 
du navire, lança sur lui une plume pointue. Celle-ci 
tomba sur l'épaule gauche du divin Oileus qui, blessé, 
lâcha des mains la rame ; les héros furent frappés de 
stupeur à la vue de ce trait ailé. Érybôtès, son com- 
pagnon de banc, lui arracha le trait et lui garrotta 
la plaie, après avoir détaché du fourreau de son épée 
le baudrier auquel il était suspendu. Un autre oiseau 
apparut, volant à la suite du premier ; mais le héros 
Ciytios, fils d'Eurytos, qui avait par avance tendu son 
arc recourbé et lancé promptement sur l'oiseau une 
flèche, le toucha du premier coup et celui-ci, en tour- 
noyant, s’abattit près du vaisseau rapide. 

Alors Amphidamas, fils d’Aléosi, dit à ses com- 
pagnons : 

«Cette île, près de nous, est celle d’Arès : vous le 
savez, vous-mêmes, pour avoir vu ces oiseaux. Moi, 
je ne pense pas que les flèches seules nous seront d'un 
secours suffisant pour débarquer. Préparons plutôt 
quelque autre stratagème efficace, si vous voulez 
aborder en vous rappelant les conseils de Phinéeï. 


1. Nombreuses réminiscences homériques : V. 1038 © 
A 116-117 lòv... | … mrepéevræ ; — V.. 1039-1041 œo N 598-600 ; 
__ v. 1043 ~ E 209, al. &yxôha TéËx ; À 124 TéËov Eveivev ; 
— v. 1044 œ~ À 498, al. Bédoc xev ; — v. 1045 © x 85 KÉTTESE 
Suwnôelc (uar. lect.). — Sur l'arc de Ciytios, cf. 1, 86-89. 

2. Aléa, dont le père d'Amphidamas est le héros éponyme, 
est une ville d’Arcadie située à 13 km du lac Stymphale. 

3. Cf. 2, 382. Bien que ye introduise une nuance intéressante 
(«si du moins »), il paraît préférable de conserver el xe: Enixékont 
méere équivaut à un futur éruxékoere. Et ys n’est ni homérique 
(les cas de E 258 et e 206 ne sont pas comparables) ni attesté 
sûrement chez Apollonios (cf. 3,730 corr. ; 4,1057 w). Nous 
devons ces remarques à un article inédit de M. Campbell. 
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« Noos pèv mréÂas pu "Apnriés — tore kal adroi 
Too” öpviðas iBôvres —' èyò &’ oùk EAmopa toùs 
TÉoœov émapkéoveiv eis ékbaoiv * åAAá riv’ AANV 
1050 pñriv ropobvupev érippolov, ei ° èmikéàgar 
péAÂere Pivños peuvnpévor Ós émére\Aev. 
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Héraclès non plus, quand il vint en Arcadie, n’a pas 
été capable de chasser par ses flèches les oiseaux qui 
nageaient dans le lac de Stymphale! : je l’ai vu de mes 
propres yeux. Mais, agitant dans ses mains une cliquette 
de bronze?, il faisait du vacarme sur une guette élevée 
et les oiseaux, pris d’une frayeur terrible’, fuyaient au 
loin en poussant des cris. Imaginons maintenant aussi 
un stratagème de ce genre ; celui que j'ai moi-même 
imaginé tout à l'heure, je vais vous le dire. Mettons 
sur nos têtes nos casques à haut panache ; qu’à raison 
d'un banc sur deux la moitié d'entre vous rame et 
l'autre moitié garnisse le navire de lances en bois poli 
et de boucliers ; en outre, de toutes vos forces, mettez- 
vous à pousser d'immenses cris tous ensemble : les 
oiseaux, déconcertés, seront effrayés par cette clameur, 
par l'agitation des aigrettes et par nos lances dressées 
en lair. Puis, si nous parvenons jusqu'à l’île, joignez 
aux clameurs les boucliers pour faire un immense 
vacarmes, » 


1. En parlant des oiseaux du Stymphale ou de ceux de l'fle 
d'Arès, Apollonios emploie indifféremment le féminin (2, 1053, 
1056 s. ; 3, 324-326) et le masculin (2, 1033 ss., 1042 ss., 1048, 
1081 s., 1088), 

2. Sur ces cliquettes de bronze, cf. Pisandre de Gamiros, 
fr. 4 Kinkel ; Phérécyde, 3 F 72 Jacoby ; Hellanicos, 4 F 104 Jac. ; 
Diod. Sic., 4,13, 2; Apollod., Bibl., 2,5,6. Elles avaient été 
données à Héraclès par Athéna (Phérécyde (?), Apollodore) 
ou le héros les avait fabriquées lui-même (Hellanicos). Dans 
d'autres versions, les oiseaux étaient tués à coups de flèches. 

3. *ArvbnAës : hapax formé sur le modèle de fuyméc; ct. 
encore 4, 1186 &epynA6ç (avec le commentaire d'E. Livrea, ad 
doc.). 

4. Noter l'insistance émippaboue0x — énmippaobelc. Le terme 
de pri, lui aussi répété (v. 1050, 1058, 1068), figure déjà dans 
les Instructions de Phinée (v. 383); mais le devin n'avait alors 
donné aucune précision sur le plan à adopter. 

5. Les Argonautes prendront les mêmes dispositions de 
combat en 4, 199-202. Le plan d'Amphidamas sera scrupuleuse- 
ment exécuté : 1060 © 1069-1071; 1061-1062 © 1071-1076 ; 
1063-1065 co 1077-1079 ; 1066-1067 co 1080-1089. 
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Il parla ainsi et tous approuvèrent cet efficace 
stratagème. 

Sur leurs têtes, ils mirent les casques de bronze à 
l'éclat terrible que surmontaient, frémissantes, des 
aigrettes de pourpre. A raison d'un banc sur deux, 
les uns ramaient, tandis que les autres abritaient 
le vaisseau sous leurs lances et leurs boucliers. Quand 
un homme couvre sa maison d’un toit de tuiles pour 
l'orner et la protéger de la pluie, toutes les tuiles 
s'adaptent exactement entre elles, les unes après les 
autres! : de même, par la disposition de leurs boucliers, 
ils firent comme un toit au navire. Puis, tel le cri qui 
s'élève d’une troupe d'ennemis en marche, quand les 
phalanges entrent en contact, telle fut alors la clameur 
qui montait du navire et se répandait dans les airs3. 
Ils ne virent plus un seul des oiseaux ; mais, comme, 
arrivés sur l'île, ils se mettaient à frapper sur leurs 
boucliers, ceux-ci, aussitôt, par milliers, prenaient 
leur vol de tout côté, apeurés. Lorsque le Cronide fait 
tomber des nuages une grêle drue sur la ville et les 
maisons, les habitants qui, sous ces nuages, entendent 
le crépitement sur les toits, restent assis bien tran- 
quilles, car la saison d'hiver ne les a pas pris au 
dépourvu : ils ont auparavant consolidé leur toit3, 
Ainsi faisaient les héros sur qui les oiseaux lançaient 
une grêle de plumes en s’envolant très haut sur la mer, 
vers les montagnes du bout de la terre. 


1. Situation et image analogues en II 212-217 : cf. notam- 
ment &péon, Souuroc … Blag Gvéuov d&Aeelvav, xópuðéç ve xal 
doriSec. Cf. aussi IL 71 Axurouévne xépuboc. 

2. Pour l'image, cf. IT 3, hôte nep xAxyyh yepévov méhe 
oùpavóð: rpó : les Troyens sont comparés à des oiseaux au moment 
où ils entrent en contact avec les Achéens ; ici, la situation est 
inversée. Cf. aussi M 338-340; E 393-401 ; P 424-425. Tout le 
passage (v. 1060-1065, 1069-1080), où abondent les épithètes 
ornantes, se présente comme un pastiche amusé des préliminaires 
de combat homériques : cf. N 339-344, et les remarques de 
H. Fränkel, Noten, 268-273. 

8. Pour l’image, cf. Sophocle, fr. 636 Pearson, et les paral- 
lèles cités ad loc. 
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Mais dans quel dessein Phinée fit-il aborder en ce lieu 
l'expédition des héros issus des dieux1? et quel secours 
allait-il bientôt leur arriver pour répondre à leurs 
vœux? 

Les fils de Phrixos gagnaient la ville d’Orchoménos, 
partis d’Aia, le pays d'Aiétès de Kytaï ; embarqués 
sur un navire de Colchide, ils voulaient recueillir 
l'immense héritage de leur père; car, en mourant, 
celui-ci leur avait ordonné ce voyage. Ils étaient déjà 
tout près de l’île ce jour-là, quand Zeus fit se lever et 
souffler avec force un vent de Borée, annonçant par 
des pluies l’arrivée humide d’Arctouros3. Pendant 
la journée, ce n'était qu’une légère brise qui agitait 
faiblement les feuilles dans la montagne, à l'extrémité 
des plus hautes branches. Mais, la nuit, le vent descendit 
sur la mer en forcissant et souleva le flot de ses rafales 
hurlantes. Une brume sombre enveloppait le ciel ; 
on ne voyait nulle part des astres briller en perçant 
les nuages ; de tout côté pesaient de profondes ténèbres. 
Trempés, craignant l’odieux trépas, les fils de Phrixos 
se laissaient emporter au hasard par les flots. La 
violence du vent arracha la voilet, puis brisa en deux 
le navire lui-même secoué par les vagues. Alors, par 
le vouloir des dieux, ils saisirent, tous les quatre qu'ils 
étaient, une de ces nombreuses grosses poutres qui, 
autrefois assemblées par des chevilles pointues, s'étaient 
détachées au moment du naufragef. Vers lile, après 
avoir échappé de peu à la mort, ils étaient portés, 


1. Même expression en 1, 970. 

2, Cf. Callim., fr. 7,25 àm’ Alfrao Kouratov. 

3. Sur cette indication chronologique, voir la Notice, p. 119. 

4, La soudaineté de la tempête a dù empêcher les Phrixides 
d'amener la voile : cf. « 70-73 ; p 401-402. On notera l'harmonie 
imitative due à l'abondance des gutturales dans les v. 1108 8.5; 
on relève un effet analogue en t 71. 

5. H. Fränkel, Noten, 278-279, observe que ce navire 
devait être un frêle caïque, puisqu'il était monté seulement par 
quatre hommes. L'embarcation comportait cependant de solides 
poutres (v. 1111, 1118) et ses planches étaient assemblées par 
des chevilles : voir la note à 2, 614 (p. 206, n. 1). 
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pleins d'angoisse, par les flots et les rafales de vent, 
quand soudain éclata un orage prodigieux : la pluie 
tombait sur la mer, sur l’île et sur le pays, situé en face 
de l’île, qu'habitaient les insolents Mossynèques1. Tous 
ensemble, avec leur poutre solide, les fils de Phrixos, 
poussés par le flot, furent jetés sur les rivages de l'île, 
par la nuit obscure. La pluie de déluge envoyée par Zeus 
cessa au lever du soleil et bientôt les uns et les autres 
se rencontrèrent et s'abordèrenti. Argos prit la parole 
pour tous ses frères : 

« Au nom de Zeus qui voit tout5, nous vous prions, 
qui que vous soyez parmi les hommes, de nous accorder 
bienveillance et protection dans notre détresse. De 
rudes tempêtes se sont abattues sur la mer et ont dislo- 
qué toute la charpente du navire de malheur sur lequel 
nous nous étions embarqués par nécessité pour traverser 
la mer. Aussi, maintenant, sommes-nous à vos genoux : 
puissiez-vous consentir à nous donner de quoi couvrir 
notre corps et à prendre soin de nous5, par compassion 
pour des hommes qui ont votre âge et sont dans le 
malheur. Allons, respectez des hôtes suppliants pour 


1. Les souvenirs homériques sont nombreux dans le récit 
de la tempête : v. 1098 © & 67; — v. 1103-1105 œ v 68-69 
(et u 405-406, 407 xexAnyc) ; — v. 1107 (pépowB’} we 70; 
— v. 1108 œ: 70-71 ; — v. 1109 © y 298 ; — v. 1113 © O 627- 
628 ; — v. 1115 © K 6. 

2. Sur la structure du morceau et la rentrée en scène des 
Argonautes par l'intermédiaire d'&Xñrotc, cf. F. Vian, Rev. 
Ét. Anc., 75, 1973, 99-100. 

3. Cf. Callim., Hymnes, 1, 81-83 : {eo 5 adrès | … ró- 
prog of re Blxnor | Axdv nò oxoAis ol +” ÉurœAtv lObvouatv. Les 
v. 1179-1180 s'inspirent encore de ce passage. 

4. Sur ce sens, cf. 1,304; 4,724; et, pour l'idée, 3, 342. 
A. Platt, Journ. Philol., 33, 1914, 22, préfère admettre une 
hypallage et donne à &euxeAins le sens d'éctxeAlwc, « sauvage- 
ment ». 

5. Cf. & 178. Kouloox peut avoir le sens homérique de 
«donner l'hospitalité, donner de la nourriture à un hôte» ou 
signifier «emmener avec soi » Le premier sens ne se retrouve 
pas ailleurs dans le poème ; mais, malgré les v. 1184-1186, il 
semble mieux approprié au contexte : cf. v. 1136 adrixe révræ. 
Le don des vêtements a lieu au v. 1168 et il est aussitôt suivi 
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l'amour de Zeus Protecteur des Hôtes et des Suppliants, 
car c’est à Zeus qu’appartiennent les suppliants et les 
hôtes et il est sûrement aussi pour nous le Dieu qui 
voit touti. » 

En réponse, le fils d'Aison l'interrogea habilement, 

1135 dans la pensée que les prédictions de Phinée s’accom- 
plissaient : 

« Tout ce que vous demandez, nous vous le donnerons 
sur l'heure, volontiers. Mais, allons, dis-moi sincèrement 
quel pays vous habitez, quelle nécessité vous a poussés 
à voyager sur mer, quel est le nom dont on vous appelle 
et quelle est votre race. » 

1140 Argos lui dit, ne sachant que faire dans son malheur : 

«Il y eut une fois un Éolide, Phrixos, qui vint 
d'Hellade à Aia : c'est la vérité et, je pense, vous 
l'avez déjà ouï dire vous-mêmes. Ce Phrixos était allé 
dans la ville d’Aiétès monté sur un bélier? qui fut changé 

1145 en or“ par Hermès” : sa toison, vous pourriez la voir 
encore aujourd’hui, étalée sur les hautes branches 
feuillues d'un chêne*. Ensuite, sur l'ordre de l'animal 
lui-même, Phrixos le sacrifia au Cronide Zeus en lui 
donnant parmi tous ses noms celui de Patron des 
fugitifs*. Aiétès reçut Phrixos en sa demeure et lui donna 
en mariage sa fille Chalkiopé sans recevoir de présents, 

1150 tant il avait de joie au cœurs. Nous sommes leurs 
enfants. Mais Phrixos est mort maintenant de vieillesse 
dans la maison d'Aiétès et nous, aussitôt, respectant 
les volontés de notre père, nous allons à Orchomène 
pour y chercher les biens d’Athamas. Si tu tiens à 

1155 savoir aussi notre nom, celui-ci se nomme Kytissôros#, 


du repas (v. 1169-1178). La traduction s'efforce de garder 
l’ambiguité du terme grec. 

1. Cf. | 266-271. ` 

2. Phrixos sur le bélier : cf. 1, 258, 767, et les notes ad loc. 
(p. 62, n. 1; N. G. à 1, 767). 

3. Voir la Notice, p. 172-173. 

4, La graphie amétrique Kôrwpoc, introduite par le réviseur 
de E, est à mettre en relation avec la ville pontique de Kytôros 
dont la fondation était attribuée au fils de Phrixos: cf. p. 171, n. 1. 
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celui-là Phrontis, celui-là Mélas ; moi, vous pouvez 
m'appeler Argos. » 

Il dit ; les héros se réjouirent de cette rencontre et 
les entourèrent de prévenances, émerveillés. Jason, 
à son tour, répondit comme il convenait en ces termes : 

« Puisque vous êtes venus en qualité de parents du 
côté paternel, c’est à des gens bienveillants que vous 
demandez protection dans votre malheur. Car Crétheus 
et Athamas étaient frères et moi, le petit-fils de 
Crétheus j'arrive précisément d’'Hellade avec ces 
compagnons pour me rendre dans la ville d'Aiétèsi, 
Mais de tout cela nous reparlerons entre nous ; pour 
l'instant, commencez par vous habiller, C’est, je crois, 
par le vouloir des immortels que, dans votre détresse, 
vous êtes tombés entre mes mains.» 

Il dit et‘leur donna des habits tirés du vaisseau 
pour se vêtir, Puis tous ensemble se rendirent au 
temple d’Arès pour y sacrifier des moutons. Vite, ils 
les placèrent? autour de l’autel bas. — Celui-ci, à 
l'extérieur du temple sans toit, était fait de petites 
pierres ; à l’intérieur du temple était plantée une pierre 
sacrée noire à laquelle jadis toutes les Amazones 
adressaient leurs prières. Elles n'avaient pas coutume, 
chaque fois qu’elles venaient d’en face, de brûler sur 
cet autel des offrandes de moutons et de bœufs, mais 
elles immolaient des chevaux nourris pendant un an’, 
— Après le sacrifice, quand ils eurent achevé le repas 


1. Cette généalogie est attestée depuis Hésiode, Cat., 
fr. 10 et 38-40 Merk.-West. Cf. à nouveau Ap. Rh., 3, 356-361. 
` 2, Ou «se placèrent»? Cf. A. Platt, Journ. Philol., 33, 
1914, 23; H. Fränkel, Noten, 301. 'Eornodpnyv est toujours 
transitif chez Apollonios, sauf en 1, 967, où la variante eloépuevor 
est préférable. 

3. "Erneravés équivaut à éméreioc (Hérod., 4, 22) : cf., après 
de La Ville de Mirmont, A. Platt, Journ. Philol., 35, 1920, 79; 
H. Frisk, Griech. Etym. Wôrlerb., s.v.; P. Chantraine, Dict. 
Étym., s.v. Les animaux sacrificiels sont parfois nourris aux 
frais de l’État pendant une longue période avant leur immolation, 
par exemple à Magnésie du Méandre pour la fête de Zeus Sosipolis : 
cf. M. Nilsson, Griech. Feste, 23. 
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1172 EG s. otel xal otedov. i ' | 
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qu'ils avaient préparé, l’Aisonide leur adressa la parole 
et commença en ces termes : 

« Il est bien vrai que Zeus voit toutes choses ; nous, 
les hommes, nous n’échappons jamais à son regard, 
que nous soyons pieux ou injustes!. De même qu'il 
a évité à votre père d'être tué par une marâtre et lui a 
donné au loin une immense fortune, de même, vous 
aussi, il vous a préservés, sains et saufs, d’une funeste 
tempête. Il nous est permis, sur ce navire, d’aller ici 
ou là, à notre gré, soit vers Aia, soit vers la riche cité 
du divin Orchoménos. Gar c’est Athéna qui l’a conçu 
et, avec le bronze, en a taillé les poutres amenées du 
sommet du Pélion; c’est avec son aide qu'Argos l’a 
construit. Le vôtre, au contraire, il a suffi d’une 
mauvaise lame pour le disloquer avant même qu’il 
n'arrivêt près de ces roches qui, dans le détroit du 
Pont, se heurtent l’une l’autre sans relâche. Mais 
allons! à votre tour donc, puisque nous désirons apporter 
en Hellade la toison d'or, devenez nos auxiliaires et 
guidez notre route ; car, si j’entreprends cette expédi- 
tion, c’est afin d’expier le sacrifice de Phrixos qui a 
courroucé Zeus contre les Éolides*. » 

Il leur parlait ainsi pour les persuader; mais ils 
l’écoutèrent avec horreur, car ils ne pensaient pas que 
les Argonautes recevraient bon accueil d’Aiétès, s'ils 
voulaient emporter la toison du bélier. Argos leur fit 
cette réponse, les blâmant d'entreprendre pareille 
expédition : 


1. Nouveau souvenir de Callimaque : voir la note à 2, 1123 
(p. 230, n. 3). OÙdè Sixaror équivaut à xal &Otxoc : cf. 1 175; Ap. 
Rh., 3, 130 ; et, en général, G. Valley, Über den Sprachgebrauch 
des Longus (1926), 38-39. 

2. H. Fränkel, Noten, 307-308, observe avec raison que 
les flis de Phrixos songent d’abord au danger qu'ils vont courir 
eux-mêmes ; mais la leçon euaôrec, préférée par ce savant, est 
inacceptable, car la conquête de la toison est l'affaire des 
Argonautes. H. Fränkel est contraint de forcer l'interprétation 
du v. 1198 : « beide Parteien, die Phrixossôhne und die Argonauten, 
mit einander ‘sich bemühn das Vlies zu holen’» (passages 


soulignés par nous). Le texte traditionnel donne un sens plus 
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« Amis, nous ne manquerons jamais, dans la mesure 
de nos moyens, de vous apporter notre aide, si petite 
soit-elle, en cas de besoin. Mais il est terriblement armé 
d’une cruauté funeste, Aiétès ; aussi ai-je grand peur 
pour cette navigation. Il se prétend fils du Soleil; 
autour de lui habitent les peuples sans nombre des 
Colques ; par sa voix effrayante et sa grande force, 
on le prendrait pour l'égal d'Arès. Quant à enlever la 
toison à l'insu d’Aiétès, ce n'est pas non plus tâche 
facile, tel est le dragon qui veille tout autour, ignorant 
la mort et le sommeil ; c’est la Terre elle-même qui 
lenfanta sur les contreforts du Caucase, au pied de 
la roche Typhaonienne où l'on dit que Typhaon, 
frappé par la foudre du Cronide Zeus, alors qu'il avait 
porté sur lui ses fortes mains!, laissa couler de sa tête 
des gouttes brûlantes de son sang ; en cet état, il vint 
dans les monts et dans la plaine de Nysa, où, main- 
tenant encore, il gît, englouti sous les eaux du lac 
Serbônis*. » 

IL parla ainsi et beaucoup sentirent soudain leurs 
joues devenir livides à l’annonce d’un tel travail3. Mais, 
sur-le-champ, Pélée répondit par de fières paroles et 
lui dit : 

« Mon ami, ne cherche donc pas à tant nous épouvanter 
par tes discourst, Nous ne sommes pas dépourvus de 


satisfaisant : « Ils frémirent de peur (pour eux-mêmes), à la pensée 
qu’Aiétès accueillerait mal le dessein des Argonautes (et qu'ils 
pâtiraient personnellement de les avoir introduits). » Ce dernier 


sous-entendu est tout naturel, puisque l'idée a été exprimée 


aux v. 1192-1194. 

1. H. Fränkel conjecture on6apf... xeupl; mais l’accusatif 
est confirmé par 2, 829 (voir l'app. crit. ad loc.) et le maintien 
du pluriel yeïpaæç s'impose, car Typhon combat avec une multitude 
de bras. - 

2. Cf. Callim., fr. 75, 12 Pf. ethe... yA6oç (Livrea). 

3. H. Fränkel, Noten, 314, interprète avec raison Belooso 
comme un causatif et défend la variante 60 en rapprochant 
N 785-786, 810-811 ; T 200. 

4. Pour oûte yap…, &AAd, cf. G. Valley, Über den Sprach- 
gebrauch des Longus (1926), 38-39. 
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vaillance au point de nous incliner devant Aiétès 
dans l'épreuve des armes : nous aussi, qui allons 
là-bas, sommes experts à la guerre, ce me semble, 
puisque nous sommes presque tous nés du sang des 
bienheureux. C’est pourquoi, s'il ne nous donne pas 
de plein gré la toison d’or, j’ai bon espoir qùe les peuples 
de Colchide ne lui seront d'aucun secours!, » 

C'est ainsi qu’ils conversaient entre eux jusqu’au 
moment où, rassasiés par un nouveau repas, ils 
s’endormirent?. 

Le matin, à leur réveil, soufflait une brise modérée ; 
ils hissèrent la voile qui, sous la poussée du vent, se 
gonfla. Bientôt ils laissaient loin en arrière l’île d’Arès. 
La nuit suivante, ils longeaient l’île de Philyra. C’est 
là qu’au temps où il régnait dans Olympe sur les 
Titans et où Zeus était encore élevé dans l'antre de 
Crète parmi les Courètes de l’Ida, l’Ouranide Cronos 
trompa Rhéa et s'unit à Philyra. La déesse les surprit 
au milieu de leurs amours ; Cronos bondit hors de la 
couche et s'enfuit sous la forme d’un cheval à longue 
crinière. Honteuse, l’Océanide Philyra, quittant ces 
lieux qu’elle habitait, s’en alla dans les vastes mon- 
tagnes des Pélasges où elle enfanta le monstre Chiron, 
moitié dieu, moitié cheval, à cause de la métamorphose 
de son père“. Ensuite les héros passaient devant les 
Macrons, le pays immense des Bécheires, les orgueilleux 
Sapeires et les Byzères qui leur font suite. Ils voguaient 
toujours de l'avant, et vite, poussés par un vent tiède. 


1. Médée fera en 4,1049-1051, une allusion douloureu- 
sement ironique à ces paroles téméraires qu'Argos a dû lui 
rapporter : ct. H. Fränkel, Noten, 315. 

2. La leçon de E xatéðapðov est une correction homérisante. 
On gardera l'ao. passif, qui est attesté, peut-être déjà dans 
Aristoph., Ploutos, 300. 

3. Sur le règne de Cronos et de Rhéa, cf. 1, 505-507; sur les 
enfances de Zeus en Crète, cf. 1, 508-511, 1127-1131 ; 3, 132-135. 

4. Sur ces peuples, cf. É. Delage, Géographie, 179-181. 
D’après U. Höfer, Rhein. Mus., 39, 1904, 558-560, les Philyres 
et les Sapeires qui manquent dans la plupart des Périples auraient 
été fournis à Apollonios par Nymphodoros. 
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Déjà, dans leur course, apparaissait la partie la plus 
reculée du Pont ; déjà se levaient à l’horizon les cimes 
escarpées des montagnes du Caucase, là où, les membres 
attachés à d’âpres roches par d'’infrangibles chaînes 
de bronze, Prométhée nourrissait de son foie un aigle 
qui revenait sans cesse l’attaquert. Ils virent au cré- 
puscule l’oiseau voler avec un sifflement aigu au-dessus 
de la flèche du navire? : il était près des nuages; 
cependant il secoua toute la voilure au passage par le 
battement de ses ailes. Car sa nature n'était pas celle 
d’un oiseau des airs? et les pennes de ses ailes, quand 
il les agitait, ressemblaient aux pales polies des rames. 
Peu après, ils entendirent la voix gémissante de 
Prométhée à qui il arrachait le foie ; Pair retentit de 
ses lamentations jusqu'au moment où ils aperçurent 
de nouveau l'aigle carnassier revenant de la montagne 
par la même route. 

Il faisait nuit quand, grâce à l'expérience d’Argos, 
ils atteignirent le large cours du Phase et les derniers 
confins du Pont. Alors ils amenaient la voile et la vergue 
qu’ils rangeaient sur leur chevalet creux ; puis, aussitôt, 
ils détachèrent le mât à son tour et le couchèrent. 
Rapidement, à la rame, ils remontèrent le puissant 
cours du fleuve dont les eaux, bouillonnant de toute 
part, cédaient sous leur effort. Ils avaient à main 
gauche les cimes du Caucase et la ville Kytaienne 
d'Aia ; à l'opposé, la plaine d’Arès et les bois sacrés du 
dieu où le dragon vigilant gardait la toison étalée 


1. Apollonios emprunte plusieurs expressions à Hésiode, 
Théog., 521-525. Il se souvient sans doute aussi du Prométhée 
Délivré d’'Eschyle : cf. Prom., 1020-1025 ; fr. 321 a (?), c, 322, 
324, 326 Mette; et L. Séchan, Le mythe de Prométhée (1951), 
37-38, 69-76 (en particulier p. 72, n. 24). 

2. Pour l'expression, cf. Hymne hom. Dion. 1, 44 8. (Livrea). 

3. L'aigle de Prométhée n'appartient pas à l'espèce (pufy) 
des oiseaux (sur le sens de qu, cf. H. Fränkel, Noten, 318-319) : 
d'après Acousilaos, 2 F 13 Jacoby et Phérécyde, 3 F 7 Jac., 
c'était un monstre issu de Typhon et d'Échidna. 

4. Pour le pluriel yetpüv, cf. M 118, et G. Giangrande, Sprach- 
gebrauch … des Ap. Rh. (1973), 45, n. 1. 
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Kai 57 vicopévoior puxds Srebaivero Mévrou, 
kai 67 Kaukaoiwv ëpéwv ävéreAlov épirvai 
AAGaror, rób: yuia mepi orubeloîor réyoroiv 
iAAôpevos xaÂkéqoiv àAukroméônor Mpounbeës 
aierdv frurs bépée maurerès éiooovra. 

Tòv pèv èm äkporérns sov écrrepov òfé poige 

vnès Úmepmrápevov veþéwv axeôôv, àAÂù rai éurns 
Aaibea mávr” érivabe mapaðúóýas mrrepiyeconv ' 

où yàp 8 y’ aieploio puy čxev oiwvoto, 

Toa 5” éutéaross òkúmrepa måňdev éperpoîs. 

Anpèv 5” où peréreira moÂbarovov äiov aëôv 
frap äveAkouévoio Mpounbéos ` ékrurre 8” aiðùp 
oluuyf, péod’ aëris àm’ oÙpeos àlocovra 

aierdv dunoriv aüriv óðòv eicevonoav. 

’Evvôxuor 8 ”Apyoro Banpoatvyaiv Tkovro 
Päoiv T’ eùpù péovra kal oyara reipara Mévrou. 
Aùrtika 6’ loria pèv kal êrikprov ëvõoði koiAns 
ioroS6kns oreilavres èkóopeov * èv $è kal aùròv 
ioròv äpap xañáoavro rapakA86v. "Qka 8’ éperpois 
elgéhacav morauoto péyav poov' abräp ó måvTy 
kaxAëtuv Üdiréexev. "Exov 8’ èn’ àpiorepà xeip@v 
Kabkaaov aimńevra Kureiôa re mrôAv Aîns, 
&v0ev 5’ að meblov rò ’Apriov iepå T ŭon 
toño Beoû, TóðL küas bus etpuro Sokebwv 


Tesr. 1846, 1248-1250 EGA s. &Auxroréônot. 


1249 xanxénorv Holzlin : -xelnow Q -xÿouv Tesr. || &Avxro- 
Q E? Tesr.: dìnxto- E || 1251 én’ éxporérnç [-rorç E] Q ZA: 
ór’ &xpotráryv dubitanter Campbell! || Éorepov Q E7 : éamépou 
Madvig 1 1255 méxev Q : méAA- E || 1280 Sanuoobwmorv Ems K3 
LAEI: danu- Q Enem oyu- 11MRQ || 1281 sòpò [edpu- ASD] 
btovta Q : cbpupéevra E 1 1262 xai om. w || 1266 Éyov 5 S: 
Éyov & LAG yov E || yeipäv Q : -pòc prop. Fränkel | 1269 
elpuro m *EAë! (ëpôluooe) : Yp- w FD, 
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sur les plus hautes branches feuillues d'un chênet. 
L’Aisonide lui-même, avec une coupe d'or, versait 
dans le fleuve de douces libations de vin pur offertes 
à la Terre, aux dieux du pays et aux âmes des héros 
morts ; il les suppliait de lui prêter avec bienveillance 
une aide sans réserve et d'accueillir favorablement les 
amarres du navire. Là-dessus Ancaios leur tint ce 
langage : 

« Nous voici arrivés en terre de Colchide, sur le cours 
du Phase. L’heure est venue de délibérer entre nous 
pour savoir si nous tâterons Aiétès par la douceur 
ou si nous essaierons quelque autre moyen pour réussir. » 

Il dit; mais, suivant les conseils d’Argos, Jason 
fit maintenir à flot le navire sur ses pierres-amarres?, 
après l'avoir amené dans un marais à l’ombre épaisse, 
tout près du lieu où ils étaient arrivés. C’est là qu'ils 
passaient la nuit à la belle étoile; mais l’Aurore ne 
tarda pas à paraître selon leur désir. 


1. Cf. 2, 399-407 (et la note p. 196, n. 1), 1145-1145 a, 1208- 
1209. 


2. Le vers condense E 76-77, épooaouev…, | üdu © èr’ 
cbv&ov épuiooouev. On ne doit donc pas suspecter épüaout. 
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memTäpevov Âaoïioioiv ëmi 6puds àäkpenôveoarv. 
Aùrès 6” Aiooviôns xpuaéw morapòv Sè kurréAÀw 
otvou äknpaslioro pelorayéas xée Àorĝàs 
Pain T’ évvaéraus te 0eoîs Wuxaîs re kapóvrwv 
APOUV ' youvoüro 8” émnuovas elvari àpwyobs 
eùpevéws kal vnds évaiouua Telopara 6éxôa. 
Aùrika 8’ ’Aykaïos rotov perà püBov Éeurre ‘ 
« KoAxiôa pèv ôn yaiav ikávopev Hè péeBpa 
Päaoidos ' vpn ®© nv vi obior pnriüaoôar 
et r oùv pehixin mepnoópeð Ainrao, 
et re Kai à AAoin tis émnéoÂos Écoerar 6par. » 
“Qs épar’ * ”Apyou © adre rapnyopinouw ‘’Iowv 
úŅpóði vý ékédeucev èm’ ebvainoiv épüocai, 
ôdoniov elaehdoavras Edos’ trò © émiuxeëdv Îev 
vicopévuv. “Ev” of ye tà kvébas nüÂif£ovro * 
Hòs 8” où perà ônpôv éeASopévoior dadvôn. 


Test. 1283 (Sdoxiov — Éoc) EG EM s. Sdoxtoc. 
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NOTES COMPLÉMENTAIRES 


CHANT I 
Page 51. 


17. Apollonios se sépare de Pindare (Pyth., 4,78-123) pour 
suivre Phérécyde (3 F 105 Jacoby) dont il transpose même 
une expression au v. 15 : lüdv 3è 6 Ielas ouuB&Aïer tò uavriov. 
Chez les deux auteurs, Jason est convoqué par Pélias ainsi que 
tous ses compatriotes à un sacrifice en l'honneur de Poseidon 
(« et des autres dieux» ajoute Apollonios). Les circonstances 
dans lesquelles Jason perd sa sandale diffèrent quelque peu : 
chez Phérécyde, le héros se déchausse pour passer l'Anauros 
(fleuve de Magnésie descendant du Pélion) et il oublie de remettre 
sa sandale gauche après la traversée ; c’est la version d'Apotllonios 
qui prévaudra chez les mythographes. La rencontre entre Jason 
et Pélias donne lieu chez Phérécyde à une petite scène de comédie 
qu'Apollonios supprime : quand Pélias remarque le pied déchaussé 
de Jason, il se tait et remet au lendemain l'entretien ; c'est alors 
sur la suggestion même de Jason, inspiré par Héra, qu'il lui 
ordonne d'aller conquérir la toison. Le Pélias d’Apollonios est 
plus brutal et autoritaire : cf. 1, 279 ; 2, 210. — Au chant III 
(v. 66-75), Apollonios donne une autre version du passage de 
l'Anauros. Il s'agit sans doute, dans sa pensée, d’un épisode 
antérieur : Jason revient de la chasse (3, 69), alors qu'il est mandé 
par Pélias au chant I (v. 12, &vr160Añouv). Le héros perd donc la 
sandale fatidique à l'endroit même où il s'était acquis la faveur 
d’Héra. -— Des fresques de Pompéi représentent Jason monosan- 
dalos devant Pélias : cf. K. Schefold, Pompeianische Malerei 
(1952), 102-103, 197 (bibl.), pl. 15; la sandale figure sur le 
monnayage de Larisa. Sur le thème du monosandalos, cf. J. Brunel, 
Rev. Arch., 1934, II, 34 ss.; W. Deonna, Rev. Hist. Rel., 112, 
1935, 50 ss. ; L. Radermacher, Mythos u. Sage (1938), 184-191. 

22. Les Muses sont les « inspiratrices » du poète et non ses 
dociles «interprètes », comme on l'a prétendu. Apollonios les 
interroge à plusieurs reprises comme Callimaque dans ses Ailia : 
2, 845 ; 3, 1-5; 4, 1-5, 552-556, 1381-1392. En 4, 984, il s'excuse 
auprès d'elles parce qu'il a rappelé une vieille fable impie à son 
insu et sans leur aveu. 
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23. Un catalogue des Argonautes était donné par Eschyle 
dans les Cabires (fr. 47 Mette) et par Sophocle dans les Lemniennes 
(tr. 385 Pearson). Pour la période antérieure à Apollonios, nous 
possédons le catalogue partiel inséré par Pindare dans da 
IVe Pythique (v. 171-191) et une inscription mutilée de Chios 
(B. Haussoulier, Rev. Ét. Gr., 3, 1890, 206-210). Après Apollonios, 
les quatre principaux catalogues sont ceux d’Apollodore (Bibl., 
1, 9, 16), d'Hygin (Fables, 14), de Valerius Flaccus (1, 353-487) 
et du Ps.-Orphée (Arg., 118-229). 


25. ORPHÉE figure déjà, avec un autre lyricine, sur le monoptère 


de Sicyone à Delphes (second quart du vre siècle) : cf. P. de La 
Coste-Messelière, Au Musée de Delphes (1936), 195-198. Il est 
mentionné par Pind., Pyth., 4, 176 s.; Eur., Hypsipylé, fr. I, 
u, 8 ss. (p. 27 Bond); Hérodoros, 31 F 42 Jacoby ; puis chez 
Apollod., Hyg., Val. FL et [Orph.]. Seul Phérécyde (3 F 26 Jacoby) 
lui substitue Philammon. Selon Hérodoros (31 F 43 Jac.), que 
suit Apollonios, Jason avait sollicité le concours d'Orphée, 
sur le conseil de Chiron, afin de pouvoir éviter les Sirènes 
(cf. 1, 33 ; 4, 891-919). 

34. Apollonios adopte la généalogie habituelle d'Orphée, 
connue au moins depuis Pindare (Adela, fr. 22,9 Puech, qui 
n’est peut-être pas contredit par Pyth., 4,176 s.). La légende 
rattache Orphée à la fois à la Piérie, située au nord de l'Olympe, 
et à la Thrace. Apollonios combine les deux traditions et entend 
le terme de Thrace dans un sens large comme Homère en & 227. 
Pimpléia est une localitè de Piérie, voisine de Dion, consacrée 
aux Muses (cf. Callim., Hymnes, 4, 7); elle n'en est pas moins 
située en Thrace, pays d’Oiagros, comme le note le scholiaste 
(« Pimpléia, localité de Piérie; selon d'autres, montagne de 
Thrace »). La Piérie est elle-même mise en relation avec la Bistonie, 
qui est au sud du Rhodope, et avec Zôné, qui se trouve plus à l'est 
encore, non loin des bouches de l’Hèbre ; le scholiaste en conclut 
que la Piérie est une « montagne de Thrace ». La variante attestée 
au v. 34 (Ilepiņn Biorüvi re) supprimerait la confusion en faisant 
d'Orphée le roi de la Piérie macédonienne ef de la Bistonie thrace : 
la légende des chênes que la lyre d'Orphée aurait conduits depuis 
la Piérie jusqu’à Zôné établirait un trait d'union entre les deux 
contrées. La forme Brotov, à première vue surprenante pour 
désigner un pays, possède un parallèle grâce à Tuprüva (v. 57); 
mais il est difficile d'admettre qu'Orphée n'est pas né dans le 
pays d’origine de son père, ce qui implique qu’Apollonios situe 
bien Pimpléia en Thrace. — La tradition concernant l'attrait 
exercé par la lyre d’Orphée sur les êtres et les choses apparaît 
chez Eschyle, Agam., 1630, et chez Simonide, fr. 567 Page; 
cf. aussi Bacchylide (?), dans P. Ogy., 32, p. 160 (add. au n° 2364), 
fr. b, v. 6-11). Zôné est à nouveau mise en relation avec cette 
légende par Nicandre-(Thér., 461 s.; fr. 27 Gow-Scholtield) et 
Pomponius Mela (2, 28). Le motif des eaux charmées par Orphée 
n'est pas attesté avant Apollonios : cf. A. Gow-D. Page, Hell. 
Epigr., 2,42 (v. 230 s.). 
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39. Cf. Aratos, 459 &rórpoðev eliç čv lévrov. — ASTÉRION 
fils de Cométès est cité par Apollod., Hyg., Val. FI. et [Orph.] ; 
Paus., 5, 17,9, ajoute qu’il participait aux Jeux en l'honneur 
de Pélias figurés sur le coffre de Kypsélos. Peirésiai, distincte 
de la ville homonyme de Magnésie (cf. 1, 584) est située dans la 
plaine thessalienne au confluent de l'Apidanos et de l'Énipeus 
qui se jettent dans le Pénée (cf. Hérod., 7, 129) ; elle doit être 
identique à l’Astérion homérique (B 735), l'actuelle Vlochos, 
comme le pensait Étienne de Byzance. Le Phylléion, dont le nom 
évoque la ville de Phyllos (cf. Strabon, 9, 5, 14 [435]), correspond 
peut-être au mont Titanos d'Homère (B 735). 

44, Larisa, capitale de la Pélasgiotide, se trouve sur la rive 
droite du Pénée. Apollonios suit sans doute une tradition ancienne 
quand il rattache PozvPHéMos à Élatos (Élasos, selon une 
variante attestée en 1, 1241), dont Hésiode fait le roi des Lapithes 
et le père de Caïneus (Cat, fr. 87 Merk.- West) ; le héros est en 
effet déjà nommé en A 264 au côté de Caineus dans la lutte 
contre les Centaures. Euphorion (fr. 76 Powell) et Socratès 
en font un fils de Poseidon (cf. ci-dessus, p. 45). Apollod., Hyg., 
Val. Fl. et [Orph.] le comptent parmi les Argonautes ; sur sa 
destinée, cf. 1, 1321-1323 et la note ad loc. 

46. Phylaké de Phthiotide est peut-être le Castro de Persuphli 
entre Thèbes et Phères : cf. B 695 ; V. Burr, Ney xar&Aoyoc 
(2° éd., 1961), 93 s. IPxrcLos I, célèbre par sa vélocité (Ÿ 636 ; 
Hésiode, Cat., fr. 62 Merk.-West), est le père de Podarkès et de . 
Protésilas qui prirent part à la guerre de Troie : cf. B 704-710 ; 
Hésiode, Cat., fr. 62; 199, 4 ss. Il est cité par Hyg., Val. FL et 
[Orph.]; mais le scholiaste à notre passage assure qu'il ne parti- 
cipait à l'expédition ni chez Homère (?) ni chez Hésiode ni chez 
Phérécyde ; Apollodore le passe aussi sous silence. 

50. Phères (cf. B 711) se trouve près du lac de Boibé:; c’est 
l'actuelle Velestino. Le mont Chalcôdonion, inconnu d’ailleurs, 
est peut-être le Kara-Dagh. ADMÈTE, fils de Phérès, est le cousin 
germain de Jason; selon Hygin, Fab., 14,2, sa mère est la 
Minyade Périclyméné. Il participe déjà à l'expédition chez 
Pind., Pyth., 4,126 ; et Sophocle, fr. 386 Pearson; on retrouve 
son nom chez Apollod., Hyg., Val. FI. et [Orph.]. 

56. Alopé, voisine de l'actuel village de Raches, est proche 
de la côte septentrionale du Golfe Maliaque; Homère (B 682) 
la localise en Argos Pélasgique, pays des Myrmidons : Apollonios 
fait écho à cette tradition en qualifiant la mère d’Aithalidès 
de Phthienne et en lui donnant Myrmidon pour père. L'Amphryssos 
ou Ambryssos descend de l’Othrys vers le golfe de Pagases ; 
Callimaque le nomme à propos de la servitude d'Apollon chez 
Admète (Hymnes, 2, 48) ; le Ps.-Orphée (Arg., 187-189) paratt 
emprunter à la fois à Apollonios et à Callimaque, quand il rapporte 
que le dieu s’est uni sur ses rives à Antianeira, fille de Phérès, 
pour engendrer Idmon. — Éryros (ou Eurytos) et Écxron 
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ont participé à la Chasse de Calydon et aux Jeux en l'honneur 
de Pélias ; Pindare, Pyth , 4, 178 s., les nomme parmi les Argo- 
nautes. AITHALIDÈES apparaît chez Phérécyde (3 F 109 Jacoby). 
Tous trois sont cités par Hyg., Val. Fl. et [Orph.] ; Apollodore 
ne connaît qu'Eurytos. Les noms de leurs mères ne sont pas 
attestés avant Apollonios. Sur Aithalidès, voir 1,640-649 et 
la note (p. 80, n. 3). 


Page 53. 


58. Gyrtôn, l'homérique Gyrtôné (B 738), se trouve sans doute 
sur la rive droite du Pénée, non loin de Larisa, près de l'actuelle 
Bakréna. Homère mentionne Corônos fils de Caineus et son flis, 
Léonteus, qui participa à la guerre de Troie (B 746). Sophocle, 
fr. 386 Pearson, le compte parmi les Argonautes. Apolladore 
lui substitue Caineus fils de Corônos, cependant qu'Hygin nomme 
à la fois Corônos et Caineus fils de Corônos ; le Ps.-Orphée associe 
à Corônos un certain Énéios fils de Caineus. 

66. Le qualificatif de Titarésios (cf. [Hésiode], Boucl., 181) 
s'explique soit parce que Morsos est petit-fils de Titarôn, soit 
parce qu'il habite près du Titarésios, fleuve connu d’Homère 
(B 751) et devenu l'Eurôpos au temps de Strabon. Ge fleuve, 
l'actuel Xéraki, est un affluent du Pénée. Mopsos est fils d'Ampyx : 
cf. 1, 1083, 1106, etc., et déjà Boucl., 181. Il a participé au combat 
des Lapithes contre les Centaures, à la Chasse de Calydon et 
aux Jeux en l'honneur de Pélias (coffre de Kypsélos : cf. Paus., 
5, 17, 10). Il figure parmi les Argonautes depuis Pind., Pyth., 
4, 189 ; puis chez Hyg., Val. Fl. et [Orph.]; Apollodore omet. 
Pindare lui attribue déjà le don de comprendre les oiseaux; cf. 
Ap. Rh., 1, 1083-1103 ; 3, 543-555, 927-939. 

68. La Dolopie est la région montagneuse, située à l’ouest 
de la Phthie (ef. I 483 s.), où l'Énipeus prend sa source. Le lac 
Xynias, aujourd'hui Nézéro, est différent du lac de Boibé, malgré 
le scholiaste qui s'est laissé abuser par le Dolops Magnète (1, 585) ; 
[Orphée], Arg., 166, et Étienne de Byzance répercutent cette 
erreur. EuURYDAMAS, comme Ctiméné et Ctiménos, n'est pas 
attesté avant Apollonios. On le retrouve chez Hyg. et [Orph.]; 
mais Hygin, tout en rappelant la version d’Apollonios, choisit 
une généalogie différente et fait d'Eurydamas le fils d'iros et 
de Démônassa. Le héros appartiendrait alors au groupe locrien 
(ct. Ap. Rh., 1, 69-76) : version nouvelle ou confusion de mytho- 
graphe ? 

70. Ménorrios fils d'Actor est le père de Patrocle : cf. À 785 ; 
IT 14; Hésiode, Cat., fr. 212 Merk.- West ; Pind., Olymp., 9, 70. 
Oponte (cf. B 531), sur le golfe Euboïque, est la capitale de la 
Locride de l'est d'où sont originaires aussi les trois héros suivants. 

74. EURYTION fils d’Iros fils d’Actor est connu de Nicandre : 
cf. Ant. Lib., 38 (autres témoignages cités dans l’éd. Papatho- 
mopoulos, p. 156, n. 10). Il existe d'autre part un Eurytion ou 
Eurytos fils d’Actor, localisé en Phthie, qu’il faut sans doute 
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rattacher à Actor fils de Myrmidon et de Peisidiké : Hésiode, 
Cat., fr. 16 Merk.-West ; Apollod., Bibl., 1,7, 3. Ces Eurytion 
et ces Actor sont sans doute identiques, qu'ils soient locriens 
ou thessaliens. EuryTion est surtout célèbre parce qu’il fut tué 
involontairement par Pélée pendant la Chasse de Calydon : 
Pind., Hymnes, fr. 34 Turyn ; Apollod., Bibl., 1, 8, 2 ; 3, 13, 2: etc. 
Comme Argonaute, il est mentionné par Pindare (loe. cül.), 
Apollod. {qui le rattache expressément à la Phthie), Hyg., Val. 
FE et [Orph.]; cf. aussi Tzetzès, schol. Lyc., 175. — ÉRyBôTÈs 
(Eurybôtès), fils de Téléon, est emprunté à Hérodoros (31 F 5 
Jacoby) qui le nomme Eurybatès. Il participait aux Jeux en 
l'honneur de Pélias sur le coffre de Kypsélos : Paus., 5, 17, 10. 
Hygin mentionne à la fois Eriboies et Eurybatès qu'il fait périr 
en Libye (d’après Hérodoros ?) : Fab., 14, 6 et 28. Connu de Val. 
Fl., il manque chez Apollod. et [Orph.]. 


Page 54. 


76. OïLeus, père d'Ajax le Locrien, est connu d’Homère 
et d'Hésiode (Cat., fr. 235 Merk.-West). Apollonios est le premier 
auteur qui le mette au nombre des Argonautes ; on le retrouve 
chez Hyg., Val. Fi. et [Orph.]. Le poète lui attribue les qualités 
qu'Homère prête à son fils (Æ 520-522). 

81. Les Argonautiques de Cléon de Courion citaient CANTHoS 
qui reparaît chez Hyg., Val. FI. et [Orph.]. Son père Canéthos, 
éponyme d’une montagne d'Eubée, habite l’homérique Kérinthos 
sur la côte N.-E. de l’île ; il est le fils d’Abas, éponyme des Abantes, - 
premiers habitants de l'Eubée : cf. B 536-538. Sur la mort de 
Mopsos et de Canthos, cf. 4, 1467-1536. La légende de Canthos 
était peut-être particulièrement liée à celle de Polyphémos : 
cf. ci-dessus p. 46. 

89. Si Homère localise Oichalie en Thessalie (B 730), Apollonios 
la situe en Eubée, après Sophocle (Trach., 74, 354) et peut-être 
Créophyle de Samos, auteur de la Prise d'Oichalie (cf. Péd. Jebb 
des Trach., p. xxiv). Eurytos est déjà roi d'Oichalie en B 596, 
730, et, d'après l'Odyssée (6 226-228), il fut tué par Apollon 
pour l'avoir défié au tir à l'are. Plus tard, on racontera qu'Héraclès 
le tua après la prise de sa ville ; mais Apollonios s’en tient à la 
version homérique. Ses fils CLyrios et IpxiTos sont connus 
d'Hésiode (Cat., fr. 26, 28-30 Merk.-West); Héraclès les fera 
périr lors de l'affaire d'Oichalie. Seuls Apollonios et Hygin les 
comptent parmi les Argonautes. 

94, Éaque est le fils de la Nymphe Égine. La tradition selon 
laquelle PÉLÉE et TÉLAMON sont tous deux ses fils n'est pas 
homérique et doit remonter au Cycle : cf. F. Vian, Recherches 
sur les Posthom. (1959), 23. Les deux héros sont cités par 
Apollod., Hyg., Val. FI. et [Orph.]. Pélée est déjà mis au 
nombre des Argonautes par Pind., Adela, fr. 52 Puech ; Euripide, 
Andr., 792-794 ; Hypsipylé, fr. I, 1, v. 6 ss. (p. 27 Bond). Sur 
le mariage de Pélée et de Thétis, voir la N. G. à 1, 558. 
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96. Bourès, héros archégète de la famille sacerdotale des 
Étéoboutades, passe en général pour le fils du roi Pandion. 
Apollonios lui donne pour père un Téléon qui est apparemment 
distinct du père d'Érybôtès (v. 72); peut-être lisait-il déjà 
Tekéwv au lieu de l'exémv dans Euripide, Jon, 1579. Ce Boutès 
attique fut ensuite confondu avec un parèdre sicilien d’Aphrodite 
Érycine : cf. 4, 912-921 et les notes au passage. Apollod., Hyg., 
Val. Fl. et [Orpb.] le comptent parmi les Argonautes. 

100. PHALÉROS, héros éponyme du Phalère où il avait un 
autel (Paus., 1,1,4), est par Alcon le petit-fils d’Érechthée 
selon Proxénos (425 F 2 Jacoby). Avec Thésée, il fait partie de 


ces héros attiques qui ont combattu avec les Lapithes contre . 


les Centaures : cf. [Hésiode], Boucl., 180 ; il s’est trouvé de ce 
fait en relation avec la Thessalie où il fonde Gyrtôn d'après 
[Orph.], Argon., 144. Selon Proxénos, son père dut plus tard 
s'exiler en Eubée avec sa fille Ghalkiopé. Il figure parmi les 
Argonautes chez Hyg., Val. F1. et [Orph.]; cf. en outre, Paus., 
loc. cit. 

104. D’après Apollodore et Stace (Ach., 1, 157 ; Théb., 5, 432), 
Thésée participe à l'expédition; Hygin lui adjoint Peirithoos. 
Apollonios ignore ou écarte cette tradition et imagine que les 
deux héros étaient alors retenus prisonniers aux Enfers (dont 
une entrée se trouve au cap Ténare). On sait qu'ils avaient voulu 
conquérir Perséphone et que la déesse les avait fait asseoir sur 
un siège d’où ils ne purent se lever ; Héraclès réussit plus tard 
à libérer Thésée, mais dut abandonner son compagnon. Gette 
KordBaouc eliç “AuSou était contée dans la Minyade et faisait 
l'objet d'un poème hésiodique (cf. fr. 280-281 Merk.- West) ; 
cf. aussi À 631. , 

106. L'antiquité s'accorde à considérer TIPHYs comme le pilote 
par excellence. Il figure dans tous les catalogues (Apollod., 
Hyg., Val. Fl., [Orph.]) ; cf. en outre Eschyle, Argô, fr. 37 Mette 
{où il porte le nom d'Iphys) ; Hérodoros, 31 F54 Jacoby ; Callim., 
fr. 17, 9 Pf. ; Lycophron, 890 ; Paus., 9, 32, 4. Il habite en général 
Thespies sur la côte sud de la Béotie (cf. B 498) et son nom est 
peut-être apparenté à celui du dème de Tiphai ou Siphai (ct. 
Thuc., 4, 76, 3). Phérécyde (3 F 107 Jacoby) le dit originaire 
de Potnies ou lui donne pour père Ponteus. Le nom d’Hagnias 
n’est pas attesté avant Apollonios, mais on le restitue dans le 
catalogue de Chios : xvBepvlhrnc hv Tiquc ‘Ayviou (B. Haus- 
soulier, Rev. Ét. Gr., 3, 1890, 206-210). 

112. La nef Argô a été naturellement rattachée à un héros 
nommé Argos. Selon Phérécyde (3 F 106 Jacoby), elle porte le 
nom de l'aîné des fils de Phrixos, ce qui ne signifie peut-être pas 
que cet Argos Il soit le constructeur, malgré Apollod., Bibl., 
1,9,16. L’Arcos I dont parle Apollonios est une figure très 
pâle rattachée à l’Argien Arestor que Phérécyde (3 F 66-67 
Jacoby) considère comme le père d’Argos Panoptès, le gardien 
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aux yeux innombrables d'I6 ; c’est peut-être à cause de ce rappro- 
chement qu’Argos I porte une peau de bête (1, 324-325) comme 
son homonyme. Pour la construction d'Argô, Argos I est un simple 
exécutant (voir cependant p. 13, n. 3) ; le navire est avant tout 
l’œuvre d'Athéna : cf. 1, 19, 527, 551, 723 s. ; 2, 612 s., 1187 ss. ; 
3, 340 s.; 4,583; Antimaque, fr. 57 Wyss; Catulle, 64, 8-11; 
Apollod., Bibl.. 1,9, 16; Hygin, Fab., 14 ; seul Valerius Flaccus, 
1, 305, fait intervenir Héra. 

117. PaLeIras ou Phlious est aussi le fils de Dionysos selon 
Philitas, fr. 4 Powell, et Paus., 2, 6, 6 ; 2, 12, 6. Il est Féponyme 
de Phliasia, devenue plus tard Phlionte après reconstruction 
sur un autre site. La ville se nomme Araithyréa chez Homère 
(B 571); elle est célèbre par ses vignobles (d’où le qualificatif 
d'&pvet6c donné à Phleias) et arrosée par l’Asôpos péloponnésien. 
Phleias figure chez Hyg., Val. Fl. et [Orph.]; Apollod. l'omet. 
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121. Bias et Mélampous sont fils d'Amythaon et petit-fils 
de Tyrô ; Pérô est fille de Néleus et donc elle aussi petite-fille 
de Tyrô. Tous trois sont cousins germains de Jason. Sur l'aventure 
survenue au devin Mélampous, cf. À 281-297 ; o 226-242 ; Hésiode, 
Cat., fr. 37,1-9 Merk.-West, Si Homère connaît TALAos, les 
deux autres fils de Bias sont plus «récents » Phérécyde connaît 
peut-être AREIOS qu'il nomme Arétos (3 F 33 Jacoby). LéÉôpocos 
n'est pas attesté avant Apollonios ; mais Apollod., Bibl., 8, 6, 4, 
le fait intervenir dans la guerre des Sept contre Thèbes. Le 
Ps.-Orphée nomme ces trois Argonautes, contrairement à Apollod, 
et Hyg. ; Val. FI. omet Areios. 

123. L'énergique formule oùdè uèv oddë…. dôepléæ prouve 
qu'on ne s'accordait guère sur la participation d’'HÉRACLÈS 
à l'expédition. Hésiode (Mariage de Kéyx, fr. 263 Merk.-West), 
Phérécyde (3 F 111 Jacoby), Hérodoros (31 F 41 Jac.), Antimaque 
(fr. 58 Wyss), Éphore (70 F 14 Jac.) et Posidippe (fr. 4 Schott) 
prétendaient que le héros avait dû renoncer ou avait été abandonné 
au moment même du départ : cf. schol. Ap. Rh., 1, 1289-1291 a. 
Hellanicos semble avoir suivi une tradition analogue : cf. 
F. Jacoby, Fragm. Griech. Hist., I a (1957), 465, ad 4 F 130-131. 
En revanche, Pind., Pyth., 4, 171-172, met Héraclès au nombre 
des Argonautes. Après Apollonios, il figure en compagnie d'HyLas 
chez Apollodore (où Hylas n’est mentionné qu'au cours du récit, 
mais non dans le catalogue), chez Hyg., Val. F1. et [Orph.]. 

125. Le mont Lyrkéion constitue la frontière entre l'Argolide 
et l'Arcadie ; un bourg portait le même nom dans la vallée de 
l'Asôpos : cf. Sophocle, fr. 271 Pearson; Callim., fr. 307 Pf.; 
W. Müller et E. Meyer, dans Real-Encykl., s. Lyrkeia et Lyrkeion ; 
P. Charneux, Bull. Corr. Hell., 82, 1958, 7-9; L. et J. Robert, 
Rev. Ét. Gr., 72, 1959, 187. La variante Avyxhtov ferait allusion 
à Lynkeus, époux de la Danaide Hypermestre et roi d'Argos; 
en faveur de cette leçon, cf. D. N. Levin, Greek Roman and Byz. 


246 NOTES COMPLÉMENTAIRES DU CHANT I 


Siud., 4, 1963, 9-17. Curieusement, Paus., 2, 25, 4-5, signale 
en Argolide l'existence d’un lieu-dit Lynkéia qui fut ensuite 
appelé Lyrkéia. 
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138. Naupuios est à l’origine le fils de Poseidon et de la Danaïde 
Amymôné : Phérécyde, 3 F 4 Jacoby. Bien qu'on comptât 
habituellement huit générations des Danaïdes à Héraclès, la 
légende le faisait intervenir dans la geste argonautique (NabürAoc 
Ilocc8@vos figure sur le catalogue de Chios: cf. la N. C. à 1, 23), 
puis, plus tard encore, lors des Retours consécutifs à la guerre 
de Troie. Pour corriger cette anomalie qui choquera Strabon 
(8, 6, 2 [368]), Apollonios dédouble le personnage et intercale 
quatre intermédiaires, Clytonéos, Naubolos, Lernos, Proitos, 
ce qui lui permet de situer Nauplios II à la septième génération 
par rapport à Amymôné. Proitos est d'ordinaire le petit-fils 
d'Hypermestre, la sœur d'Amymôné; les trois autres figures 
sont des créations savantes, peut-être d’Apollonios lui-même, 
malgré lôuev (v. 135). Hyg. et [Orph.] gardent la généalogie 
traditionnelle, alors que Val. Fl. la passe sous silence ; Apollodore 

t Nauplios. , 
145. Selon Hérodoros (31 F 44 Jacoby), Ipmon était fils 
d'Abas et donc petit-fils du devin Mélampous ; selon Phérécyde 
(3 F 108 Jac.), il était né d’Apollon et d’Astéria, fille de Gorônos 
(pour Corônos, cf. 1, 57). Apollonios concilie les deux versions : 
il le considère comme un Éolide (1, 143 ; 2, 849 s.), bien qu Apollon 
soit son père véritable. Idmon est avec Mopsos le devin des 
Argonautes. Il est cité par Apollodore (mais pas dans le catalogue), 
Hyg., Val. FI. et [Orph.]. Il a joué un rôle important en Goichide 
selon les Naupactica (fr. 6-7 Kinkel) et Eumélos (fr. 9 Kinkel) ; 
mais il fut ensuite concurrencé par d’autres devins : Amphiaraos, 
descendant comme lui de Mélampous (cf. Déiochos, 471 F 2 
Jacoby), et Thestor, autre fils d’Apollon et père de Calchas 
(selon Chamailéon, fr. 6 Kôpke, Idmon serait un surnom de 
Thestor). Chez Apollonios, il n'intervient que la veille du départ 
(1, 436-449, 475-495) et paraît être une simple survivance : 
voir p. 126, n. 3. 

150. Apollonios suit la tradition d'Hésiode (Cał., fr. 23-24 
Merk.-West). Léda est Étolienne en sa qualité de fille de Thestios ; 
Castor et PoLLUX sont donnés tous deux pour fils de Zeus (cf. 
aussi Théocr., 22, 1), alors que d'autres auteurs attribuent à 
Tyndare la paternité des deux jumeaux (Homère) ou du moins 
celle de Castor (Pind., Ném., 10, 55-90). Héros cavaliers, ils 
encadrent la nef sur une métope du monoptère de Sicyone (cf. 
P. de La Coste-Messelière, Au Musée de Delphes, 177-186) ; on 
les retrouve chez Pindare (Pyth., 4, 172), sur la liste de Chios 
(cf. la N. C. à 1,23), chez Callimaque (fr. 17, HM; 18, L Pt), 
Théocrite (Idylle XXII), Pausanias (3, 24,7), ainsi que chez 
Apollod., Hyg., Val. F1. et [Orph.]. 
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155. Inas et LyNGÉE sont souvent associés et opposés aux 
Dioscures, ce qui peut légitimer la coordination anormale ve 
qui unit les deux articles du catalogue. Leur père Aphareus est 
le frère de Tyndare ; leur mère est, selon Phérécyde (3 F 127 
Jacoby), Aréné, éponyme de la ville nommée par Apollonios. 
Cette ville, qui fera partie du domaine de Nestor (B 591), occupait 
selon Strabon le site de Samicon (près de l'actuelle Klidi, selon 
V. Burr, Neğv Karéħňoyog, 65), sur la côte occidentale du 
Péloponnèse. La vue perçante de Lyncée était proverbiale (cf. 
déjà les Chants Cypriens, fr. XI Allen) ; il n’en usera dans notre 
poème qu’en 4, 1477-1482. Sur Idas, voir la note p. 72, n. 2. Les 
deux héros participent à la Chasse de Calydon. Phérécyde les 
mettait peut-être au nombre des Argonautes (loc. cit.) ; on les 
retrouve en tout cas chez Callim., fr. 17,3-6 Pf.; Philostr., 
Imag., 2,15; Apollod., Hyg., Val. Fl. et [Orph.]. 

158. PÉRICLYMÉNOS est le fils aîné de Néleus, issu lui-même 
de Poseidon et de Tyrô comme Pélias. Cf. À 285 ; Hésiode, Cat., 
fr. 33 a, 12 ss., et Euphorion, fr. 64 Powell, font état du pouvoir 
de métamorphose que le héros avait reçu de Poseidon. Il est 
mentionné par Pind., Pyth., 4, 175, puis chez Apollod., Hyg. 


(qui compte aussi Néleus parmi les Argonautes), Val. Fl. et 
[Orph.]. 
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171. La même généalogie est donnée d’une façon plus complète 
par Paus., 8, 4-5 : Zeus ~> Arcas —> Apheidas —> Aléos —> Lycour- 
gos (-> ANGAIOS I), AMPHIDAMAS, KÉPHEUS, Augé. Cette 
concordance tient peut-être au fait que la source de Pausanias 
utilisait une édition scholiée d’Apollonios : le texte comporte 
en effet une citation (voir Test.) et mentionne la participation 
d'Ancaios I à l'expédition. Apollod., Bibl., 8,9, donne le même 
stemma, à cette réserve près qu'il fait d'Amphidamas le frère 
d'Ancaios I. Apheidas est à Tégée le héros éponyme d'une tribu ; 
Aléos a bâti dans la même ville le temple d'Aléa Athéna. Lycourgos 
dont Homère rapporte les exploits (H 142 88.), fera l’objet d'un 
culte héroïque et sera célébré lors de la fête militaire des M ôléia. 
Ancaios I est, dans une certaine mesure, un doublet d’Héraclès : 
cf. 1, 396-400, 426 ss.; il porte la peau d'un ours, emblème de 
TArcadie, au lieu de la peau du lion de Némée ; sa bipenne est 
un substitut de la massue de fer que Lycourgos avait conquise 
sur Aréithoos et qu'il léguera à Éreuthalion (H 136-156). — 
Ces trois Argonautes sont cités par Hyg. et Val. Fl. ; Apollod. et 
[Orph.] omettent Amphidamas; sur Ancaios I Argonaute, cf. 
encore Stace, Théb., 5, 398 s. 

175. Théocr., 25, 54, fait aussi d'Aucias un fils @’ Hélios. Cette 
généalogie n'est pas attestée avant l’époque hellénistique ; on 
la retrouve chez Apollod., Hyg. et [Orph.]. Augias manque chez 
Val. FL 


178. Homère, en B 573-575, donne à l'Achaïe le nom d’Aigialos 
80 
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(« Rivage ») ; il y mentionne les villes de Pelléné et d'Hypérésié 
(plus tard Aigeira) auxquelles Apollonios fait allusion en citant 
leurs héros éponymes. Pellen est connu de Paus., 7, 26, 5. 
AsTÉRi1OS (ou Astérion) et AMPHion figurent chez Hyg. et [Orph.]; 
ils manquent chez Apollod.; Val. FI. substitue Deucalion à 
Astérios. Selon Paus., 7, 26, 4, le port de Pelléné se nommait 
Aristonautai en souvenir du passage des Argonautes. 
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184. Apollonios est tributaire de Pind., Pyth., 4, 45-46, pour 
la généalogie d'Eupxémos et sa localisation au cap Ténare. Selon 
Hésiode, Grandes Éhées, tr. 253 Merk.-West, le héros était né 
de Poseidon et de la Béotienne Mékioniké. D'après Asclépiade 
(schol. Pind., Pyth., 4, 61), il avait reçu de son père le don de 
pouvoir courir sur les flots; cette tradition remonte peut-être 
à Hésiode : cf. J. Schwartz, Ps.-Hesiodeia, 467. On comparera 
les performances des cavales d'Érichthonios (Y 226-229) et celles 
d'Iphiclos (Hésiode, Cat., fr. 62 Merk.- West). Euphémos figure 
sur la liste de Chios (cf. la N. C. à 1, 23) ainsi que chez Apollod., 
Hyg., Val. FL et [Orph.] ; il participera aux Jeux en l'honneur 
de Pélias ; il est avant tout l'ancêtre du fondateur de Cyrène, 
Battos. Sur Tityos, voir la N. C. à 1, 762. 

187. Selon Pind., Olymp., 4, 61 (cf. Callim., fr. 668 Pf.), 
Ercınos est un Béotien fils de Clyménos ; il triompha à la course 
lors des jeux institués par Hypsipylé à Lemnos. La généalogie 
admise par Apollonios se retrouve sur la liste de Chios (cf. la 
N.C. à 1,23) et dans les quatre catalogues. Voir en outre la 
Notice du chant II, p. 162. 

188. Sur la généalogie d'Ancaïos II, cf. 2, 865-867. Apollonios 
s'accorde avec Agios (fr. 7 Kinkel). Fils de Poseidon et d’Asty- 
palaia, roi des Lélèges de Samos, il est mentionné par la liste de 
Chios, par Callim., Hymnes, 4, 50, et par les quatre catalogues 
(mais le Ps.-Orphée le fait venir de Pleurôn). — Parthénia est 
l’ancien nom de Samos (cf. Callim., loc. cit., 49), de même que le 
fleuve de l’Imbrasos s’est d'abord appelé Parthénios (Caïlim., 
fr. 599 Pf.) ; ces deux appellations sont en relation avec la légende 
qui localisait dans l'île la naissance et les enfances d'Héra ainsi 
que sa première et clandestine union avec Zeus. La mention de 
l'&Soc “Hong est d'autant plus légitime que le sanctuaire de l'Héra 
samienne passait pour une fondation des Argonautes (Paus., 
7,4,4). Sur Ancaios II et le culte de PHéra samienne, cf. 
M. Sakellariou, La migration grecque en Ionie (1958), 97-103. 

198. Calydon est la ville d'Étolie où règne Oineus, l’Éolide 
fils de Porthaon. MÉLéAGRe est fils d'Oineus et d’Althaia selon 
Homère (B 642 ss.; I 543), d'Arès et d'Althaia selon Hésiode 
(Cat., fr. 25 Merk.-West). Il est mentionné par Apollod., Hyg. 
et [Orph.] ; selon Diod. Sic., 4, 48, il avait tué Aïétès en Colchide. 
— Son oncle, Laocoow, joue auprès de lui le même rôle de précep- 
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teur que Phénix auprès d'Achille ; son existence n’est pas attestée 
avant Apollonios et il ne reparaît que chez Hygin. 

201. Ipmicos II est l'un des fils de Thestios et des frères 
d’Althaia que Méléagre tuera après la Chasse de Calydon : 
Apollod., Bibl, 1,7,10; 1,8,2-3. Comme Argonaute, il se 
retrouve après Apollonios chez Apollod., Hyg. et [Orph.] ; Val. F1. 
connaît aussi un Iphiclos, mais ne précise pas sa généalogie. 
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206. Parmi les cinq villes étoliennes citées par Homère (B 638- 
644), _Calydon est représentée par Méléagre; Pleuron par le 
Thestiade Iphiclos II et Olénos par PALAIMONIOS ou Palaimon. 
Ce dernier est fils d'Héphaistos et a pour père putatif soit un 
Lernos étolien (Apollonios) soit Aitôlos (Apollodore). Il figure 
chez Apollod., Hyg., [Orph.], mais manque chez Val. Fl. 

210. Pour Ipmiros II, Apollonios est tributaire de l'Jliade 
(B 517-518); il en complète la généalogie en mentionnant 
Ornytos, le père de Naubolos et, selon certains, de Phôcos, 
l’'éponyme des Phocidiens. — Sur la consultation de l'oracle de 
Delphes par Jason, cf. Ap. Rh., 1, 360-362, 411-414 ; 4, 529-533, 
1547-1549 ; Apollod., Bibl., 1, 9, 16 (et Mérod., 4, 179, qui suit 
une tradition différente), Stace, Théb., 7, 354 ss., se souvient 
de cet épisode, quand il conte que Naubolos accorda l'hospitalité 
à Laios venu interroger l'oracle de Delphes et qu'il fut tué avec 
lui par Œdipe. 

218. ZéTËs et CaLaïs naissent aux confins de la Thrace, 
toyan Opfxns (v. 213) : cf. Sophocle, fr. 956 Pearson êr’ 
toyata x6ovès | vuxréç te rnyés. Le Rocher de Sarpédon ne 
saurait donc être identique au cap Sarpédon qui se trouve à l’est 
de lestuaire de l’Hèbre : cf. Sophocle, fr. 46 Pearson ; Hérod., 
7, 58 ; Eudoxos, fr. 24 Brandes ; Strabon, 7, fr. 51. Il faut sûrement 
envisager une région plus nordique. Certains font venir les 
Boréades de l'Hyperborée : Douris, 76 F 86 Jacoby; Phanodicos, 
397 F 1 Jac. Callimaque associe le Borée à l’Haimos : Hymnes, 
3, 114 ; 4, 63 ; cf. schol. Théocr., 7, 76. C'est dans cette montagne 
que plusieurs auteurs localisent la Roche Sarpédonienne : 
Phérécyde, 3 F 145 Jacoby; et sans doute Sophocle, fr. 837 
Pearson (cf. Ant., 983). Apollonios mentionne l'Erginos : on a 
proposé de reconnaître dans ce fleuve un affluent de l'Hèbre, 
l'Agrianès d'Hérodote (4, 90 ; aujourd’hui Ergéné) et l'Érigôn (9) 
de Strabon, 7, fr. 48. En tout cas, la scholie à 1, 216-217 a semble 
situer le rocher en ‘Aovixf (cod. 'Artixh), c'est-à-dire chez les 
Astes qui occupent à l’ouest de Byzance la région des sources de 
l’Agrianès-Erginos (?). Cette région conviendrait bien aux 
Boréades, car elle est proche de Salmydesse où la légende la plus 
commune place la résidence de Phinée, — Au v. 218, II: offre la 
curieuse variante Auyxæioc qi est généralement écartée : cf. 
F. Vian-H. Lloyd-Jones, Rev. Ét. Gr., 82, 1969, 232 ; M. Campbell, 
Class. Quart., 21, 1971, 405. E. Livrea incline à la retenir comme 
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lectio difficilior en la corrigeant en Avyxæioic ; il en rapproche 
la leçon tout aussi énigmatique d'[Orph.], Arg., 1208 Avyxxtov 
(dans un contexte où il est question de la mer Tyrrhénienne); 
mais ce qualificatif convient mal à des nuages et la difficulté 
géographique demeure, bien que le domaine de Borée soit souvent 
mal délimité. 

223. La couleur noire des nuages dont Borée a enveloppé 
Oreithyie (v. 218) prédomine dans la description des Boréades : 
V. 219 épeuvéc, 223 xvdvear (cf. Ÿ 224, xvavoyairp, au sujet de 
Borée). Pindare (Pyth., 4, 183) emploie roppupéouc, qui est ambigu. 
En revanche, Ovide (Mét., 6, 707, 715, 718) use de fuluis, rutilis, 
flauescere ; comparer peut-être xpuoslais au v. 221. — Les 
Boréades n'étaient peut-être pas encore des Argonautes dans 
les Catalogues hésiodiques {voir la Notice du chant II, p. 144); 
mais cf. ensuite, outre les quatre catalogues, Hérodoros, 31 F 46 
Jacoby ; Antimaque, fr. 56 Wyss; Douris de Samos, 76 F 86 
Jac. ; Phanodicos, 397 F 1 Jac. ; Ovide, Mét., 6, 719-721. 
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227. Acasros, le fils de Pélias, est connu depuis Hésiode 
(Cat., fr. 208-209 Merk.-West) pour ses démêlés ultérieurs avec 
Pélée. Il participe à la Chasse de Calydon et organise les Jeux 
funèbres en l'honneur de son père. D’après certains, il épouse 
une sœur de Jason (cf. p. 63, n. 3). Apollod., Hyg., Val. FI. 
et [Orph.] le comptent parmi les Argonautes. — Sur Argos I, 
voir la N. C. à 1,112. 

238. D'après Hésiode (Théog., 997) et Pindare (Pyth., 4, 188), 
lôlcos paraît être au bord de la mer. En accord avec les historiens 
et les géographes, Apollonios distingue la ville d'Iôlcos (v. 237 
&orv ; V. 317, 321 róňç) et son port de Pagases, qui en est distant 
de vingt stades selon Strabon : cf. É. Delage, Géographie, 74-75. 
Le rivage se nomme Acté selon Étienne de Byzance (*Axth * 
… otl xal Axr) Mayvnolxs) et il faut sans doute considérer 
ce terme comme un nom propre en 1, 237, 318 ; 4, 1781 ; Apollon 
Actios (v. 404) n'est pas le dieu des rivages, mais celui de l'Acié. 
Le port de l'Acté a pris le nom de Pagases en souvenir de la 
construction (vaurmylæ) d'Argô selon Strabon (9,5, 15 [436]) 
et peut-être Callimaque (cf. fr. 18, 13 Pf. et Hygin, Asir., 2, 37, 
p. 74 Bunte) ; Apollonios ignore ce rapprochement étymologique. 

239. Pour la construction, cf. x 413 s. éupt@éovot | untépa ; 
comparer aussi Ap. Rh., 4, 934 oxepyouévnv…. ÉAloouvra replvñu. 
Un génitif oxepxouévov ferait pléonasme avec Oéev et oxépyoucu, 
feror cum impetu (Ebeling), ne convient qu'aux héros qui avancent 
au pas de charge. 


Page 67 


370. Sur la construction des navires et l'importance des 
chevilles, voir p. 206, n. 1, et N. C. à 2, 82, La leçon de S évriéwox, 
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qui se retrouve sur un papyrus, donnerait un sens différent : 
« afin que le navire, en entrant dans la mer, pût supporter la violence 
du flot ». Mais, comme l’observe É. Delage, ce n'est pas seulement 
pendant le lancement qu'Argô doit être en état de résister à 
l'assaut des vagues. 

375. Homère fait une brève allusion au fossé de halage en 
B 153. ’EEerdyouvov est tout à fait justifié en 4, 1532 (creuser 
un fossé) ; ici, la variante moins autorisée &upeAdyaivoy pourrait 
être préférée, car le fossé est creusé de part et d'autre de l'étrave. 
Mais il peut s'agir aussi d’un homérisme (cf. « 242) introduit 
par un copiste; comparer l’homérismo ëpéoracav donné par un 
papyrus au v. 380. 
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400. Les Argonautes attribuent le rang du milieu à Héraclès 
(et à son double, Ancaios I) pour l'honorer; mais c'est aussi 
pour mieux équilibrer le navire. Selon certains, Argô avait refusé 
de laisser embarquer Héraclès à cause de son poids : cf. schol, 
Ap. Rh., 1, 1289-1291 a; Apollod., Bibl., 1,9, 19 ; et la Notice, 
p. 44 n, 2 ; Apollonios se souvient de cette version en 1, 531-533. 

401, Bien que l'équipage ne manque pas de bons pilotes fils 
de Poseidon (ef. 2, 864-898), Tiphys est désigné par acclamation ; 
c'est lui qui avait d’ailleurs déjà dirigé la manœuvre de mise 
à l'eau. — Pour le v, 400°, cf. Hésiode, Cat., fr. 43 a, 39 Merk.- 
West énJjérpebav xal émpveouv. Pour évorelpns, cf. Callim., 
fr. 18, 4 Pf. (à propos d’Argé). 
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409. Jason sacrifie deux bêtes, parce qu'il s’adresse à la fois 
à Apollon Actios et à Apollon Embasios. Le scholiaste, qui fait 
cette remarque, ajoute que les préparatifs du sacrifice sont confiés 
aux «jeunes», parce qu'Apollon est lui-même un dieu jeune. 
En fait, il est de règle de laisser aux cadets les tâches subalternes : 
cf. 1, 1107 ; 2, 263, 495. 

412. Cf. A 451 s.; II 514; s 445. Selon le scholiaste citant 
Pindare (fr. 196 Turyn) et Phérécyde (3 F 103 Jacoby), Aisônis 
serait une ville de Magnésie distincte d’Iôlcos. Mais la périphrase 
dont use Apollonios suggère qu'il s'agit plutôt d’Iélcos elle-même, 
sur laquelle Aison aurait régné avant d'être détrôné par Pélias : 
cf. Pind., Pyth., 4, 102-120 ; en faveur de cette interprétation, 
on notera qu'Aison est un vieillard (cf. 1, 263-264), au contraire 
de Pélias qui doit être encore dans la force de l'âge. 

419. Cf. 1,536-537: 4,1704-1705. Apollonios se souvient 
encore des Ailia de Callimaque, fr. 18, 6 s. Pf. mod 5’ &netier | 
ès Ilu0d réjubeuwv, roXd & ès "Opruyinv. Ortygie est l'ancien 
nom de Délos : cf. Callim., Hymnes, 2, 59 ; Épigr., 62, 2 ; Nicandre, 
Aütol., fr. 5 Gow-Scholfeld ; Phanodémos, 325 F 2 Jacoby; 
Phanodicos, 397 F 2 Jac. (et le commentaire ad loc.). 
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422. Exi6x@pov désigne le prix d'un voyage en o 449 » ici 
comme le note le scholiaste, il équivaut à èmbathpta, sacrifice 
fait au moment de l’embarquement,. La prière de Jason est double : 
les v. 411-419 s'adressent à Apollon dieu de l’Acté, dieu épichorique 
d'Iôlcos et de Pagases ; les v. 420-424 concernent plus spéciale- 
ment Apollon Embasios. Sur les lieux de culte d'Apollon 
ace pps Ecbasios, Apobatérios, cf. K. Lehmann- 

artleben, Antiken Hafenanlagen des Mittel À 
11028) JE A fe g meeres (Klio, Beiheft, 

423. Nouveau souvenir de Callim., fr. 18, 9 s. ëre ofv, Dote 
xat aloruiny | nelouar’] ÉAvoav. Au v. 420, ‘Exnôéae n'est 
que la «traduction » de ‘Ihe (Callim., ibid., v. 6); sur le sens 
et l'orthographe de lfuoc, voir la N, C. à 2, 703. 
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468. Le scholiaste rappelle qu'Idas bravait déjà les dieux 
chez Homère (I 559) et il rapproche pour l'expression t 277. 
Idas jure par sa lance et la déifie : comparer l'attitude de Parthé- 
nopée dans Eschyle, Sept, 530 s.; Caineus lui aussi exigeait 


qu'on adorât sa pique, d’où le proverbe tò Karvé 
schol. Ap. Rh., 1, 57-64 a). À PERS 
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502. À propos des v. 496-502, le scholiaste nomme Empédocle 
en premier lieu et, s’il ne dit pas expressément qu’'Apollonios 
s'en inspire (cf. la correction proposée par H. Fränkel, Noten 
76-77), il est certain que celui-ci se souvient du Neîxoc empé- 
docléen, non sans prendre d'ailleurs quelque liberté avec le 
système du philosophe. Selon Empédocle, c’est l’action conjuguée 
de l'Amour et de la Haine qui crée l'Univers, la Haine, en séparant 
d'abord les quatre éléments, l'Amour, en donnant naissance 
ensuite aux êtres vivants : cf. J. Burnet, Aurore de la philos. 
grecque (1952), 259-281. Apollonios ne retient que l'action du 
Netxoç qui met fin à la confusion primordiale ; en outre, au lieu 
de distinguer. quatre éléments (cf. Empéd., fr. 17, 18 Diels- 
Kranz), il énumère la terre, le ciel et la mer comme Homère 
(2 483; cf. cependant pour l'expression Empéd., fr. 22, 2 fhéxrop 
Te Idv te xal oùpavès hst OdAuoog). À certains égards, le 
passage rappelle plutôt divers développements d'Euripide : 
cf. Mélanippe la Sage, fr. 484 Nauck*; Antiope, fr. 182 a (add. 
à Nauck?, p- 1029 = fr. VI, Kambitsis) ; voir cependant le fr. 38 
Diels-Kranz d’Empédocle. Un poème cosmogonique sans doute 
d'époque hellénistique (P. Oxy., 2816, fr. 1, 9-16) présente des 
analogies avec le chant d'Orphée : il contait, semble-t-il, comment 
Zeus avait assigné aux dieux leurs fonctions dans l'univers, 
parce qu'il craignait qu'un veixoc ne bouleversât l'éther, la 
terre et la mer et ne les précipitât à nouveau dans le Chaos. 
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La cosmogonie empédocléenne deviendra un łopos de la rhétorique 
destiné à célébrer la puissance de l’amour : Ménandre le Rhéteur, 
traitant de l'épithalame, recommande de chanter Éros qui 
commence par mettre toutes choses à leur place (äruvra Otexplôn 
xal ordoiv olkelav ÉAxfey) avant de donner naissance aux 
générations de dieux et de demi-dieux (Spengel, Rhei. graeci, 
3,401). — Sur ce passage d'Apollonios, cf. H. Schwabl, dans 
Real-Encykl., Suppl.-bd. 9 (1962), s. Weltschôpfung, 1470, 11 ss. 

511. Apollonios utilise la théogonie de Phérécyde de Syros 
qui a connu un regain de popularité à l'époque hellénistique : 
cf. Callim., fr. 177,7 Pf.; Lycophron, 1192. Celui-ci «avait 
conçu le mythe d’une armée opposée à une autre armée, l’une 
ayant Cronos (lire Chronos ?) pour chef, l'autre Ophioneus ; 
il racontait leurs défis, leurs luttes, le pacte qui était intervenu 
entre elles et stipulait que le parti qui tomberait dans l’Ogénos 
(els tòv "Qynvèv épréowor : cf. v. 506) serait réputé vaincu, 
tandis que le parti vainqueur qui l'aurait repoussé occuperait 
le ciel » (B 4 Diels-Kranz ; cf. aussi A 11). L'Océanide Eurynomé 
(ef. Z 398 ss.) est souvent considérée comme l'épouse d'Ophion 
ou Ophioneus ; c'était sans doute le cas chez Phérécyde de Syros, 
alors qu'elle est une épouse de Zeus chez Hésiode (Théog., 907). 
D'après Tzetzès (schol. Lyc., 1191), Ophion et Cronos s'étaient 
mesurés à la lutte, de même que Rhéa et Eurynomé (cf. peut-être 
v. 505 Bin nai xepolv). La méAn peut remonter à Phérécyde ; 
mais la version de Tzetzès introduit des éléments étrangers à sa 
théogonie qui semble avoir conté, après la victoire de Chronos, 
le mariage de Zâs (= Zeus) et de Chthonié : cf. M. L. West, 
Class. Quart., 13, 1963, 157-172. Apollonios contamine lui aussi ` 
Phérécyde et Hésiode : pour les v. 505 et 507, cf. Théog., 490-491] ; 
sur Cronos roi des Titans, cf. Théog., 462, 476, etc. ; sur Zeus 
élevé dans une grotte de Crète, cf. Théog., 477-484; sur les 
Cyclopes fils de la Terre fabriquant la foudre de Zeus, cf. Théog., 
139-141, 501-506. — Hésiode localise dans le Lyctos la grotte de 
Zeus (cf. le commentaire de M. L. West ad loc.) ; Apollonios 
la situe tour à tour en Crète (2, 1233), dans le Dicté (1, 509, 
1130) ou sur l'Ida (3, 134) ; il dit pareillement que les Harpyies 
se réfugient dans une grotte de Crète (2, 299) ou du Dicté (2, 434), 
alors que sa source parlait du mont Arginous; cf. encore la 
N.C. à 1, 1131. Il est probable que le terme de Dicté n'a pour 
lui aucune signification géographique précise; Apollonios se 
conforme à l'usage de Callimaque (Hymnes, 1, 4-6, 47-51) et 
d'Aratos (v. 33-35) qui confondent Ida et Dicté. 
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535. Faiblesse trop humaine de Jason, a-t-on dit. En fait, 
les héros de l'épopée pleurent souvent, de joie ou de tristesse ; 
les larmes de Jason restent dans la tradition : cf. par exemple 
x 48 s. pépev mévrov BE Overa | xAalovrac, yaine nò rarplBoc. 


254 NOTES COMPLÉMENTAIRES DU CHANT ! 


Peu auparavant, Jason avait eu une attitude très ferme en 
présence de sa mère. 

. 537. Cf. 1, 307-309, et, pour l'expression, 418-419. L'Isménos 
est le fleuve de Thèbes sur les bords duquel se trouve le sanctuaire 
d'Apollon Isménien. 

551. Cf. Callim., Hymnes, 6, 74. Athéna Itonide est adorée 
à Coronée en Béotie; mais son culte est originaire de Thessalie 
et se trouve attesté notamment à Itôn, sur le versant nord de 
l’Othrys (la ville est connue d'Homère, B 696), à Crannon et dans 
la plaine dotienne ; on célébrait en son honneur les Itônia : 
cf. M. Nilsson, Griech. Feste, 86, 89. La tradition manuscrite 
hésite en plusieurs endroits entre Itonide et Tritonide ; la première 
épiclèse convient mieux à la déesse qui a construit Argô en 
Thessalie (1, 551, 721, 768). En deux passages cependant, Tptrovls 
est garanti par le mètre (1, 109 ; 3, 1183). 
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558. Chiron est l'éducateur de nombreux héros : cf. M. L. West, 
commentaire à Hésiode, Théog., 1001. Avec son épouse Chariclô, 
il a élevé Jason (Hésiode, Cal., fr. 40 Merk.-West ; Pind., Pyth., 
4, 102-103) et c'est lui qui l'invite à faire appel à Orphée (cf. 
Ap. Rh., 1, 33 et la N. C. au v. 25). Il est le maître ou le père 
nourricier d'Achille depuis Homère, par exemple dans les Chants 
Cypriens, dans la Titanomachie cyclique et dans le poème 
hésiodique des Enseignements de Chiron : cf. A. Severyns, Le 
Cycle épique dans l'école d'Aristarque (1928), 259-261 ; J. Schwartz, 
Ps.-Hesiodeia (1960), 228-244. — Contrairement à Catulle, 64, 
19-30, Apoilonios admet que le mariage de Thétis et de Pélée 
est antérieur à l'expédition des Argonautes (cf. encore 4, 811-817, 
862-879 ; et Val. Fl., 1, 255-270). Cette chronologie est contredite 
par d’autres traditions. Selon Phérécyde (3 F 1 et 62 Jacoby), 
le mariage de Thétis est postérieur à la destruction d'Iôlcos par 
Jason et Pélée, et donc à l'expédition des Argonautes (cf. Apollod., 
Bibl., 3, 13, 1-7) ; en outre, il est souvent mis en relation, comme 
chez Eschyle, avec les révélations faites à Zeus par Prométhée 
au moment de sa délivrance (or, chez Apollonios, 2, 1246-1259, 
le Titan est encore cloué sur le Caucase) ; enfin, Achille passe 
pour être l'un des plus jeunes héros qui participent à la guerre 
de Troie. Il est probable cependant qu’Apollonios n'a pas inventé 
. cette chronologie aberrante. La gracieuse évocation des v. 553- 
558 est illustrée par des monuments figurés de l’époque impériale : 
en particulier, on voit sur un sarcophage Achille dans les bras 
de Chiron saluer depuis le rivage le départ de Pélée, d'Héraclès, 
des Dioscures et de Tiphys embarqués sur Argô (cf. M. Gütschow, 
Miti. d. d. arch. Inst., Rôm. Abi., 43, 1928, 256-277). Selon 
H. Herter, Rhein. Mus., 91, 1942, 226-228, et D. A. van Krevelen, 
ibid., 99, 1956, 7-8, l'artiste se serait comme Apollonios inspiré 
d’une œuvre d'art hellénistique. 

564. Pour le v. 559, cf. Callim., Hymnes, 2, 59, repinyéos.… 
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Muvnc. Le vent attendu par Tiphys est le Notos qui permettra 
de mettre le cap au nord : cf, Pind., Pyth., 4, 203. Mais, avant 
de hisser la voile, les Argonautes doivent quitter «le rivage 
circulaire du port», c’est-à-dire le golfe de Magnésie, et done 
naviguer contre le vent à la rame, vers le sud. 
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579. La scène du départ (v. 536-579) est composée avec un 
art raffiné. Au centre (v. 547-558), apparaissent les spectateurs. 
De part et d'autre, deux tableaux se répondent symétriquement. 
Dans le premier, c’est la navigation à la rame que rythme la 
cithare d’Orphée ; le poète décrit l'agitation de la mer, les jeux 
de la lumière et des couleurs. Dans le second tableau, Argô 
a hissé la voile : les rameurs sont au repos et Orphée entonne un 
hymne religieux ; les deux éléments du décor sont alors le vent 
et les poissons. H. Fränkel, Noten, 84-86, compare cette scène 
à Euripide, Électre, 432-486 ; voir aussi la très rapide évocation 
de Pind., Pyth., 4, 199-204. 

585. Le cap Sépias (ci. Hérod., 7, 183; al.; Euripide, Andr., 
1266) forme l'extrémité S.-E. de la péninsule de Magnésie dont 
la chaîne du Pélion constitue l’arête centrale ; l’île de Skiathos 
(cf. Hérod., 7, 179, 183) est au large du cap. La ville magnète 
de Peirésiai ne doit pas être confondue avec la ville thessalienne 
mentionnée au v. 37 ; sa localisation sur la côte orientale n'est 
pas mieux connue que celle du tombeau de Dolops. 

591. Selon certains (Hérod., 7, 193 ; Strabon, 9, 5, 15 [436]; . 
Étienne de Byz., 8. ’Agetal), les Aphètes étaient le lieu de départ 
d'Argô : rapprocher la statue d'Apollon Aphétaios à Sparte qui 
marquait le départ de la course à laquelle avaient participé les 
prétendants de Pénélope (Paus., 3, 13, 6). Selon Hésiode, Mariage 
de Kéyæ, fr. 263 Merk.- West, cette dénomination faisait allusion 
à l'abandon d'Héraciès. En tout cas, les Aphètes étaient habituel- 
lement situés à l'entrée du golfe de Magnésie, non loin du cap 
de Tisai. Apollonios suit une autre tradition qui paraît connue 
d'Hellanicos (4 F 130 Jacoby) ; il place les Aphètes sur la côte 
orientale de la Magnésie, peut-être à proximité des Ipnoi (cf. 
F. Vian, Rev. Ét. Anc., 72, 1970, 89), et il suggère que ce nom 
désigne le lieu d’où Argô a pu reprendre sa route (cf. H. Fränkel, 
Noten, 87, « Freigabe der Argo »). 
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593. Avoveuoy, comme &véuoto mælurvolnow (v. 586), fait 
allusion à la fameuse tempête qui a dispersé la flotte de Xerxès 
dans ces parages : cf. Hérod., 7, 188-192. 

596. Sur la question de texte posée par les v. 592-596, cf, 
F. Vian, Rev. Ét, Anc., 72, 1970, 89-90 : les v. 592-593, qu'ignorent 
Valerius Flaccus et le Ps.-Orphée, appartiennent sans doute 
à une autre recension (proecdosis ?); comparer &tàp rotréro 
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(v. 589) … © bev $’... à 4, 1223-1224 Auarr à É6Doudre 
Aperévnv Alrov * Have $ opoc | ... H@6ev. L'ordre géogra- 
phique fait problème dans les v. 594-596 : cf. É. Delage, 
Géographie, 80-81 ; F. Vian, loc. cit. Le poète situe au sud de 
l’'Ossa Homolé et Euryménai (Érymnai) qui se trouvaient sur 
les contreforts septentrionaux de cette montagne : cf. Strabon, 
9, 5, 22 [442 s.], qui hésite cependant sur la localisation d'Érymnai. 
En outre, l’Amyros, qui arrose la ville de Lakéreia (4, 616 8.), 
ne se jette pas dans la mer, mais dans le lac de Boibé : cf. Hésiode, 
Cat., fr. 59, 8 Merk.-West. On pourrait éviter de prêter une 
erreur géographique à Apollonios en traduisant Ürèx … fuaetv 
par «passer au-dessous du bassin de l’'Amyros» (cf. F. Vian, 
loc. cit., 90-91); cependant l'interprétation traditionnelle reste 
préférable : c’est celle qui est admise par le scholiasie (1, 595- 
597 c) et par Valerius Flaccus (2, 11-13). La mention de l'Amyros 
a pu être suggérée par des traditions argonautiques : cf. Ét. 
Byz., s. ’Auvpoc, dnè évès tæv ’Apyovauräv, 

600. Parvenus au pied de l’Ossa, ayant en vue l'Olympe 
au N.-O., les Argonautes changent de direction et se dirigent 
vers l’est afin de passer au large du cap Canastron, pointe extrême 
de la presqu'île de Pallène ; sur ce cap, cf. É. Delage, Géographie, 
82-83. 

608. Le matin (v. 601), les Argonautes sont seulement en vue 
de PAthos ; ils le doublent sans doute vers midi en sorte qu'il 
leur faut encore une demi-journée pour atteindre Lemnos comme 
à l'éxés du v. 603. ‘Olués désigne en prose le vaisseau de 
commerce, plus lent que le vaisseau de guerre : cf. L. Casson, 
Ships and Seamanship (1971), 169; la poésie ne respecte pas 
toujours cette distinction : cf. Nonnos, Dion., 39, 11, 31, 38, etc. 
(et Ap. Rh., 1, 1314 ; 4, 1609). Sur les indications chronologiques 
contenues dans ce passage, voir la Notice, p. 18, n. 2. — Sur 
Lemnos et sa capitale Myrina (citée par Hécatée 1 F 138 Jacoby ; 
Hérod., 6, 140), cf. É. Delage, Géographie, 84-85. Les Sintiens 
sont les anciens habitants de l'île, d'origine thrace, selon Strabon, 
7, fr. 45 ; 12, 3, 20 [549] ; ils avaient recueilli Héphaistos, quand 
celui-ci était tombé de l’Olympe : cf. A 593-594 ; 6 283-284, 294. 
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625. Oinoié-Sikinos est un îlot situé à l’ouest d’Ios : cf. Strabon, 
10, 5, 1 [484]. Oinoié est la Vineuse, selon le scholiaste, de même 
que Thoas est fils de Dionysos ; Sikinos évoque le nom de la 
sikinnis, danse des Satyres. La source d’Apollonios est soit 
Théolytos de Méthymne (478 F 3 Jacoby), soit, selon Asclépiade 
de Myrléa (697 F 5 Jac.), les Argonautiques de Cléon de Courion ; 
la même tradition se trouvait aussi chez Xénagoras (240 F 31 Jac.). 
D'après Euripide, Thoas avait été épargné par sa fille, puis 
sauvé miraculeusement par Dionysos; il était ensuite revenu 
dans Lemnos et avait retrouvé son trône : Hypsipylé, fr. 64, 
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v. 72-75, 103 ss. Bond. Selon d'autres, il se réfugiait en Chersonnèse 
Taurique ou à Chios, chez Oinopion, un autre fils de Dionysos. 

636. Les Thyades ou Bacchantes sont dites duo66por parce 
qu’elles pratiquent l’omophagie : cf. Euripide, Bacch., 1125-1147. 
La comparaison porte uniquement sur la fougue avec laquelle 
les Lemniennes accourent (comparer X 460 Stésouro parváðt 


lon, | narouévy xpadlnv) ; en effet, les Bacch 
, antes ne 
pas d'armure quand elles combattent. Fri 


Page 80. 


646. G. Giangrande, Sprachgebrauch … des Ap. Rh. (1973), 3 
donne une valeur restrictive à &A&.. ye : «mais, malgré le 
don reçu d’Hermès, Aithalidès ne jouit pas entièrement de 
l'immortalité ». A notre avis, il y a au contraire Progression : 
non seulement Aithalidès garde la mémoire aux Enfers (comme 
Tirésias a conservé le don de prophétie : x 494 6.) ; mais encore 
son âme, à lui du moins, a obtenu le privilège de revenir tempo- 
rairement sur terre ; sur ce sens d’oùsè..., &Aàd, cf. P. 35, n. 4. 

652. On ne peut admettre l'interprétation du scholiaste : 
«bien que le souffle du Borée fût favorable à la navigation des 
Argonautes, ceux-ci ne délièrent pas les amarres». Les héros 
ont en réalité besoin d'un vent du sud ou, à la rigueur, de l’ouest. 
Eri a une valeur causale : cf. par exemple 1, 286 s.; 3, 1057 : 
4, 366, 411, 1497; les Argonautes restent au port å cause du 
Borée, de même qu'en 1, 1013, ils lèvent l'ancre à cause du vent 
favorable. Comme aux Aphètes (v. 586) et en d’autres cir- 


constances, les dieux « télécommandent Al iai 
Sora anoa y » Argô par l'intermédiaire 
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724. Les Spoyor (cf. + 574) sont les étais formant le ber sur 
lequel repose une carène en construction ; le terme s'emploie 
volontiers dans des expressions signifiant « au tout premier début 
d’un travail » : cf. Aristoph., Thesm., 52 ; Platon, Timée, 81 b. 
Les uyd sont les baux ou traverses qui relient les deux côtés 
de la carène et servent de bancs aux rameurs. Sur la construction 


des navires, cf. en général L. Casson, Shi d i 
(1971), 201-223, et fig. 163. Dki 
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730. En faveur d'fuevor, cf. M. Campbell, Class. Quart 
21, 1971, 417, n. 1, et G. Giangrande, Abe a des 
Ap. Rh. (1973), 11. “Hux: devient un synonyme d'elué : cf, 
Callim., Hymnes, 4,168; fr. 384, 35 (Pfeiffer glose xeîvro) : 
Apollonios paraphrase peut-être P 239 (= 385) aùtoð åxhv čuvar 
Tapà Epy. — Pour les phrases du type ôS TÓOOV..., utis D Etu.. 
{v. 731 8.), cf. W. Bühler, Europa des Moschos (1960), 180 s. 
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734. Cf. © 372-379; Hésiode, Théog., 141 et 506 (évéaoer) ; 
Callim., Hymnes, 3, 46-61. Pour l'iconographie des Cyclopes 
à la forge, cf. Roscher, Myth. Les., s. Kyklopen, 1680-1681 
et surtout la fig. 2. 

741. Pour ce tableau, Apollonios est surtout tributaire de 
À 260-265. L'opposition entre le robuste Zéthos et Amphion le 
musicien qui charme les pierres avec sa lyre a été largement 
exploitée par Euripide dans son Antiope : fr. XLVIII, 86-95 
Kambitsis. La tradition remonte en partie à Eumélos (fr. 12 
Kinkel) et à Hésiode (Cat., fr. 182 Merk.-West). Cf. A, Severyns, 
Le Cycle épique dans l'école d'Aristarque (1928), 238 ; F. Vian, 
Origines de Thèbes (1963), 69-76, 242-244. Sur l'iconographie 
d'Amphion et de Zéthos, cf. Stoll, dans Roscher, Myth. Lez., 
s. Amphion, 311 (et fig.). 
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746. Cf. Callim., Hymnes, 3,213-214, évoquant le type de 
l'Amazone au sein droit découvert. Apollonios s'inspire d’un 
modèle différent fort populaire dans l'iconographie depuis le 
ve siècle : cf. la Venus Genitrix du sculpteur Callimaque 
(J. Charbonneaux - R. Martin - F. Villard, Grèce classique [19691], 
fig. 397) et surtout l'Aphrodite de Corinthe, drapée jusqu'aux 
hanches et se mirant dans un bouclier (bibliographie dans Éd. 
Will, Korinthiaka [1955], 225, 228). ~ 

751. Après une scène très «hellénistique », le poète évoque 
une légende archaïque. Les Taphiens sont des pirates connus 
d'Homère (o 427 Antoropes &vdpes ; cf. x 426). Tantôt identifiés 
aux Téléboens, tantôt distingués d'eux (Hésiode, Boucl., 19), 
ils paraissent avoir habité d’abord l'Acarnanie, puis les Échinades 
voisines (l'une d'elles se nomme Taphos). Au temps de leur roi 
Ptérélaos, ils tentèrent d'enlever les bœufs du roi de Mycènes, 
Électryon, le père d'Alcmène. La bataille qui s’ensuivit se termina 
selon Apollodore par un combat entre les fils de Ptérélaos et les 
fils d'Électryon où presque tous les adversaires périrent, Apollonios, 
qui insiste sur le nombre des Taphiens, n’a pas cette version en 
vue ; il suit peut-être Hérodoros (31 F 15 Jacoby). Cf. Hésiode, 
Cat., fr. 193, 16-19 Merk.-West ; Boucl., 1-27; Apollod., Bibl., 
2, 4, 6. 

758. Cf. Hésiode, Grandes Éhées, fr. 259 a Merk.-West ; 
Pind., Olymp., 1, 66-96. La légende était représentée sur le fronton 
est du temple de Zeus à Olympie; cf. en outre F. Brommer, 
Vasenlislen (2° éd., 1960), 369-370. Les prétendants à la main 
d'Hippodamie devaient la prendre sur leur char et fuir vers 
Corinthe, tandis que son père Oinomaos leur donnait la chasse 
sur son propre char ; grâce à la vitesse de ses chevaux, celui-ci 
avait déjà vaincu et tué de sa lance de nombreux prétendants, 
quand Pélops se présenta. Le nouveau venu réussit à triompher. 
Selon certains (Pindare), il le dut au char merveilleux que lui 
avait donné Poseidon ; selon d'autres (Phérécyde, 3 F 37 Jacoby ; 
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Apouonios), Hippodamie, éprise de Pélops, avait soudoyé le 
cocher d'Oinomaos, Myrtilos, et celui-ci, par amour pour Hippo- 
damie, avait retiré les clavettes qui fixaient les roues du char 
de son maître. Apollod., Épit., 2, 4-9, combine les deux versions. 

762. Sur Tityos et l'attentat qu'il osa commettre sur Létó, 
cf. À 576-581. Selon Homère, Tityos était un fils de la Terre à la 
taille gigantesque (il mesurait neuf arpents), Selon Phérécyde 
(3 F 55 Jacoby), il était issu de Zeus et d'Élara, la fille 
d'Orchoménos (selon certains, de Minyas) ; craignant la jalousie 
d'Héra, Zeus avait enfoncé dans le sol sa mère au moment où 
elle accouchait, si bien qu'il était né en définitive de la Terre ; 
cf. aussi Apollod., Bibl., 1, 4, 1. De nombreux monuments figurés 
représentent Apollon tuant Tityos au moment où celui-ci porte 
la main sur Létô : ct. F. Vian, Guerre des Géants (1952), 45-46. 
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767. Phrixos est appelé Minyen, parce qu'il est originaire 
d'Orchomène : cf. p. 11, n. 3. Sur cette scène, Voir la note à 
1,259. Le sujet est assez fréquent sur les monuments figurés : 
cf. K. Schauenburg, Rhein. Mus., 101, 1958, 41-50 ; F. Brommer, 
Vasenlisten (2° éd., 1960), 354. Il était déjà représenté sur une 
métope du monoptère sicyonien de Delphes : cf. P. de La Coste- 
Messelière, Au Musée de Delphes (1936), 168-176. 
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852. É. Delage note qu'&xfoutoc signifie apparemment 
«non endommagé », «intact»; vpo: pourrait en ce cas être 
complément &nè xotvob de valnrai et d'&x. (cf. Beck, Lehrs, 
integra uiris). Cependant l'adjectif implique ailleurs chez 
Apollonios une idée de chasteté (1, 974 ; 2, 502 ; 4, 1025) ou de 


‘pureté rituelle (4, 157), ce qui suggère peut-être de comprendre 


que Lemnos est rituellement purifiée, régénérée : l'expression 
ferait alors allusion aux rites de lustration annuelle dont le crime 
des Lemniennes serait l'aifion légendaire : cf. G. Dumézil, Le 
crime des Lemniennes (1924), 25-32, 56-61; W. Burkert, Class. 
Quart., 20, 1970, 1-16. 

, 856. Apollonios conçoit un Héraclès idéalisé tel que l'ont 
imaginé les philosophes depuis Prodicos : il en fait un héros 
austère, méprisant les plaisirs, ne songeant qu’à accomplir son 
devoir et à l'enseigner aux autres (comparer Héraclès précepteur 
d'Hylas, au v. 1211). Selon A. Ardizzoni, Siudi di poesia helle- 
nistica (1940), 44 ss., le poète a pu emprunter à Hérodoros cette 
conception épurée du héros. Quelques autres Argonautes 
réprouvent aussi l'attitude de Jason : ceux qui restent sur le 
navire n'ont pas été « choisis » pour le garder, comme il arrivera 
à Cyzique (v. 992-994) ; ils sont volontairement r restés à l'écart » 
eux aussi : sur ce sens de StæxpuwÔévrec, cf. 1, 498 ; 2, 997 ; 4, 454, 
1179, 1462 ; et les emplois de Gaxptôév. 
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802. Le sens du v. 901 est obscur ainsi que celui du contexte. 
La traduction reprend une suggestion de J. Martin, qui a 
l'avantage de laisser à {oyévo son sens homérique et d'expliquer 
^g d'une façon satisfaisante : «Jason est galant; il feint 
d'admettre que rester auprès d'Hypsipylé et régner à Lemnos 
serait un sort plus enviable que de rentrer chez lui après avoir 
accompli sa dure mission » (J. M.). E. Livrea (per liit.) comprend 
un peu autrement : « Réfrène, en ce qui me concerne, le plus 
fort de tes deux désirs » (allusion aux v. 890-894, par opposition 
à 888-890). [Personnellement, après avoir proposé une interpré- 
tation analogue à celle de J. Martin dans Rev. Phil., 43, 1969, 139, 
nous serions tenté maintenant par une solution différente. 
Jason décline sûrement une nouvelle fois (cf. 839-841) l'offre 
d’Hypsipylé ; mais il ne précise pas quel sera le sort de son fils, 
s'il rentre lui-même sain et sauf dans sa patrie. Sans doute entend-il 
le laisser alors à sa mère. Si l'hypothèse est exacte, le sens d'épetc 
apparaît mieux : «aie meilleure opinion de moi», c’est-à-dire : 
«rassure-toi; je ne te prendrai pas ton fils, sauf si sa présence 
à ma place auprès de mes parents est indispensable ». Gette 
interprétation rejoint la paraphrase du scholiaste, sinon son 
commentaire ; elle situe la réponse de Jason dans un contexte 
«anti-héroïque », ce qui n’est pas fait pour surprendre (voir la 
note suivante). Elle oblige à admettre qu'isyévo équivaut 
ici à Éye, alors qu'Apollonios lui donne en deux autres passages 
son sens homérique de «retenir, arrêter » (cf. 4, 108, et surtout 
3, 612 Béoc SE utv loyave Ovuév). L'objection, qui est faite par 
H. Fränkel (Noten, 120), n’est pas décisive : certains auteurs 
font d'lsyévo un synonyme d'ëyo (cf. Liddell-Scott-Jones, s.v.) 
et Apollonios lui-même admet un double sens pour {oye : «avoir » 
(2, 225 ; 4, 1655 ; etc.) et «retenir » (3, 344 ; 4, 1723 ; etc.).] 

903. Apollonios ignore le thème pindarique de la revendication 
du trône (sur ce thème, voir l'Introd., p. XXXIV): le seul désir de 
Jason est d'accomplir sa mission afin de pouvoir vivre dans sa 
patrie en toute quiétude, « bourgeoïsement », sous le sceptre de 
Pélias. 
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918. Sur les Cabires de Samothrace et leurs mystères, cf. 
B. Hemberg, Die Kabiren (1950). La tétralogie argonautique 
d'Eschyle s'achevait sur le drame satyrique des Cabires (fr. 43-49 
Mette) dont l’action se situait à Samothrace plutôt qu'à Lemnos, 
comme on l’a cru ; le sujet de la pièce n'est pas connu : on sait 
seulement que les compagnons de Jason s’y montraient en état 
d’ébriété. Au me siècle, Samothrace est devenue une possession 
des Lagides, au moins à l’époque de Ptolémée Évergète : ct. 
Éd. Will, Hist. polit. du monde hellénistique, 1 (1966), 139, n. 4 ; 
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232. C'est ce gi explique peut-être la mention qu'en fait 
Apollonios : cf. É. Delage, Géographie, 85-86. Le culte des Cabires 
a joui d’une faveur particulière à cette époque : cf. an rv° s., 
Alexis, Le Parasite, fr. 178 Edmonds ; puis Catim., Épigr., 40, 1 A 
47 (et peut-être fr. 115, 14 ss.). Divinités protectrices des marins, 
les Cabires sont en rapport avec les Argonautes : selon Diod. 
Sic., 4, 43, grâce à l'entremise d'Orphée qui avait été initié à 
leurs mystères, ils sauvent les héros d’une tempête et se mani- 
festent sous la forme de deux étoiles posées sur la tête des 
Dioscures ; cf. aussi [Orph.], Arg., 466-470. 
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941. Pour la description du site de Cyzique, voir É. Delage, 
Géographie, 92-113. Le Mont des Ours ou Arctonnèse est une 
presqu'île rattachée au continent par un isthme étroit ; la région 
de Gyzique s'étend à l'est de l'’Aisépos qui constitue la frontière 
entre la Troade et la Phrygie. — L'expression &xtal | &uptôvuos 
n'est pas claire. ’Auotävuoc équivaut d'abord à SlBuuoc: mais, 
en raison du contexte où Homère emploie cet hapax (à 847), 
il a pris le sens plus spécialisé de « doté d'un double port»: cf. 
Callim., fr. 15 Pf., où le terme semble être un substantif 
(äuplSuuos Dainé, «le double port phéacien >). Au v. 940, la 
côte est ainsi qualifiée soit parce que Cyzique possède deux rades 
de part et d'autre de l’isthme, soit parce que, de chaque côté de 
l'isthme, le rivage offre deux ports. Le texte fait en tout cas 
mention de quatre ports : deux à l'ouest, le Kaæèc Au 
(v. 954) et le Xurèç Auñv (v. 987) ; deux à l'est, la Iep) Iléron 
(v. 1019) et le Arudy Opnixsos (v. 1110). A. Wifstrand, Krit. u, 
ezeg. Bemerkungen zu Ap. Rh. (1929), 78-79, se fonde sur la scholie 
au v. 985 pour corriger &xral en &xput, « sommets»: en ce cas, 
le poète ferait par avance allusion au Dindymon qui se trouve 
dans l’Arctonnèse et doit son nom à sa « double » cime. 
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954. Cf. € 263, xahòg … Muhv. Le port d’Artaké, assez grand 
pour abriter huit navires, est protégé au large par un îlot nommé 
aussi Artaké : cf. Timosthénés, cité par Ét. Byz., s. ’Aptéxn, 
et K. Lehmann-Hartieben, Antiken Hafenanlagen (Klio, Beiheft, 
14, 1923), 245-246. Callimaque l'appelle Panormos, dénomination 
généralement réservée à la rade orientale de Cyzique : cf. fr. 
108 Pf. "Apyà xal oé, Ilévopue, xarédpaue xal redv bop. 
D'après la Diégésis, 5,33-39 (Pfeiffer, Callim., 1,111), les 
Argonautes s’y arrêtaient selon Callimaque pour faire provision 
d’eau ; ils se munissaient à cette occasion d’une pierre d’ancre 
plus lourde ; celle qu'ils avaient abandonnée fut plus tard consacrée 
à Athéna (la pierre connut diverses vicissitudes si bien qu'on 
l’appela «fugitive »; les habitants de Cyzique finirent par la 
sceller avec du plomb au Prytanée : Pline, Hist. Nal., 36, 99). 
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D'autres traditions rapportent que les Argonautes ont changé 
leur pierre d’ancre à la sortie du Bosphore, à Ankyraion (Denys 
de Byzance, 87 [= fr. 54 Müller]), ou encore à leur arrivée aux 
bouches du Phase (Arrien, Périple du Pont-Euxin, 9,2 Roos 
[11 M.)). 
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987. Cette phrase constitue une parenthèse ; tof ye s'oppose 
au sujet non exprimé d'elouvéôav et désigne le détachement 
préposé à la garde d’'Argô que commande Héraclès (cf. 992-994) : 
comparer le v. 1109, où oi S’ &px s'oppose à xovpétepor uév. 
Le Xvurèc Athy est un port artificiel entouré de digues (yuvol) 
et aménagé au fond du golfe occidental de Cyzique : cf. 
K. Lehmann-Hartleben, Antiken Hafenanlagen (Klio, Beiheft, 
14, 1923) 261-262, 294, pl. XI. Le port de Cyzique connaîtra 
d’autres blocus à l’époque historique : cf. Plut., Lucullus, 9, 4 ; 
Appien, Mithr., 73. 
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1011. Cf. A 4-5 ; o 480. Les Fils de la Terre gisent « tête-bêche » 
parce qu’ils ont été pris à revers : les uns ont été tués par Héraclès 
et ses compagnons ; les autres, par le reste des Argonautes qui 
les ont attaqués par derrière. 
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1039. Pour l'idée que nul ne peut échapper à son. destin, 
cf. Simonide, fr. 520, 4 Page; Théocr., 24, 69-70 (et les 
textes cités par Gow ad loc.); Ap. Rh., 1, 82-85 ; 4, 1502-1504 
(où l’on retrouve dôeuxéa ... «loav). Pour l'image «tragique » 
des rets du destin, cf. Eschyle, Agam., 1611; Sophocle, Ajax, 
60; Euripide, Médée, 986. Pour le v. 10359, cf. À 170 poïpav 
(méruov Aristarque) &varAñonc ; pour le v. 1038, cf. y 269, 
AAN Öre Sh uv uoïpa Beüv émédnos Dauñvar. 
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1062. Apollonios se souvient des funérailles de Patrocle : le 
défilé en armes trois fois recommencé (Ÿ 13), la sépulture (F 250- 
257 ; pour xtepetķw, cf. Q 38 ; œ 291 ; al.) et les jeux (F 257 ss.). 
La même «scène typique » se retrouve en 2, 835-844 (1, 1057 © 
2, 837; 1, 1060 œ 2, 838; 1, 1061 © 2, 840; 1, 1061 8. © 2, 
841 s.) et en 4, 1532-1536 (1, 1059 © 4, 1535; 1, 1060, 1062 ~ 
4, 1536). La Plaine Leimônienne (ou la Prairie) et le tombeau 
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de Kyzicos étaient mentionnés par Déiochos (471 F 9 Jacoby); 
sur leur localisation possible, ct. É. Delage, Géographie, 103. 

1069. D'après Déiochos (471 F 10 Jacoby) et sans doute 
Néanthès (84 F 11-12 Jac.), Cleité se pend par désespoir d'amour ; 
Parthénios, 28, parle de son chagrin et de ses lamentations ; 
selon [Orph.], Arg., 594-600, la fontaine Cleité a été formée 
par les larmes de la jeune femme. Apollonios, en revanche, ne 
mentionne pas explicitement sa douleur et il attribue l'origine 
de la source aux larmes versées par les Nymphes. On ne peut 
donc exclure l'hypothèse que Cleité s'est tuée par vengeance 
et que sa mort est la cause de la tempête qui va immobiliser 
les Argonautes ; dès le v. 1071, ëx At6ç semble bien impliquer 
un châtiment divin. Sur le suicide par vengeance, cf. M. Delcourt, 
Rev. Hist. Rel., 119, 1939, 154-171. 
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1077. Sur ce passage, voir la Notice, p. 35. D'après l’Etym. 
Gen., xôTha désigne les èvæyloparta, «libations propitiatoires 
offertes aux morts » : cf. Callim., fr. 540 Pf.; Ap. Rh., 2, 926; 
4,708; on peut rapprocher À 26 yohv xeéunv mäoiv vexbeaot. 
Pour le v. 1077, cf. n 104 (= Hésiode, Cat., fr. 337 Merk.-West) 
&kerpebouor plng ëmt … xapróv. 

1087. Selon la légende, les alcyons font leur nid au moment 
du solstice d'hiver et la mer devient alors calme durant quatorze 
jours appelés «jours alcyoniens ». D’une manière plus générale, 
l'alcyon annonce le beau temps et une heureuse navigation : 
cf. Théocr., 7, 57 et le commentaire de Gow. Le manège de l'oiseau 
dans les v. 1084 ss. correspond assez bien à celui que décrit 
Aristote, Hist. Anim., 5, 9, 542 b 24 : « On ne le voit guère qu'au 
coucher de la Pléiade et au solstice ; alors, dans les rades, il se 
borne à faire en volant un tour au-dessus du navire, puis dispa- 
raît aussitôt : d’où l'allusion que Stésichore (fr. 248 Page) 
fait à son comportement.» Dans notre passage, l’alcyon ne se 
contente pas de voler : il parle (v. 1085, 1087) et Mopsos, qui 
connaît le langage des oiseaux (cf. 1, 65 s.), traduira son message. 

1091. Cf. K 157 s. rdv raparäs duéyerpe…., AGE not xuvnouc. 
M. Campbell, Class. Quart., 19, 1969, 284, qui fait ce rapproche- 
ment, en conclut que mapxoyeëév a une valeur locale; voir 
cependant la N.C. à 2, 859. 
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1116. Les v., 1114-1116 concernent clairement les régions 
que les Argonautes découvrent à l’est et à l’ouest : (1) à l’est, 
au loin («dans la brume »), le Bosphore et la Mysie où se situera 
l'épisode d'Hylas ; (2) à l’ouest, l'Aisépos, ainsi que la ville et la 
plaine d’Adrasteia. Sur l’Aisépos et Adrasteia, cf. B 825-828 ; 
Antimaque, fr. 53 Wyss ; et surtout Callim., fr. 299 Pf., qui cite 
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aussi la plaine Népéienne et doit être la source d'Apollonios : 
Alonrov Éyeuc, ÉlxTarov Gop, | Nnreins À T dpyoc, &olBiuoc 
*ASphorex. L'interprétation du v. 1112 est plus difficile. Si l'on 
se fonde sur l’usage de la prose (cf. par ex. Hérod., 8, 44), repain 
Opnrxins devrait désigner la côte thrace que les Argonautes 
ont en face d'eux ({xpo-) : c’est ainsi que comprend le scholiaste. 
Mais, en ce cas, Apollonios aurait plutôt écrit repain Oprxin : 
cf. 1, 923 ; 2, 392 ; 4, 78. Les Macriens semblent venir de la côte 
asiatique au v. 1024 et ¿vl yepolv éœic suggère une région située 
à proximité immédiate. Le vers paraît donc concerner le littoral 
asiatique qui fait face à la Thrace, le seul d’ailleurs qui intéresse 
Apollonios. — Adrasteia a été rejetée intentionnellement à la 
fin de ce panorama géographique : la «déesse des montagnes 
Adrasteia », entourée de ses Dactyles Idéens, est en effet très 
proche parente de la Grande Mère des dieux (cf. notamment 
le fr. ? Kinkel de la Phoronide cité par la scholie à 1, 1126-1131 b). 
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1126. La Grande Mère est honorée dans toute la Phrygie, 
en particulier à Pessinonte où elle règne sur un mont Dindymon 
comme à Gyzique et porte le nom de Dindyméné; dans l’Ida 
de Troade, elle est appelée la Mrne ’Iôœix (Euripide, Oreste, 
1453 ; comparer © 47 “Isny … unrépa Onpüv). Attis est son 
parèdre le plus connu ; mais elle a aussi pour acolytes les Dactyles 
Idéens, démons forgerons, sorciers et médecins, dont les noms 
varient selon les régions. La Phoronide (fr. ? Kinkel) mentionne 
en Phrygie trois d’entre eux, Kelmis, Damnaméneus et Acmôn ; 
Sophocle (Kœwæpot, fr. 364-366 Pearson) connaît aussi Kelmis 
et ajoute que les Dactyles étaient au nombre de dix, comme les 
doigts, cinq frères et cinq sœurs ; cf. encore I. Powell, Coll. Alex., 
171-173 (Hymne aux Dactyles); Éphore, 70 F 104 Jacoby; 
Strabon, 10, 3, 22 [473]. Titias et Kyllénos semblent avoir été 
honorés surtout à Milet (cf. Maiandrios, 491 F 3 Jacoby); le 
premier se retrouve à Héraclée du Pont où il s'est confondu avec 
un héros local des Mariandynes (voir la N.C. à 2, 785). D’autres 
auteurs localisaient les Dactyles en Crète, peut-être déjà Hésiode 
dans ses Dactyles Idéens (fr. 282 Merk.-West ; mais J. Schwartz, 
Ps.-Hesiodeia, 246-248, doute de l'existence de ce poème) 
ct. Diod. Sic., 5, 64 ; Strabon, loc. cit. Apollonios combine plusieurs 
de ces traditions : il donne aux Dactyies de Cyzique une origine 
crétoise et un nom milésien. Mais il n’est sans doute pas responsable 
de ce syncrétisme qui peut remonter à des sources milésiennes : 
la légende faisait aussi venir de Crète le héros éponyme de Milet. 

1131. D'après le scholiaste, la source d'Apollonios serait 
Stésimbrotos (107 F 12 Jacoby). Malheureusement les scholies 
et l'Etym. Gen. réunissent sous son nom deux versions contra- 
dictoires. D'après l’une, les Dactyles ont été enfantés par la 
Nymphe Ida : cette version se retrouve chez Phérécyde (3 F 47 
Jac.) et sans doute au v. 1 de l'Hymne érétrien aux Dactyles 
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de l’Ida (I. Powell, Coll. Alex., 171). D'après l’autre, dont s'inspire 
Apollonios, Zeus avait ordonné à ses nourrices de prendre sur l’Ida 
de la poussière et de la lancer derrière elles; de la poussière 
échappée de leurs doigts étaient nés les « Doigts » idéens ; le récit 
concluait peut-être que les Dactyles étaient nés de Zeus et de 
l'Ida entendu ici comme une montagne. Apollonios substitue 
aux nourrices anonymes la seule Anchialé, inconnue d'ailleurs ; 
en outre, il confond le Dicté et l’Ida, puisque Oaxos ou Axos 
se trouve sur le versant nord de l’Ida (sur cette confusion, voir 
la N.C. à 1,511). Dès l'antiquité, on a mal interprété 86\dorno, 
«elle fit germer»; on a cru qu'Anchialé avait accouché des 
Dactyles et que, pendant la parturition, elle avait griffé le sol 
de ses doigts : cf. la version latine de Varron d'Atax citée dans 
les Tesr. et la scholie à 1126-1131 e. 
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1139. Cf. Euripide, Bacch., 59 s.; Diogène, Sémélé, fr. 1,3 
Nauck? rurévoor xal SéuBouot ; Callim., fr. 761 Pt. l'éAxat Mnrpdc 
'Opelng... | als Évrex maruyeirau xal yáaxea wpérañx. L'aition 
invoqué par Apollonios s'adapte imparfaitement au rite qu'il 
prétend expliquer. Les Argonautes exécutent une danse armée 
analogue à la pyrrhique ou à la danse des Courètes autour de Zeus 
enfant ; les Phrygiens, au contraire, pratiquent des danses 
orgiastiques au son du tambourin, du rhombe et des cymbales. 
Il est vrai que ces deux types de danses sont attestés dans le 
culte asiatique de Cybèle : cf. L. Séchan, Danse grecque antique 
(1930), 85-113, 151-182. — Le rhombe est un disque de bois ` 
qu’on fait tournoyer au moyen d'une lanière ou en le frappant 
avec des lanières ; il émet un son de plus en plus aigu à mesure 
que la vitesse de rotation s'accroît : cf. schol. Ap. Rh., 1, 1134- 
1139 b; 4, 143-144 a; Etym. Gen., s. évuGw ; Eustathe, à Denys 
le Pér., 1134 ; A. S. Gow, Theocritus, 2, 44, et pl. V. 

1141, ’Avrain est une. épithète cultuelle d'Hécate (Eschyle, 
fr. 361 Mette ; Sophocle, fr. 335 Pearson) et de la Grande Mère 
identifiée à Déméter par les Orphiques (Hymnes orph., 41). 
L’épiclèse a dù faire d’abord allusion aux épiphanies de la déesse 
(cf. D. A. van Krevelen, Rhein. Mus., 97, 1954, 80-81) : apparition 
de l'idole de la Grande Mère à Cybèles (Marbre de Paros, 239 A 10 
Jacoby) ou de Rhéa aux Telchines (schol. Ap. Rh., 1, 1141- 
1148 a), rencontre de Rhéa et des Dactyles sur PIda qui explique 
le nom même des Dactyles selon Hellanicos (4 F 89 Jacoby : 
ceux-ci avaient touché la déesse de leurs doigts). Le terme est 
devenu ensuite par euphémisme un synonyme d'eddventos, 
« abordable », « qui se laisse fléchir par des prières». Les deux 
sens peuvent convenir au v. 1141; mais l'accent paraît mis 
plutôt sur la révélation de la déesse. 

1149. Rhéa fait jaillir une source en d’autres circonstances 
dans Callim., Hymnes, 1, 30-31. Pour l'expression, cf. Aratos, 
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220-221, où 8 vouñec | pros xeïvo rorèv iephwioay “Inrou 
Koïñvnv. 

1151. Le festin et les chants se prolongent toute la nuit : 
les Argonautes célèbrent donc, comme il convient, une pannychis 
en l'honneur de Rhéa. 
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1247. Théocr., 13,61-63, use d'une comparaison analogue 
au sujet d'Héraclès cherchant Hylas. Les modèles homériques 
sont A 548-555; € 130-134. — Pour Muğ 9 alðópevog, cf. 
Hésiode, Trav., 363 ; fr. 43 a, 5 Merk.-West; Épigr. citée par 
Eschine, Cités., 184 ; Callim., Hymnes, 6, 66 (E. Livrea). 

1249. Msdén fait écho à 6ppx xduņnow (v. 1247) : Polyphémos 
crie si fort qu'il s’égosille : cf. M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 
410. Formellement, l'expression s'inspire de Théocr., 13, 59, 
dpa 8’ Txero pové (à propos du cri d'Hylas étouffé par l'eau). 
‘Avr, conservé par la tradition indirecte, a été «homérisé >» 
dans nos manuscrits (cf. Æ 400 et A 466, où Aristarque préférait 
duth). 

1250. Fränkel transpose les v. 1250-1252 après le v. 1242 ; 
mais la suite des idées n'exige pas un pareil bouleversement. 
Polyphémos court d’abord droit aux Sources d’où est parti le 
cri d'Hylas (v. 1243-1248) ; il bat en vain les environs en appelant 
son compagnon (v. 1248-1249); puis, pris d'un soudain pres- 
sentiment, il part sur le chemin à la poursuite d'hypothėétiques 
brigands (v. 1250-1252) et c’est ainsi qu’il rencontre Héraclès. 
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1314. Glaucos, dieu de la mer, « prophète de Nérée » (Euripide, 
Oreste, 364), est originaire d’Anthédon en Eubée. Il intervient 
à plusieurs reprises dans la geste argonautique. Selon Philostr., 
Imag., ?, 15, il apparaît aux héros dans le Pont-Euxin et leur 
prophétise l'avenir. Diod. Sic., 4, 48, situe également son appa- 
rition dans le Pont ; mais celle-ci a lieu lors du retour après une 
tempête ; il accompagne le navire pendant deux jours et deux 
nuits et, entre autres prophéties, il prédit à Héraclès « ses travaux 
et l'immortalité », tradition qui n’est pas sans analogie avec celle 
que rapporte Apollonios. D’après Possis de Magnésie (480 F 2 
Jacoby), Glaucos était le constructeur d’Argé ; il avait piloté 
le navire au cours d’un combat contre les Tyrrhéniens au cours 
duquel tous les Argonautes avaient été blessés sauf lui; à la suite 
de cet événement, il avait disparu et s'était transformé en divinité 
marine. Il est probable qu’Apollonios s'inspire de l'iconographie 
dans son évocation de Glaucos. 
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CHANT II 


Page 176. 


4. Poseidon est appelé Tevéðtoç à Trézène et à Sparte (Paus., 
2, 32, 9 ; 3, 15, 10) et T'evéotoç à Lerne (Paus., 2, 38, 4). Ici cette 
épiclèse ne signifie sans doute pas, malgré le scholiaste, que le 
dieu préside à la naissance et à la génération ; ello le désigne 
comme fondateur de la race des Bébryces ; sur cet emploi, cf. 
Pind., Olymp., 8, 16 ; Pyth., 4, 167. 
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59. Amycos passait parfois, comme Épeios, pour avoir inventé 
ou perfectionné les courroies destinées au pugilat : cf. Platon, 
Lois, 7,796a, et schol.; Clément d’Alex., Stromales, l, 76 
[363 P.]. Ici Amycos se vante seulement d’avoir taillé ses lanières 
dans un cuir particulièrement sec et dur ; cf. pour l'expression, 
Y 684 luévras évruhrouc Boéc. Les Anciens distinguaient deux 
types de courroies. Les courroies « douces » ne servaient qu’à 
maintenir et protéger les doigts tout en laissant leurs extrémités 
dégagées ; ce sont sans doute celles qu’emploient les pugilistes 
homériques. Les courroies « tranchantes » (ôEeic), en usage à partir 
du rve siècle, étaient au contraire lacées sur le poignet et remon- 
taient sur l'avant-bras ; elles rendaient les coups plus meurtriers, 
Amycos use de ces courroies redoutables selon Théocr., 22, 80-81 
(cf. aussi 108), et Apollonios. Cf. en général A. S. Gow, Theocritus, 

394. 

“i 77. Littéralement : « dès qu'il eut observé sa façon sauvage 
de boxer, en quoi il était dangereux par sa brutalité et en quoi 
il lui était inférieur ». Suivant l'interprétation admise par certains 
commentateurs anciens (cf. Ebeling, Lex. Hom., 8. &&uvo), 
Apollonios donne à ğaæroç (2,232) le sens de Bhafepés et voit 
dans l'é&- d'éguroc un préfixe intensif (tò Alav BAurtin@TaTov) 
l'adjectif se retrouve encore en 1, 803". 
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82. Les planches d'un navire sont assemblées par un système 
de mortaises et de tenons maintenus en place par des chevilles 
de bois (yéugot) : cf. L. Casson, Ships and Seamanship (1971), 
201-223. — Le sens des v. 79-82 fait difficulté. (1) H. Fränkel, 
Noten, 159 s., pense que les yóggo: désignent plutôt ici les tenons 
ou oọñveç (cf. la seconde interprétation de ła scholie a); mais les 
tenons ne sont pas «pointus » et ils sont calibrés de manière à 
entrer facilement dans les mortaises : cf. L., Casson, op. cil., 
206, n. 22; 218, n. 4 (citant une scholie d’Aristarque à € 248 
où il est clair que xuræyoupé signifie «clouer », « cheviller a). 
Sur les yéuoor, voir aussi p. 206, n. 1. (2) Aoŭpa Ehdav 
signifie probablement «assembler les planches » d’après 1,526, 

21—1 
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Sépu éAñAuto. (3) La scholie a hésite entre deux interprétations 
d'évriéox : dvrelvouéve &AlMhow (planches) «assemblées, 
embottées les unes dans les autres» (cf. dote …ouvæprétev 
&Akthou) ou dvruxelueva toits opnolv (= yéupois ?), « opposées 
aux chevilles » Ce dernier sens est le plus courant et paraît 
admissible : les planches sont « opposées » aux chevilles et donc 
leur résistent. D'ailleurs yóupoiç doit être complément à la fois 
d'évri£ox et d'EAdovrec. (4) L'hapar ëm8AñSnv formé sur nibda 
signifie «en faisant pénétrer » ; il concerne plutôt les chevilles 
que les planches {malgré la scholie « parisienne » c); peut-être 
faut-il le construire avec Oefvoor (voir des cas analogues dans 
la note à 1, 757, ci-dessus p. 85, n. 2). 
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160. La légende associe Amycos à un laurier, soit qu'il ait 
été attaché à son tronc après sa défaite (ciste Ficoroni), soit 
que l'arbre ait poussé sur son tombeau (Pline, Hist. Nat., 16, 239) : 
voir la Notice, p. 129, n. 4; p. 133, n. 2. Ge laurier était qualifié 
de patvouévn, insana, parce que celui qui en cueillait un rameau 
éclatait en injures et cherchait querelle à ses compagnons. Le 
laurier d’Apollonios ne possède pas ces propriétés maléfiques. 

163. Apollonios désigne ainsi Pollux et non Apollon comme 
le croit le scholiaste. Les Dioscures avaient un sanctuaire et leur 
tombeau à Thérapnai, bourg voisin de Sparte : cf. Alcman, 
tr. 4,8; 7, 8; 14 b Page; Pind., Ném., 10, 55-56 ; Isthm., 
1, 31 ; schol., ibid., v. 43 b-c ; F. Bôlte, Real-Encykl., s. Therapne, 
2352-2363, $8 7 et 19-24; H. Fränkel, Noten, 164-165. Théocrite 
préfère les mettre en relation avec Amyclées, autre bourgade 
de Laconie (cf. 22, 122 et la note de Gow). — Il est remarquable 
que les Argonautes se ceignent de laurier et chantent un « hymne » 
à la gloire du vainqueur ; bien que Öuvoç puisse se dire des hommes 
(cf. 6 429; Hymne hom. Ap., 161 ; et Fränkel, loc. cit., n. 29), 
la scène préfigure l'apothéose des Dioscures de même que l’insti- 
tution de leur sanctuaire à Héraclée (2, 806-810). Sur le caractère 
apollinien de Pollux, voir la Notice, p. 135. 

168. Sur les courants du Bosphore qui atteignent une vitesse 
de quatre à cinq nœuds, cf. E. Oberhummer, Real-Encykl., 
s. Bosporos, 742-746 ; F. W. Walbank, Hist. comm. on Polybius, 
1 (1957), 495-496 ; H. Fränkel, Noten, 166, n. 35; 201-203 ; 
D. J. Georgacas, Names, 19, 1971, 124. 
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189. Les Harpyies, filles de Thaumas et de l'Océanide 
Électra (Hésiode, Théog., 265-269), sont chez Homère des 
ravisseuses de cadavres (cf. œ 241; E 371; v 77); elles habi- 
tent les Enfers selon Virgile, Én., 6, 289. Hésiode en connaît 
deux, ainsi que l'iconographie archaïque. Leur nombre s'acerot- 
tra par la suite (la schol. à 2, 222-224 b en compte trois). 
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Apollonios ne donne aucune précision (au v. 284, ce n'est pas 
nécessairement un duel), mais il admet sans doute implicitement 
qu'elles forment un couple comme leurs poursuivants. Figurées 
d'abord sous l'aspect de femmes ailées, elles deviennent ensuite 
des monstres mi-femmes mi-oiseaux. Apollonios ne les décrit 
pas, mais les dote de yaupnhal, terme qui peut designar le 
bec d'un rapace (par ex., Euripide, Jon, 159) : cf. Virgile, En., 3, 
216-218 ; Ovide, Mét., 7,4; Hygin, Fables, 14,18. La schol. à 
268-269 b fait observer que xAxyyñ (v. 269) évoque également 
un rapace, car ces oiseaux ont coutume de crier avant de 
s'emparer de leur proie. 
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233. Sur les v. 232 s., cf. F. Vian, Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 
89-90. Pour le sens d'äuroc, voir la N. C. à 2, 77. 
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246. ’Appaôln et les termes apparentés se disent aussi bien 
chez Homère pour l'étourderie la plus banale č 481) que pour 
une méprise criminelle (r 523); mais ils n'impliquent pas en 
principe un crime délibéré (sauf peut-être en E 649). Apollonios 
garde l'usage homérique à en juger par 1, 1332 (en 4, 1540, 
&ppaSéws n'a même aucune valeur morale) ; l'époaSln est z 
particulier le propre de la jeunesse : 2, 327, 481 (cf. n 294, ale 
vho te vebrepor &ppaðtovow). Il semble” donc que Phinée 
a péché non par hybris, mais par étourderie, par imprudence 
(2, 246, 313). De même, le meurtre de Phôcos par les Éacides 
est sans doute considéré comme accidentel (1, 93). La faute 
(éurauxin, en 2, 476, 484) du père de Paraibios est moins pardon- 
nable, puisque l’homme a volontairement dédaigné la prière de 
PHamadryade ; néanmoins Apollonios excuse dans une certaine 
mesure sa folie en invoquant sa jeunesse (2, 481), alors que 
l'Érysichthon de Callimaque brave et menace la divinité (Hymnes, 
6,53-55). En 2, 246, la variante &rporinoiv aurait une valeur 
nettement péjorative : cf. 4, 387, 1006, 1047. 
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997. Sur les Iles Flottantes en général, voir l'excursus 
d'A. B. Cook, Zeus, 3, 2, 975-1015. Selon Hésiode, les Strophades 
sont identiques aux Échinades voisines de Céphallénie (cf. Notice, 
p. 143); selon Antimaque, qui est la source d'Apoilonios (cf. 
Notice, ébid.), ce sont des îles de la Mer de Sicile, ce que confirme 
Strabon (8, 4,2 [359]) qui les situe à quatre cents stades „des 
côtes du Péloponnèse; sur les limites de la Mer de Sicile, cf. 
Strabon, 2, 5, 20 [123] (et Ap. Rh., 4, 291). Denys le Périégète, 
465, assimile les sept Plôtai aux Iles Lipari où les Anciens loca- 
lisaient habituellement la voog morh habitée par Éole selon 
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x 3; Apollonios donne à ces fles le nom de Planctes (3, 42; 
4, 860, etc.). La schol. 2, 285, qui est mutiiée, identifiait peut-être 
les Strophades aux Sporades de la mer Égée : qnol òè tàç 
Eropdôas (sic) vhopucs … dc 6 noumrns pnor (B 677) « vhaouç 
re Kaïvôvéc »; à rapprocher d'Hygin, Fables, 14, 18, insulas 
Strophades in Aegeo mari, quae Plotae appellantur. 
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363. ‘Yrèş (v. 362) est justement défendu par M. Campbell, 
Rev. Philol. 47, 1973, 84; pour alôépr xôper, cf. 4,945, et 
Callim., Hymnes, 6,37. Apollonios est tributaire d'Éphore 
(70 F 41 Jacoby) dans sa description. Le cap lui-même ne domine 
la mer que d’une soixantaine de mètres; mais le relief s'élève 
assez rapidement vers l'intérieur : à 10 km, on trouve des hauteurs 
de 1300 à 1400 m. Comme R. Baladié a bien voulu nous l'écrire, 
«il est probable que les navigateurs avaient dans l'esprit le 
souvenir non du cap proprement dit, mais de l’ensemble mon- 
tagneux du promontoire dont les plus hauts sommets devaient 
disparaître parfois dans les nuages. Dans la Physique d'Aristote, 
les nuages et les vents se forment au-dessous des sommets des 
plus hautes montagnes ; cf. Météor., 1, 3, 340 b, 31 s., et Théo- 

. phraste, Sur les Vents, 27 ». 
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486. L'histoire rappelle celle d’Érysichthon (Callim., Hymnes, 
6, 31-65 ; cf. Ovide, Méi., 8, 738-779); mais, chez Callimaque, 
le coupable s’en prend à Déméter et les Nymphes n'apparaissent 
qu’épisodiquement (v. 37-38 © Ap. Rh., 2, 479b-4802), Sans être 
immortelles, les Nymphes bénéficient d’une très longue existence : 
cf. Hésiode, fr. 304, 4-5 Merk.-West ; Aristote, fr. 679 Rose; 
Paus., 10, 31, 10. Leur vie est en général liée à celle de l'arbre 
qu’elles habitent : cf. Hymne hom. Aphr., 256-272 (noter 268, 
Tag S où me Bporol xelpouor ohp); Pind., Adela, fr. 45 
Puech ; Callim., Hymnes, 4, 79-85 (noter fAuxoc … mept Spuéc o 
Ap. Rh., 2, 479); Ovide, Mét., 8, 771-773; Fastes, 4, 231-232 ; 
Nonnos, Dion., 2, 92-93; 16,245; 48,519-520, 641; Servius, 
à Virg., Buc., 10, 62 ; voir aussi les légendes selon lesquelles un 
homme obtient les faveurs d’une Nymphe en prenant soin de son 
arbre : Charon de Lampsaque, 262 F 12 Jacoby, et schol. Théocr., 
3, 13 c (légende de Rhoicos) ; Eumélos (?) d'après Tzetzès, schol. 
à Lyc., 480 (légende d’Arcas). — Dans le récit d'Apollonios, 
on peut se demander si la Nymphe succombe en même temps 
que son arbre. Le châtiment ne frappe la famille de Paraibios 
qu'ôrioow ; mais il peut être la conséquence tardive d’une 
malédiction lancée par l'Hamadryade au moment de sa mort 
(cf. schol. à Ap. Rh., 2, 476-483 a). En tout cas, le sacrifice 
expiatoire de Paraibios modifie le statut de la Nymphe et équivaut 
à une apothéose en instituant un culte de la « Nymphe de Thynie ». 


NOTES COMPLÉMENTAIRES DU CHANT II 271 


Chez Nonnos, les Nymphes continuent à vivre même après la 
disparition de l'arbre qui leur a donné le jour : cf. Stoll, dans 
Roscher, Myth. Lex., s. Hamadryaden, 1826, 21-35. 

499, Les vents étésiens ou « annuels » se lèvent en été lorsque 
le soleil est près de quitter le signe du Cancer ; ils soufflent pendant 
tout le temps où il est dans le Lion pour cesser une fois qu'il est 
entré dans la Vierge : cf. schol. à 2, 498-527 a (citant Aratos, 
151-153) et v. En Éthiopie, ils provoquent des pluies abondantes 
depuis le lever du Chien jusqu’à celui d’Arctouros : cf. Callisthénès, 
124 F 12 c Jacoby. Dans les pays plus tempérés, ils durent moins : 
quarante jours selon Apollonios, cinquante selon Timosthénès 
de Rhodes (fr. 7 Wagner ; cf. schol. v). Dans la réalité, ces vents 
ne soufflent pas d’une manière absolument continue ; néanmoins, 
la remontée du Bosphore était impossible pour les navires antiques 
pendant vingt-six jours en moyenne en juillet et en août : cf. 
B. W. Labaree, Amer. Journ. Arch., 61, 1957, 32. 
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510. La légende de Kyréné était contée dans les Catalogues 
hésiodiques (fr. 215-217 Merk.-West) et par Pindare (Pyih. 
9, 1-70), lui-même tributaire d'Hésiode. Apollonios utilise ces 
deux sources, tout en faisant œuvre souvent originale : 

(1) Selon Hésiode et Apollonios, Kyréné vit sur les bords 
du Pénée et les v. 500-501 rappellent pour la forme le début de 
l'Éhée hésiodique : Elnvetod rap’ bwp co hos nmapà Invero. 
Pindare, au contraire, la fait vivre dans le Pélion près de l'antre 
de Chiron (v. 5-6 ; cf. Diod. Sic., 4, 81), mais il lui donne le Pénée 
pour grand-père (v. 15-17). Apollonios passe sous silence la 
généalogie de Kyréné, peut-être pour s'opposer à Pindare (et 
suivre Hésiode ?), et l’une des scholies (v. 498-527 a) nie tout 
lien de parenté entre la Nymphe et le fleuve (contra, la schol. c). 

(2) Pour Pindare, Kyréné est moins une bergère qu'une chasse- 
resse protégeant les troupeaux de son père contre les fauves : 
Apollon l'aperçoit au moment où elle lutte seule et sans armes 
contre un lion (v. 17-28). Apollonios contredit cette version avec 
insistance (uwhax véuerv, momualvouoav) : c'est seulement en 
Libye que Kyréné deviendra par la grâce d'Apollon dypôrre 
(cf. Pind., 6, rœpÜévoy &yporépav) et paxpæley («immortelle » 
ou plutôt douée de la longue vie des Nymphes : cf. Hésiode, fr. 
304 Merk.-West). Il veut peut-être signifier par là qu'il situe 
en Libye le combat contre le lion, comme Akésandros (469 F “4 
Jacoby ; cf. schol. 498-527 a et k) et Callim., Hymnes, 2, 91-92. 

(3) Apollonios introduit une note cyrénéenne absente de 
Pindare en contant que le dieu confie son amante aux Nymphes 
libyennes du Mont des Myrtes sur lequel s'élèvera le temple 
d'Apollon Mvupréoc ; sur ce site, cf. Callim., Hymnes, 2, 91, 
ërt Muprodoonc xeparwBeoc, et F. Chamoux, Cyrène sous la 
monarchie des Baïtiades (1953), 16, 268. 
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(4) Le fils de Kyréné porte trois noms ou épiclèses qui sont 
traditionnels : cf. Hésiode, fr. 216; Pind., 63-65; Diod. Sic., 
4,81. Pindare précise qu’il est l'hypostase de Zeus quand il 
se nomme Aristaios, celle d'Apollon quand il est qualifié d'Agreus 
et de Nomios (autres textes cités par A. B. Cook, Zeus, 3,1 
[1940], 268, n. 2-4) ; ces variantes sont peut-être à l'origine l’une 
arcadienne, l’autre céenne (ou thessalienne ?) : cf. Cook, ibid., 


268-271. Apollonios ne retient pas ces interprétations € théolo- 
giques ». i 

(5) Selon Pindare (v. 59-60) et peut-être Hésiode (fr. 217, 2), 
Aristée est enlevé à sa mère par Hermès pour être confié aux 
Heures et à la Terre (ou aux Nymphes, selon Aristote, Const. 
des Céens, fr. 511 Rose ; Diod. Sic., 4, 81). Selon Apollonios, c'est 
Apollon lui-même qui enlève Aristée et le confie à Chiron que 
Pindare faisait intervenir à un autre moment du récit (v. 29-66). 
Les liens d'Aristée avec Chiron ont été assez forts pour qu'il 
fût parfois considéré comme son fils : Bacchylide (?), fr. 45 Snelle. 

(6) D'une manière générale, Apollonios élimine certains 
épisodes pindariques (le combat contre le lion, le rapt en char) 
pour insister davantage sur les aspects thessaliens de la légende 
(v. 500, 504, 507, 510). 

513. Aristée est un dieu-héros civilisateur : il veille sur les 
troupeaux et les chasseurs; il a inventé l’apiculture et l’oléi- 
culture : cf. Hésiode, fr. 217,3 (?); Pind., Pyth., 9, 63-65 ; 
Aristote, Const. des Céens, fr. 511 Rose ; Diod. Sic., 4, 81 ; Virg., 
Géorg., 4, 315-558; Nonnos, Dion., 5, 214-279 ; ete. Apollonios 
mentionne ces deux derniers dons d'’Aristée en 4, 1132-1133 ; 
il paratt être le seul à attribuer au héros l'art médical et l'art 
prophétique qui conviennent bien au fils d'Apollon et au disciple 
de Chiron. 

515. Les troupeaux des Muses paissent donc en Thessalie 
du sud ; cette tradition, peut-être locale, ne semble pas attestée 
ailleurs. 

519. Selon Diod. Sic., 4, 82, c’est Aristée qui reçoit de son père 
l’ordre d'émigrer à Céos après la mort d'Actéon. — Sur les méfaits 
de Seirios, cf. X 29-31 ; Aratos, 332-335 ; Ap. Rh., 3, 957-959 ; 
Quint. Sm., 8, 31; le terme de Aotuécs se retrouve chez Diod. 
Sic., 4, 82. 

521. La Parrhasie est une région de l’Arcadie {B 608); le 
terme a désigné ensuite le pays tout entier : cf. Callim., Hymnes, 
1,10; 3,99; fr. 802 Pf. Parrhasos ou Parrhasios était un fils 
de Lycaon ; selon certains (Callimaque ?), il avait colonisé Paros : 
cf. Callim., fr. 710 Pf. Apollonios rapporte une tradition analogue 
au sujet de Céos dont se souviendra Nonnos (Dion., 13, 278-286, 
où la confusion entre Cos et Céos provient des scholies d'Apollo- 
nios) ; sur l'historicité de cette tradition, cf. A. B. Cook, Zeus, 
8, 1, 266, n. 4. Aristée est mis en relation avec l'Arcadie par 
Virg., Géorg., 4, 539 ; d'après Serv., à Virg., Géorg., 1, 14, Aristée 
était allé de Céos en Arcadie. 
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527. Les Céens guettaient en armes le lever du Chien (schol. 
Ap. Rh., 2, 498-527 a, w) et ils en tiraient des présages pour 
savoir gi l’année serait salubris ou pestilens (Cic., De Divin., 
1, 57 [130], d’après Héraclide du Pont, fr. 141 Wehrli). Ensuite, 
selon Nonnos, Dion., 5, 269-273, ils sacrifiaient un taureau et 
versaient en libation une mixture à base de miel. — Sur l'insti- 
tution du culte de Zeus Icmaios à Géos, cf. Aristote, Const. des 
Céens, fr. 511 Rose; Théophraste, Sur les Vents, 14; Callim., 
fr. 75, 32-37 Pf. (d'après Xénomédès de Géos ?) ; Diod. Sic. 4, 82; 
Nonnos, Dion., 5, 220-222, 269-279; 13, 278-285; M. Nilsson, 
Griech. Feste, 6-8; A. B. Cook, Zeus, 3, 1, 265-270. Les analogies 
entre Callimaque et Apollonios sont nombreuses : 522 Atògç 
’Ixuatoto co Call., 33 s. Znvèc.…. | Ixplou ; — 523 èv oŭpesow © 
Call., 34 èn’ oûpeoc auBdveoou ; — 525 èx Aude abpa co Call., 
36 atreloða … ğnpa mapat Abg; — 526 tlepňeç œ Call, 33 
lspéov ; — 527 évrokéwv... Kuváç © Call., 35 Maipav dvepxouévnv. 

532. Sur cet autel, cf. Hérodoros, 31 F 47 Jacoby ; Timos- 
thénès, fr. 28 Wagner; Polybe, 4, 39,5; Hésychios de Milet, 


. 390 F 1, § 33 Jacoby (où il est question d'un temple); pour 


Denys de Byzance, voir la Notice, p. 131, n. 3. Sur son empla- 
cement, voir la Notice, p. 131. Le culte de Zeus Ourios, le dieu 
du vent favorable, s'est établi au même endroit, mais sans doute 
à une date assez tardive, car il n'est pas attesté avant Cicéron : 
cf. A. B. Cook, Zeus, 3, 1, 142-148 ; G. Radke, dans Real-Encykl., 
s. Urios. Le Hieron ou l'autel sont rattachés le plus souvent aux . 
traditions argonautiques. Leur fondation est attribuée à Phrixos 
se rendant en Colchide (Denys de Byz., 92 [58 M.]), à ses fils 
revenant en Hellade (Hérodoros, Timosthénès), aux Argonautes 
(Pomp. Mela, 1,101; Hésych. Mil.), soit à l'aller (Ap. Rh.; 
schol. Dém., in Lept., 468, 10), soit au retour (Polybe). 

546. La comparaison, qui s'inspire de O 80-83, exprime la 
rapidité du vol d’Athéna qui est « aussi prompte que la pensée » : 
cf. n 36; Hymne hom. Ap., 186, 448; Hymne hom. Herm., 43 
(où l'éd. Atlen-Halliday-Sikes donne une liste de parallèles : 
ajouter Longus, Daphnis et Chloé, 3, 33, 1 ; Quint. Sm., 12, 202). 
Le développement comporte deux parties symétriques concernant 
l’une un cas particulier (#6), l'autre le cas général (äv6pora) : 
cf. H. Drôgemüller, Die Gleichnisse im hellenistischen Epos 
(1956), 157-160 ; F. Vian, Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 958. Apollonios 
songe sans doute dans cette comparaison à sa propre situation 
d’exilé. 

548. Athéna se porte à la sortie du Bosphore sur la côte euro- 
péenne du Pont, près des Symplégades. Le Pont est appelé 
Axeinos, einhospitalier», par Pind., Pyth., 4,203; Euripide, 
Iph. Taur., 218; Ap. Rh., 2, 984 (cf. fr. 5, 4 Powell Ilanydôus 
&Eelvouc); Strabon, 7, 3,6 [298]. Sur ce vers, cf. F. Vian, loc. 
cil., 96. 
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554. Chez Homère, voreués signifie «sans cesse », et se trouve 
habituellement associé à atel (I 317; P 148, 385 ; T 232; x 191, 
X 228). Chez Apollonios, ce sens est possible en 2, 605 (avec la 
valeur de «pour toujours»); 3,346 — 4,505; 4,352 (pour 
4, 1374, cf. infra) ; mais il est exclu en 2, 602, et en 3, 147. Il est 
en outre fort improbable en 2, 554 malgré le scholiaste (ouyvéic) ; 
en effet le poëte ne veut pas indiquer que les roches se heurtent 
sans cesse : les Argonautes les entendent au moment où elles 
se heurtent et le contexte suggère le sens de « fortement », « inten- 
sément », comme en 2, 602 (glosé Buxiwc). Ce sens est donné par 
Hésychius (voreuéc * loyupév, Blatov, xæptepév) ; chez Apollonios, 
il est admissible partout, sauf le cas particulier de 4, 1374, où 
voreués n’est attesté qu'en E ; le poète le suggère lui-même 
en répétant l'adverbe à trois vers de distance avec deux verbes 
aussi différents qu'ÉurAféacot, «se heurter avec force» (602), 
et éppl£wbev, «s'enraciner avec force » (605). On notera qu’« avec 
force » est plus satisfaisant que «sans cesse» en 8, 346 (l'allure 
du navire dépend de la vigueur des rameurs) et en 4,505 (cf. 
éneppwovr’). Divers passages homériques admettraient aisément 
cette interprétation : cf. Æ 58; P 413; 435 ; etc. ; et Tyrtée, 
fr. 9,17 Diehl’. 

570. Ce tableau développe point par point l'esquisse faite 
par Phinée : 564-5658 © 321-3229; B65b-566% œo 322b-3238 ; 
567-570 œ 323b. Comparer pour la forme 323 rep … Bpéuet uth 
œ~ 567 repl … É6peuev ælðhp : le parallèle est décisif pour l'établis- 
sement du texte dans le premier passage. Les ontÀddaç Tpnyelac 
sont comme au v. 550 des écueils qui bordent le rivage; ils ne 
désignent pas les Symplégades. 
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587. Le navire n’a pas été submergé, parce que Tiphys a 
ordonné de cesser de ramer (&yxxA&oxc) ; mais il est ainsi devenu 
le jouet des flots : d’où la nécessité de reprendre la « nage » avec 
énergie. 
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595. Les hommes ne sont plus les maîtres de leur navire 
que le courant entraîne comme un tronc d'arbre. La conjecture 
de Fränkel xvAlvôpo suggérerait une image différente : le navire 
roulerait sur la vague comme sur un rondin au moment de la 
mise à flot (cf. 1, 375-391). Mais M. Campbell note avec raison que 
cette correction suppose un abrégement rare d'w à la césure 
et une syntaxe insolite : une comparaison brève est normalement 
placée après le terme comparé : cf. 3, 1373, et même ?, 756 où 
Ge re est précédé d'œdtôv. En faveur du texte transmis, E, Livrea 
nous signale obligeamment les études de W. Vollgraff sur 
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xbAwBpOS (Mnemos., 52, 1924, 207-211 ; 54, 1926, 389) et surtout 
le parallèle fourni par [Pythag.], Vers d’or, 57, qui est décisif. 

599. Selon A. Platt, Journ. Philol., 33, 1914, 21, le navire, 
entraîné comme une poutre, a sa proue et sa poupe sur le point 
d'être coincées entre les deux Symplégades ; Athéna repousse 
alors de la main gauche l’un des rochers ; elle libère ainsi le 
navire, puis le lance de la main droite en direction du Pont. 
Cette interprétation ne semble pas acceptable : (1) le navire ne se 
présente pas de flanc, mais la proue en avant : cf. 595, mporpo- ; 
(2) nerédnro … vha Soüpa signifie que, malgré les efforts des 
rameurs, la carène (pour v. à., cf. ı 498) reste immobilisée par 
les tourbillons et comme magiquement enchaînée ; (3) alors que, 
chez Val. FL, 4,682-685, les Symplégades sont arrêtées l’une 
par Minerve et l’autre par Junon, l'Athéna d’Apollonios se 
trouve sur le rivage (v. 548) et c'est de là que, prenant appui 
sur un rocher fixe et solide (v. 598), elle lance Argô à travers 
les airs, comme une flèche, sans s'occuper des Symplégades. 

602. L'analogie entre Argô et la colombe est parfaite : le 
navire ne vogue plus ; il file dans les airs comme s’il était ailé : 
ct. F. Vian, Rev. Éi. Anc., 75, 1973, 96-97. Sur voñeuéç 
aux v. 602 et 605, voir la N. C. à 2, 554. 

605. Sur la localisation des îlots identifiés aux légendaires 
Symplégades, cf. Strabon, 7, 6, 1 [320] ; Arrien, Pér. Pont-Euxin, 
25, 3 Roos [37 M.]; Anon., Pér. Pont-Euxin, 90 ; Denys de Byz., 
89 (55 M.). 


Page 208. 


673. L'île de Thynie, appelée Bithynia par les Barbares (cf. 
Callisthénès, 124 F 7 Jacoby ; etc.), porte aussi les noms de 
Daphné, Daphnoussa et Apollonia; Arrien, Pér. Ponit-Euxin, 
13,1 Roos [18 M.], et Anon., Pér. Pont-Euxin, 6, mentionnent 
un port situé Ünd Th vnoit. Selon Skylax, 92; [Skymnos], 
1025-1026 Diller ; et le Périple anonyme, elle a été colonisée 
par les Héracléotes comme la région voisine de Calpé (cf. Marcien 
d'Héraclée, Épit. Pér. Mén., 8), ce qui explique l'intérêt que lui 
portent Hérodoros et Nymphis, sources d’Apollonios : voir la 
Notice, p. 157 et 161, n. 2. Sur cette tle en général, cf, K., 
Ziegler, dans Real-Encykl., s. Thynias. 

675. La Lycie et le pays mythique des Hyperboréens sont 
deux des domaines favoris d'Apollon. La Lycie est mentionnée 
en 1, 309 ; selon 4, 614, le dieu s’exila en Hyperborée, lorsqu'il 
fut chassé du ciel pour avoir voulu venger la mort de son fils 
Asclépios. Les Hyperboréens sont connus depuis Hésiode (fr. 150, 
21 Merk.-West) et le poème des Épigones; cf. encore Alcée, 
fr. 307 Lobel-Page; Pind., Pyth., 10, 29-48 ; Hérod., 4, 32-35 ; 
Callim., Hymnes, 4, 281-299 ; fr. 186 Pf. ; ete. 
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698. Apollonios se souvient de l’escale d'Ulysse dans l'Ile 
Petite (ıı 116-169) : l'île homérique est déserte (t 119-124) et 
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possède un port (1 136) ; ses forêts (1 118) sont peuplées de chèvres 
sauvages (t 118-119, 124) ; les compagnons d'Ulysse font une 

` battue (t 153 © Ap. Rh., 2, 695) et un dieu leur octroie une bonne 
chasse (t 158 © Ap. Rh., 2, 698). 
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703. Sur le péan, cf. G. Privitera, Culiura e Scuola, 41, 1972, 
41-49 ; pour l'expression, cf. A 473, xœdv &elSovrec matjova. 
(H Jiépaiéôn est déjà une épiclèse d’Apollon dans l'Hymne hom. 
Ap., 272. Les Anciens ont donné deux interprétations de ce cri 
rituel : ils ont reconnu dans {n (ou fe) soit le radical d’idouar 
(guérir) soit celui d'mut (lancer) ; ils ont d'autre part rattaché 
la seconde partie du mot soit à [larñov (dieu guérisseur, attesté 
en mycénien, puis identifié à Apollon) soit à zalw (frapper) 
soit même au vocatif mat. Apollonios, qui met en relation le 
péan avec le combat contre Delphynès, adopte évidemment la 
seconde interprétation : {n, Ilg, «lance (ta flèche), Enfant |» 
(ou fn, rate, «lance, frappe »). Il s'accorde sur ce point avec 
Callim., Hymnes, 2,103, qui commente explicitement : th th 
rajov, ler BéAoc. Autres souvenirs de Callimaque : 711-712 © 
Call., 102 (qui attribue cependant le péan au àxóç et non aux 
Nymphes Coryciennes) ; — 713 œ~ Call, 98 (épouvrov) et 104 
(“éri xeï0ev). L’épiclèse apollinienne d’lfros, avec esprit rude, 
a été aussi considérée comme synonyme d’éxn66206, «celui qui 
lance au loin » : voir la N. C. à 1, 423, et le commentaire de Pfeiffer 
à Callim., fr. 18,6. Cf. encore Euphorion, fr. 80,2 Powell, 
Aeñplôec … xandv ‘Throv &vre6énouv. 

706. Le dragon de Delphes, appelé Python dès le rve siècle, 
se nomme aussi Delphynès (masc.) ou Delphyné ({fém.) : cf. 
Callim., fr. 88 Pf. ; Léandros, 492 F 14 Jacoby (et schol. 2, 705- 
711 a, b, g). Sur le sexe du dragon, cf. J. Fontenrose, Python 
(1959), 14, n. 4; malgré Fontenrose, Apollonios considère sans 
doute le monstre comme mâle, puisqu'il use ailleurs du féminin 
mehwpln (4, 1682). 
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738. Sur cette grotte, cf. É. Delage, Géographie, 149-151, 
et ci-dessus la Notice, p. 157, n. 6. La vallée de l’In-déré ou de 
Kestaneci Köy (village des châtaigners}, située à la sortie nord 
d’'Ereëli (Héraclée) possède quatre grottes : Pantre d'Héraclès 
doit être l'une des deux grottes situées le plus en amont ; toutes 
deux comportent un étang. Notre collègue P. Faure, qui a bien 
voulu nous communiquer les notes prises par M. Denis Burnouf 
lors d’une exploration en août 1959, incline pour la quatrième 
qui paraît la plus profonde : Xénophon lui donnait deux stades 
de profondeur. Il ajoute : « Quant à cette histoire de caverne 
à l'embouchure couverte de glace, c'est de la fantaisie pure. 
Outre que j’ai entendu dix fois la même légende au cours de mes 
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explorations spéléologiques, sans rien pour la justifier sinon 
un peu de fraîcheur relative sur le karst, je puis vous assurer 
qu’à l'altitude et à la latitude où se trouve Ereğli, il est physique- 
ment impossible qu'il y ait la moindre glace dans une quelconque 
caverne. » 

739. Contre la conjecture de Castiglioni oùÿé, cf. M. Campbell, 
Rev. Philol., 47, 1973, 79. P. Faure note de son côté : «Il 
n’y aurait plus qu'un vers de remplissage, un pesant pléonasme, 
si l'on substituait oùÿé à # re : l'auteur a déjà dit ouvexéc et 
&el au v. préc. » i 

749. Sur cette côte, le port d'Héraclée est le seul abri sûr 
contre les tempêtes : cf. L. Robert, Études Anatol. (1937), 252-253. 
Pline, Hist. Nat., 6, 4, situe le Sonautes plus à l'est, entre le Calli- 
choros et Tieion ; il est difficile de dire s'il s'agit d'une erreur 
ou d'un doublet : cette région célèbre le culte d'Apollon Néossoos 
(Ap. Rh., 2,927). Pour Nicator Meyopñec, cf. Callim., fr. 43, 
52 P£. ; Théocr., 12, 27 ; Nonnos, Dion., 25, 155 : Nisa est le port 
de Mégare. 
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778. Héraclès n’a donc pas eu à franchir les Symplégades. 
D'après une autre tradition, il arrivait par mer : Euripide, Héraclés, 
408-418 ; Philochoros, 328 F 110 Jacoby (= Plut., Thésée, 26, 1); 
Diod. Sic., 4, 16 ; Apollod., Bibl., 2, 5,9 ; Justin-Trogue Pompée, 


` 2, 4. D'après Hellanicos (4 F 106 Jac.) et Diodore de Sicile (4, 15), 


l'expédition d’Héraclès est postérieure à celle des Argonautes ; : 
cette chronologie est en contradiction avec la légende des flls 
de Déimachos (cf. la N. C. à 2, 961). : , 

779. En faveur de rapet&c, cf. Sophocle, Œd. Roi, 742; Callim., 
Hymnes, 2, 37 ; Lucien, Bacch., 2. La variante lovñoug est déjà 
connue d'[Oppien], Cyn., 4, 347 ; mais la leçon absurde d'A est 
manifestement un souvenir de 2, 43, ce qui invite à considérer 
qu'iobhouc est dû à une intrusion comme l'acusatif pluriel 
xvodovrac. Cf. H. Fränkel, Noten, 231. Contra, M. Campbell, 
Rev. Philol., 47, 1973, 79 8.; G. Giangrande, Sprachgebrauch vad 
des Ap. Rh. (1973), 17 ; et E. Livrea (per litt.), qui rapproche 
Nonnos, Dion., 3, 344, öte xv6ov čoxev lovrov. 
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782. Priolas est le frère aîné de Lycos selon Apollonios. Gette 
version doit être récente : le premier fils de Daskylos devait 
plutôt se nommer Lycos comme son aïeul. D’après d’autres 
traditions, Priolas était le fils de Lycos (schol. Ap. Rh., 2, 758 ; 
schol. Nicandre, Alez., 15) ou celui de Titias (voir la N. C. à 2, 785). 
Il est éponyme d’une ville de Priola proche d’Héraclée : Nicandre, 
Alez., 15; Étienne de Byz., s. Ilpioax ; schol. Ap. Rh., 2, 780- 
783 a. Sur Priolas, cf. M. C. van der Kolf, dans Real-Encykl., 8-V. 

785. D'après Callistratos (433 F 2 J acoby), Titias est un héros 
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local divinisé, protecteur des Mariandynes. Il passait pour être 
soit le fils aîné de Mariandynos soit un Dactyle de l'Ida fils de 
Zeus (confusion avec le Titias qui est mentionné en 1, 1126 ?) : 
voir la schol. 1, 1126-1131 a (d’après Callistratos, Promathidas, 
430 F 1 Jac., et Théophanès, 188 F 2 Jac.), résumée dans la 
schol, 2, 780-783 a. Selon cette dernière scholie, il était l'éponyme 
de la ville de Tition (Tieion selon Meineke). D’après la schol. 
2, 780-783 b, les «élégies » qu'Apollonios rapporte à Priolas fils 
de Daskylos célébraient en réalité un fils de Titias nommé 


Bôrmos (codd. Barynos). Mais les traditions relatives à ce person-. 


nage sont embrouillées. (1) D’après Nymphis (432 F 5 b Jac.), 
Bôrmos était un adolescent que les Nymphes avaient enlevé 
comme Hylas alors qu'il était allé chercher de l’eau pour les 
moissonneurs, et, chaque année, les gens du pays partaient à sa 
recherche en chantant des thrènes au son de la flûte locale 
(B&puoc) ; à en croire la schol. 780-783 b, il était fils de Titias ; 
mais la citation textuelle conservée par Athénée, 14, 11 [619 f}, 
laisse penser que Nymphis ne donnait pas le nom de son père. 
(2) Callistratos (433 F 3 a) contait que l'adolescent pleuré 
annuellement avait péri à la chasse : si la schol. 780-783 b le 
nomme ft Barynos f (= Bôrmos ?) fils de Titias, il s'agirait de 
Mariandynos fils de Titias selon schol. Esch., Perses, 941 ; Eust., 
comm. à Denys le Pér., 791 ; Hésychius, s. B&puov, du moins 
si l’on s’en tient au texte transmis. (3) Sans doute le chasseur était- 
il, à l’origine, distinct de l’adolescent lié à la fête des moissons. 
Mais les traditions les ont ensuite rapprochés en faisant intervenir 
aussi Priolas. En effet, Pollux (4, 7, 54) considère que Bôrimos 
(sic), Follas (Priolas ?) et Mariandynos sont frères; Callistratos 
fait de Priolas et de Mariandynos deux fils de Titias (codd. 
Tityos) (d'après la schol. aux Perses dont on corrige souvent le 
texte pour y introduire Bôrmos) ; la schol. Ap. Rh., 2, 780-783 a, 
fait de Priolas et de Lycos deux fils du même Titias. La version 
d’Apollonios n'est donc pas de son invention. Elle comporte 
néanmoins trois traits aberrants : (1) elle rattache Priolas à la 
dynastie royale (voir la IV. C. à 2, 782) ; (2) elle le fait périr sous 
les coups des Mysiens, apparemment dans un combat (comparer 
les schol. 758 et 780-783 a, selon lesquelles il est tué à la guerre 
par Amycos) ; (3) malgré les v. 784-7854, Titias apparaît sous un 
jour peu favorable, car sa défaite rappelle la mésaventure du 
mendiant Iros (cf. o 27-28, 98). 
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844. D'après le scholiaste, Orphée avait invité ses compagnons 
à placer sur la tombe l’un des rouleaux qui leur servaient à haler 
le navire sur le rivage et à le remettre à l’eau (sur ces péAxyyec, 
cf. 1, 375-390). Cette version, tirée sans doute d’une source du 
poète (Promathidas, selon Fränkel) invite à adopter la correction 
vauos (« rouleau utilisé pour le navire »}. Le rouleau sert à identifier 
le défunt, comme la rame plantée sur le tombeau d'Elpénor 
(u 13-15). Cf. H. Fränkel, Nolen, 237. 
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854. Cf., d'après Apollonios, Apollod., Bibl., 1,9,23; Hygin, 
Fables, 14,26; 18; [Orph.], Arg., 723-724; Sénèque, Médée, 
617-621 ; Val. F1, 5, 13-21. 

859. [lxpæoyeSév a partout le sens temporel chez Apollonios : 
en 1, 1091, l'interprétation proposée par M. Campbell (voir la 
N. C. ad loc.) paraît forcer le sens du texte ; en 2, 10, l'insolence 
d'Amycos apparaît parce qu'il impose d'emblée ses conditions. 
L'adverbe a le même sens en 2, 859 : alors qu'Idmon a été pleuré 
longtemps (v. 836-837), les Argonautes désemparés ensevelissent 
aussitôt Tiphys sans aucune pompe. Dans un sens différent, 
cf. H. Fränkel, Noten, 238 et 241, n. 242 (si l'on peut accepter 
ses remarques concernant la glose de L èv T@ ueraëb, en 
revanche, la glose «parisienne» ëyyùs nous semble d'origine 
byzantine). Sur abroogedév, voir la note à 1,594 (p. 78, n. 1). 

863. Néotos désigne moins le «retour dans la patrie » que 
l'expédition conçue dans sa totalité : cf. F. Vian, Rev. Ét. Anc., 
75, 1973, 92 s. 

866. Pour l'expression, cf. 1, 820. 

868. Cf. 1, 187-189, et la N. C. ad loc. ; voir aussi la Notice du 
chant II, p. 162. 
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885. Jason ne se conduit pas en chef incapable qui s'abandonne 
au désarroi. Il sait le choix délicat et veut ménager les suscepti- 
bilités : une nouvelle fois (cf. 622-648), il joue les défaitistes afin 
d'obtenir que ses compagnons dont il a habilement piqué l'amour- 
propre (v. 888) réagissent en braves (cf. 877 œ 639) ; la manœuvre 
réussit, puisqu'il fait désigner ainsi un pilote qui est suscité par 
Héra et accepté par ses compagnons. Cf. H. Fränkel, Noten, 
240-244 ; F. Vian, Gnomon, 46, 1974, 349. 
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945. Sur les v. 936-945, cf. en général É. Delage, Géographie, 
159-164. Homère (B 853-855) mentionne en Paphlagonie Kytôros, 
Sésamos, le fleuve Parthénios, Crômna, Aigialos (avec une variante 
Côbialos d’après Strabon) et les rocs (?) Érythines. Apollonios 
ajoute le cap Carambis, point de repère important pour la navi- 
gation (voir p. 193, n. 5). Son énumération suit l'ordre donné 
par Strabon, 12, 3, 8-10 [543-545], et par les Périples sauf sur 
un point : il situe le IToxds AiywA6c à l'est du cap Carambis 
(cf. déjà v. 360-365), alors que les géographes placent à l’ouest 
de ce cap la côte de l’Aigialos, longue de plus de cent stades 
selon Strabon. Mais l'emploi constant de IloA6c est certainement 
destiné à distinguer cette côte orientale de l’Aigialos des géo- 
graphes ; selon le scholiaste, le IToAdc AlytwA6ç mesure 900 stades, 
ce qui représente à peu près la distance séparant Sinope du cap 
Carambis (700 stades pour Strabon, 870 pour Marcien d'Héraclée, 
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947 pour le Périple anonyme, 1090 pour Arrien). Apollonios 
complète encore Homère sur deux points. Il fait allusion aux 
forêts de Kytôros, ville célèbre par son buis. Il explique d'autre 
part le nom du Parthénios en rappelant que la vierge Artémis 
se baigne dans ses eaux (cf. encore 3, 877). D'après le scholiaste, 
l’aition se trouvait chez Callisthénès (124 F 40 Jacoby); mais 
Apollonios est plutôt tributaire de Callim., fr. 75,24-25 (&rd 
Onpns co &ypn6ev). D’autres auteurs ont célébré le cours paisible 
et les eaux tièdes (cf. 3, 876) du Parthénios : cf. Strabon, 12, 3,8; 
Quint. Sm., 6, 465-467; schol. Ap. Rh., 2, 936-939 a; et la 
description de Tournefort citée par É. Delage, p. 160. 

953. Selon Eusèbe, la ville de Sinope a été fondée par les 
Milésiens en 630/629; mais des légendes de précolonisation 
faisaient remonter plus haut ses origines. D'après la tradition 
la plus répandue, son éponyme, Sinôpé, était fille de l’Asôpos, 
le fleuve de Béotie ou du Péloponnèse ; Apollon l'avait enlevée 
et établie sur l'emplacement de la future Sinope où elle avait 
donné le jour à Syros, l'éponyme des Syriens (sur la Syrie ou 
Assyrie, voir la N. C. à 2, 964) : Eumélos, fr. 8 Kinkel ; Corinne, 
fr. 654 11 26, 39 Page; Philostephanos, fr. 3 Müller (Fragm. 
hist. graec., 4,28); Aristote, fr. 581 Rose; Diod. Sic., 4,72; 
Plutarque, Lucullus, 23,5. Apollon est l’une des principales 
divinités de Sinope : cf. D. Magie, Roman Rule, 1, 183 ; 2, 1075, 
n. 19. D’après Apollonios, Sinôpé reste vierge, malgré la passion 
qu'elle inspire à trois dieux, et d’abord à Zeus (cf., d'après lui, 
Val. F1, 5, 110-113 ; Eust., comm. à Denys le Pér., 772 ; schol., 
ibid., 775). Son récit résulte d’une contamination entre la version 
apollinienne et une version dont Denys le Périégète (v. 773-779) 
semble conserver une forme plus originale : le Périégète ne retient 
que l'épisode des amours de Zeus; Sinôpé, après avoir berné 
le dieu, est condamnée à errer, puis à s’exiler dans la région du 
Thermodon. Cette seconde version avait peut-être cours à 
Alexandrie. Sinope entretenait en effet de bonnes relations avec 
les Ptolémées ; une tradition veut que Ptolémée Sôter ait fait 
venir de cette ville une statue de Zeus-Ploutôn au moment où 
il institua le culte de Sarapis : Plutarque, De Iside, 28, 361 f- 
362 b; Tacite, Hist., 4, 83. Zeus était d’ailleurs honoré à Alexandrie 
sous le nom de Sinopitès qui a été artificiellement mis en rapport 
avec la ville du Pont-Euxin : cf. Denys le Pér., 255 (avec le 
commentaire d’'Eustathe et du scholiaste ad loc.) et le commentaire 
de J. G. Griffiths au De Iside (1970), p. 393-401. D’autres tradi- 
tions, qu’Apollonios n’a pas retenues, considéraient Sinôpé comme 
une Amazone. 
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961. Cet épisode héracléen est connu : [Skymnos], 989-991 
Diller; Val. Fl., 5,114-120 (d’après Apollonios); Plutarque, 
Lucullus, 23, 4-5 ; Hygin, Fables, 14, 30 (ces deux auteurs substi- 
tuent Démoléon à Déiléon) ; table Albani, IG, 14, 1293, 100-103 
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(cf. Jacoby, Fragm. griech. Hist., 1, n° 40); cf. aussi Strabon, 
12, 3, 11 [546], qui met Autolycos au nombre des Argonautes ; 
chez Apollod., Bibl., 1,9,16, Argonaute Autolycos est fils 
d'Hermès par confusion avec le grand-père maternel d'Ulysse. 
Des trois frères, le plus important est Autolycos qui passait 
pour le fondateur de Sinope où il avait sa statue et un oracle. 
La légende comportait des variantes. Selon certains (cf. schol. 
Ap. Rh., 2, 955-961 a, b), Héraclès leur avait donné pour mission 
de soumettre la région de Sinope (version voisine donnée par la 
table Albani) ; puis, comme les indigènes faisaient courir la nou- 
velle de la mort d’Héraclès, ils avaient demandé aux Argonautes 
de les prendre sur leur navire. Selon Plutarque, c’est au retour 
de l'expédition contre les Amazones qu'Autolycos et ses compa- 
gnons avaient fait naufrage près de Pédalion ; ils avaient réussi 
à gagner la terre et avaient conquis Sinope sur les Syriens. 

964. L'Assyrie, appelée aussi Syrie (Hérodote) ou Leucosyrie 
ou Cappadoce, s'étend selon Apollonios depuis Sinope (v. 946) 
jusqu’au Coude (v. 369); elle est arrosée par l'Halys et l'Iris 
(v. 366-368, 963) : cf. É. Delage, Géographie, 166-170. Callimaque 
en avait parlé : cf. fr. 501 (sur l'Iris), 505-506 (sur les Assyriens), 
et peut-être Hymnes, 2, 108 (mais le « fleuve assyrien » est plutôt 
l'Euphrate comme le pense le scholiaste). La description géo- 
graphique d’Apollonios semble manquer de précision. (1) Les 
frontières de la Paphlagonie sont différentes au chant IV (voir 
p. 193, n. 4). (2) Aux v. 365-368, Phinée mentionne successi- 
vement un cap anonyme {cap Lepté ?), l'Halys, l'Iris et le Coude ; 
les v. 946-964 donnent la séquence : Sinope, Halys, Iris, Acovpine ` 
mpéxuoic xBovéc. (3) S'il n’y a pas vraiment contradiction entre 
ces deux périples, il est remarquable qu’une autre édition du 
texte (proecdosis ?) omettait l'Iris en donnant des v. 963-964 
la rédaction suivante : «Ils laissaient derrière eux le fleuve 
Halys ; ils laissaient le pays, baigné par la mer, de l’Assyrie 
qui forme avancée sur le littoral. » (4) Le «terrible grondement » 
de l'Halys (v. 367) semble être une indication inexacte: cf. 
É. Delage, Géographie, 168. 
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975. Litt., «il s’en faudrait quatre fois (d'une unité) pour 
atteindre cent ». La conjecture tetp&Sos n'est guère satisfaisante, 
car ce terme ne semble pas usité en poésie pour signifier le 
chiffre 4. 
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1000. Cf. É. Delage, Géographie, 172-173. Le Lycastos et le 
Chadisias sont deux fleuves situés à l’ouest de PIris, donc fort 
éloignés des bouches du Thermodon. Hécatée de Milet (1 F 7 
et 200 Jacoby) connaît les Amazones de Chadisia ; il ajoute que 
toute la plaine située entre cette ville et le Thermodon se 
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nommait Thémiskyra ; c’est elle sans doute qu'Apollonios appelle 
la plaine de Doias (v. 373). 

1001. Sur les sources d’Apollonios dans les v. 1000-1029 (Éphore 
et Nymphodoros), cf. U. Hôfer, Rhein. Mus., 39, 1904, 542-564 ; 
sur le « monde à l'envers » qui est décrit dans ce passage, cf. 
H. Fränkel, Noten, 262-263, 3 
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1014. Sur les Tibarènes, cf. Nymphodoros, fr. 15 Müller 
(Fragm. Hist. Graec., 2, 379). Sur la pratique de la couvade, 
cf. Hérod., 1,105; Diod. Sic., 5,14; Strabon, 3, 4, 17 [165] ; 
G. Cohen, Bull. de l’Acad. Roy. de Belg., 35, 1949, 203-221 ; 
W. Schmidt, Gebräuche des Ehemannes bei Schwangerschaft 
u. Geburt (1954). 

1029. D’après Xén., Anab., 5, 4, 26, le roi est installé dans la 
plus haute mossyne et nourri par la communauté. Sur le châtiment 
qui lui est infligé, quand il rend mal la justice, cf. Éphore, 70 F 161 
Jacoby ; Nymphodoros, fr. 16 Müller (Fragm. Hist. Graec., 
2, 379) ; [Skymnos], 943-949 Diller ; Diod. Sic., 14, 30; Nicolas 
de Damas, 90 F 103 h Jac.; Pomp. Mela, 1, 106; Anon., Pér. 
Pont-Euxin, 35. Pomponius Mela est avec Apollonios le seul 
auteur affirmant que le roi est privé de nourriture pendant un 
seul jour ; les autres textes laissent supposer un châtiment plus 
sévère ; selon Nicolas de Damas, le roi était même condamné 
à mourir de faim. Cf. U. Höfer, loc. cit., 544-554. 
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1144. Les auteurs se contentent pour la plupart de parler 
de la toison d'or du bélier : cf. Hésiode, fr. 68 Merk.-West ; 
Phérécyde, 3 F 99 Jacoby ; Euripide, Médée, 480 ; Hypsipylé, 
ir. 1 11, 22 Bond ; etc. Pindare garde cette conception, bien qu'il 
emploie des expressions moins conventionnelles : cf. Pyth., 
4, 161 («la toison du bélier à l'épaisse laine »), 230 s. («le manteau 
indestructible, la toison rutilante aux franges d’or»). En revan- 
che, Simonide (fr. 576 Page) paraît admettre que la toison 
a été teinte en pourpre. Selon Philostéphanos, fr. 37 Müller 
(Fragm. Hist. Graec., 3,37), le bélier n'est que la plus belle 
bête du troupeau d’'Athamas et, s'il a été doté d’une voix humaine, 
rien n'indique que sa toison était en or. La métamorphose dont 
parle Apollonios suppose une tradition analogue : Hermès l'a 
effectuée par attouchement selon la schol. à 2, 1144-1145 b; 
d'après Apostolios (2, p. 530,2 Leutsch)}, les dieux l'ont opérée 
après le sacrifice du bélier (cf. la version évhémérisante de 
-Palaiphatos, 31, reproduite par Tzetzès, comm. à Lyc., 22). 

1145. Hermès intervient à plusieurs reprises dans la légende 
de Phrixos : cf. 3, 587-588 ; 4, 119-121 ; Apollod., Bibl., 1,9, 1; 
Palaiphatos, 31; Tzetzès, comm. à Lyo., 22; schol. à Plat. 
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Ménez., 243 e (p. 185 Greene). Sur Hermès et le bélier, cf. 
J. Orgogozo, Rev. Hist. Rel., 136, 1949, 10-24. 

1145a. Cf. Euripide, Hypsipylé, fr. 1 11, 22-26 Bond ; Apollod., 
Bibl., 1, 9, 1 et 16 ; Val. F1., 5, 229-231. De nombreux monuments 
figurés représentent la toison étalée ou suspendue sur un arbre : 
cf. L. Radermacher, Mythos u. Sage (1938), fig. 8-10. Selon 
d’autres, la toison se trouvait dans le palais d’Aiétès (Naupaclica, 
fr. 9 Kinkel; cf. [Hésiode], Aigimios, fr. 299 Merk.- West), dans 
le temple d'Arès (Hygin, Fables, 3 ; Astr., 2, 20 ; Servius, à Virg., 
Géorg., 2, 140), dans l'île d’Aia au milieu du Phase (Phérécyde, 
3 F 100 Jacoby). Selon Pind., Pyth., 4, 244-246, c'est le dragon 
lui-même qui la tenait dans sa gueule, au milieu d’un taillis. 

1147. Sur le sacrifice à Zeus Phyxios, cf. 4, 118-121 ; Apollod., 
Bibl., 1,9, 1; schol. Pind., Pyth., 4, 431 ; un vase représente le 
sacrifice du bélier en présence d'un Papposilène : cf. A. Trendall, 
Journ. Hell. Stud., Archaeol. Reporis, 1960/1961, 45. — ‘Efe 
est ambigu : grammaticalement, il renvoie plutôt à tóv, c'est-à- 
dire au bélier (M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 416 ; F. Vian, 
Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 1008.); mais il pourrait désigner 
aussi Zeus (H. Fränkel, Noten, 292-297) ou Hermès (E. Livrea, 
Maia, 20, 1968, 18). D’après 4, 118-121, Phrixos a obéi à l’ordre 
de Zeus que lui a transmis Hermès ; si és désigne ici le bélier, 
Argos, pour en imposer à ses interlocuteurs, choisit une version 
particulièrement merveilleuse dont on retrouve le souvenir chez 
Ératosthène, Catast., 19; Hygin, Astr., 2, 20 (le bélier immortel 
se dépouille de sa peau et la donne à Phrixos avant de monter 
au ciel pour devenir une constellation). 
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1195. Phrixos et Hellé, fils d'Athamas et de Néphélé (Thémistô 
selon Hérodoros, 31 F 38 Jacoby), ont été victimes des machi- 
nations de la seconde femme d’Athamas (Inô selon la version 
la plus répandue); Athamas s'est vu contraint par celle-ci (cf. 
2, 1182 ; 3, 191) de sacrifier Phrixos sur l'autel de Zeus Laphystios 
(2, 1194 Dplčoro BurAde ; cf. 3,191). Zeus sauve Phrixos grâce 
au bélier, mais exige des Éolides (cf. 2, 1195 ; 3, 339) la réparation 
du sacrilège commis par Athamas. Comme celui-ci n’a plus de 
descendance, puisque les quatre fils de Phrixos, vivant en Colchide, 
se trouvent hors de cause, c'est à Jason, le plus proche parent 
d’'Athamas, qu'il appartient de laver la souillure (3, 338 &yoç) 
en rapportant la toison. Cf. 3, 190-193, 334-339. Pindare, Hymnes, 
fr. 35 Turyn (ct. Hygin, Asir., 2, 20), suit une tradition différente. 
Sur l'interprétation des difficiles v. 1194-1195, cf. H. Fränkel, 
Noitien, 304-307, 
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1215. L'une des nombreuses Nysa connues des Anciens 88 
trouve à la frontière de l'Égypte, de la Syrie et de l'Arabie : 
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le troisième Hymne hom. Dion., 8-9, mentionne à cet endroit 
le mont Nysa, ce qui interdit de suspecter oðpex au v. 1214. 
Non loin de ià, s'étend une lagune en bordure de la mer, à l'est 
de Péluse : c’est le lac Serbônis, « où, dit-on, Typhon est caché » ; 
cf, Hérod., 3, 6 ; Hérodoros, 31 F 61 Jacoby (où il faut peut-être 
lire ‘Hp65oros au lieu d Hpóĝwpoc). Le lac est voisin du mont 
Casion, célèbre par le culte de Zeus (cf. A. B. Cook, Zeus, 2, 2, 
984, n. 1; 985, n. 1) et homonyme de la montagne syrienne 
sur laquelle le dieu avait combattu contre Typhon (cf. ibid,. 
981, n. 1); ce mont Casion est peut-être identique aux monts 
Nyséens d'Apollonios. Phérécyde (3 F 54 Jacoby) est le seul 
auteur, avec Apollonios, qui localise dans le Caucase un épisode 

. du combat contre Typhon ; mais, au lieu de faire périr le monstre 
à la frontière de l'Égypte, il place son tombeau sous l'île de 
Pithécousses près de Naples. Apollonios doit se faire l'écho 
d’une version alexandrine du mythe de Typhée. Les Anciens 
établissaient une relation étymologique entre Casion et Caucase 
(cf. la leçon erronée Kauxaotou pour Kæotou dans Apollod., Bibl., 
1,6, 3) où ils reconnaissaient la racine de xœie, «brûler» (cf, 
H. Fränkel, Noten, 313). Ils ont d'autre part rapproché les Arimes 
mythiques, où Homère situe la «couche de Typhon» (B 783), 
des Ara(mj)bes, des Araméens et des Arméniens : cf. Strabon, 
1, 2, 34 [41-42] (d'après Posidonios) ; 13, 4, 6 [627] ; or le Caucase 
forme la frontière septentrionale de l'Arménie : cf. ibid., 11, 14, 1 
[527]. 
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1241. La tradition qui fait naître Chiron de Cronos et de 
Philyra remonte à Hésiode {Théog., 1001-1002) et à la Giganto- 
machie (= Titanomachie ?) cyclique (fr. 7 Kinkel = Allen, 
Homeri opera, 5, p. 111) ; cf. encore Pind., Pyth., 3, 1-5 ; Phérécyde, 
3 F 50 Jacoby. La légende est thessalienne à l'origine comme 
Chiron lui-même : Callim., Hymnes, 4, 118, qualifie le Pélion de 
Duabons vuuphtov. Les auteurs se bornent en général à noter 
la métamorphose de Cronos ; Apollonios explique plus subtilement 
la double nature du Centaure par les deux aspects pris par Cronos 
pendant son union avec Philyra : cf. H. Fränkel, Noten, 317-318. 
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Les indications géographiques entre 
parenthèses manquent chez Apollonios. 

















